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DESCENDANCE DE L’HOMME
ET LA SÉLECTION

DANS SES RAPPORTS AVEC LE SEXE
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— SUITE —
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CARACTÈRES SEXUELS SECOXDAIRES DES POISSONS, DES AMPUIBIKS
ET DES REPTILES.

Poissons : Assiduilcs et halaillcs des mâles. — Plus grande {aille des le 
melles. — Mâles ; leurs couleurs vives, leurs ornements et leurs aulres 
caractères élranges. — Couleurs et ornements qu'acquièrent les mâles 
pendant la saison des amours. — Poissons dont les deux sexes sont 
vivement colorés. — Couleurs protectrices. — InsuÜisance du principe 
de protection pour expliquer les couleurs moins brillantes des femelles. 
— Quelques Poissons mâles construisent les nids, et prennent soin 
des œufs et des jeunes. — Auphiuies : Différences de conformation et 
de couleur entre les sexes. — Organes vocaux. — Reptiles : Chélo- 
niens. — Crocodiles. — Serpents, couleurs protectrices dans quelques 
cas. — batailles des Lézards. — Appendices d’orneraentalion. — 
Étranges différences de conformation entre les sexes. — Couleurs. — 
Différences sexuelles presque aussi considérables que chez les oiseaux*

Etudions maintenanl le grand sous-règne des Verté­
brés, en commençant par la classe inférieure, celle des 
Poissons. Les Plagiostomes (Requins, Raies) et les Chi­

li. 1
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2 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

Jiléroïdes mâles, sont munis d’appendices qui servent à 
retenir la femelle, appendices analogues aux diverses 
conformations que possèdent tant d’animaux inférieurs. 
Outre ces appendices, beaucoup de Raies mâles portent 
sur la tête des touffes de forts piquants acérés, et plu­
sieurs rangées de ces mêmes piquants sur « la surface 
externe supérieure de leurs nageoires pectorales. » Ces 
piquants existent chez les mâles d’espèces, qui ont les 
autres parties du corps lisses. Ils ne se développent 
que temporairement, pendant la saison des amours, 
et le docteur Güulher croit qu’ils servent d'organes pré­
hensiles, l’animal se repliant sur lui-même de façon à 
former une espèce de cercle. Il est assez remarquable, 
que chez quelques espèces, telles que la Raia clavata, 
c'est la femelle et non le mâle qui a le dos parsemé de 
gros piquants recourbés en crochets \

On n’a que fort peu de détails sur les assiduités des 
poissons entre eux, et sur les combats qu’ils peuvent se 
livrer pendant la saison des amours, car il est fort 
difficile de les observer dans l’élément qu’ils habitent. On 
a dit cependant que l’Épinoche mâle [Gaslerosteus leiu- 
rus) est « fou de joie » lorsque la femelle sort de sa ca­
chette et vient examiner le nid qu’ila construit pour elle. 
« 11 s’élance dans tous les sens autour d'elle, retourne au 
dépôt des matériaux accumulés pour le nid, puis re­
vient, et si elle n’avance pas, il cherche à l’entrainer 
vers le nid en la poussant avec son museau, ou en la 
tirant par la queue ou par l’épine qu’elle porte sur le 
côté^. » Les m’h'S sont, dit-on, polygames’, iis sont

' Yavrell, IHst. nf BiU'm/i Fishes, lI, p. 417. 423, 436, 1836. Le doc- 
leur GQnllier m’apprend que chez la U. c'avala les piquants sont par­
ticuliers aux femelles.

.Articles de SI. 11. SVarington, X/m. and !ilag. of Nal. Ilisl-, Oct. 1832 
et Nov. 1835,

Noel llumplivevs, River Gardens-, 18ù7.
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très-hardis et très-belliqueux, tandis que les femelles 
soiil tout à fait pacifiques. Les mâles se livrent quel­
quefois des batailles terribles, car « ces petits combat­
tants s’attachent fortement l’un à l’autre pendant quel­
ques instants, et se culbutent mutuellement, jusqu’à 
ce qu’ils aient épuisé leurs forces. » Les G. trachurus 
mâles, pendant le combat, tournent l’un autour de l’au­
tre en nageant, et cherchent à se mordre et à se trans­
percer au moyen de leurs épines latérales redressées. 
Le môme auteur ajoute*  ; « La morsure de ces petits 
furieux est fort grave. Ils se servent aussi de leurs pi­
quants latéraux avec tant d’efficacité, que j’ai vu un de 
ces poissons qui, ayant été pendant la lutte complète­
ment éventré par son adversaire, tomba au fond et périt. 
Lorsqu’un G. trachurus est vaincu, son air hardi l’aban­
donne, ses vives couleurs disparaissent, et il va cacher sa 
honle parmi ses compagnons plus pacifiques, mais il 
reste pendant quelque temps l’objet constant des persé­
cutions de son vainqueur. »

* London’s Mag. of Nat Hist., Ill, p. SSI, '1830.
The Field., June ‘29, 1807. Pour l’assertion de M. Shaw, Edmb. 

Ucdeic, 18L5. Un autre observateur (Scrope, Days of Salmon Fishing

Le saumon mâle est aussi belliqueux que le petit épi- 
noclie, et le docteur Gunther m’apprend qu’il en est de 
même de la truite mâle. M. Sliaw a vu, entre deux sau­
mons mâles, un combat qui a duré un jour entier; et 
M. R. Buist, surintendant des pêcheries, m’apprend 
qu’il a souvent observé, auprès du pont de Perth, les mâ­
les chasser leurs rivaux pendant que les femelles 
frayaient. Les mâles « se battent constamment, et se 
déchirent l’un l’autre sur les lits de frai; ils se font as­
sez de mal pour qu’un grand nombre périssent, et qu’on 
les voie s’approcher des bords de la rivière épuisés et 
évidemment presque mourants®. » Le gardien de l'é- 
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LA DESCENDANCE DC L’JJüMMË.

tang de reproduction de Stormontfield ayant visité, en 
juin 1868, la paiiie septentrionale de la Tyne, trouva,

Fig. 26. — Tôle de Saumon commun {Salino salar) mâle pendant la saison 
des amours.

Ce dessin, ainsi que tous ceux du présent chapitre, ont été exécutés par l'ar­
tiste bien connu, M. G. Ford, sous la surveillance obligeante du docteur Gun­
ther, et d’après des spécimens du British Museum.)

m’apprend M. Buist, environ 500 saumons morts, tous 
mâles, à l’exception d’un seul; le gardien éJait per-

p. 60) remarque que le mâle, comme le cerf, éloigne tous les auires 
s’il le peut.
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SELECTION SEXUELLE. — POISSONS.

suadé qu'ils avaient tous trouvé la mort en combattant.
Le fait le plus curieux relatif au saumon mâle, est 

que, pendant la saison des amours, outre un léger 
changement de couleur, « la mâchoire inférieure s’al-

¿Fig. 27. — Tête de Saumon lamelle.

longe, et l’extrémité se transforme en une espèce de 
crochet cartilagineux qui vient occuper, lorsque les 
mâchoires sont fermées, une profonde cavité située 
entre les os intermaxillaires de la mâchoire supé­
rieure® » {^(j. 26 et 27). Chez notre saumon, cette mo-

YarreU’s Hist. of Brit. Fishes, Ii, p. 10, 183*'.
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o L\ DESCENDANCE DE L'HOMME.

dificaüon ne persiste que pendant la saison des amours ; 
mais M. J. K. Lord’ croît que chez le S. lycfto- 
don du nord-ouest de l’Amérique, cette modification 
est permanente et plus prononcée chez les mâles plus 
âgés qui ont déjà remonté les rivières. Les mâchoi­
res de ces vieux mâles se développent en énormes 
saillies formant crochets, et les dents deviennent de 
véritables crocs, ayant souvent plus d’un demi-pouce 
de longueur. Chez le saumon d’Europe, selon M. Lloyd \ 
la conformation en crochet temporaire, sert à fortifier 
et à protéger les mâchoires lorsque les mâles chargent 
l’un contre l’autre avec une impétueuse violence, mais 
les dents si considérablement développées du saumon 
mâle américain peuvent se comparer aux défenses de 
beaucoup de Mammifères du môme sexe et indiquent 
un but offensif plutôt que protecteur.

Le saumon n’est pas le seul poisson chez lequel les 
dents différent selon le sexe. On observe les mômes 
différences chez beaucoup de raies. Chez la Raia cla­
vata, le mâle adulte a des dents tranchantes et aiguës, 
dirigées en arrière, tandis que celles de la femelle sont 
larges et aplaties, formant une sorte de pavage ; de sorte 
que, dans ce cas, les dents, chez les individus des deux 
sexes d’une môme espèce, présentent des différences 
plus considérables qu’elles ne le sont ordinairement 
chez des genres distincts d’unemôme famille. Les dents 
du male ne deviennent aiguës que lorsqu’il est adulte; 
dans le jeune âge elles sont aplaties comme chez la fe­
melle. Ainsi qu’il arrive souvent pour les caractères 
sexuels secondaires, les individus des deux sexes de 
quelques espèces de raies, la R. bâtis, par exemple, pos­
sèdent quand ils sont adultes, des dents acérées et poin-

’ The NaluraUst in Vancouver's Island, I, p. 54, 48(56.
Scandinavian adventures, I, p. 400, 401, 4854.
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tues; ce caradère propre au mâle, et primitivement 
acquis par lui, paraît s’être transmis aux descendants 
des deux sexes. Les individus des deux sexes, chez la 
R. maculata, ont aussi des dents pointues, mais seule­
ment quand ils sont complètement adultes; elles parais­
sent plus tôt chez les mâles que chez les femelles. Nous 
rencontrerons des cas analogues chez les Oiseaux, où, 
dans quelques espèces, le mâle acquiert le plumage com­
mun aux deux sexes adultes, à un âge un peu plus pré­
coce que la femelle. 11 y a d’autres espèces de raies chez 
lesquelles les mâles, môme âgés, n’ont jamais de dents 
tranchantes, et où, par conséquent, les deux sexes adul­
tes ont des dents larges et plates comme les jeunes cl 
les femelles adultes des espèces précédemment indi­
quées ®. Les raies sont des poissons hardis, forts et vora­
ces, nous pouvons donc soupçonner que les mâles ont 
besoin de leurs dents acérées pour lutter avec leurs ri­
vaux, mais comme ils sont pourvus de nombreuses par­
ties modifiées et adaptées à la préhension de la femelle, 
il est possible que leurs dents leur servent aussi à cet 
usage.

Quant à la grosseur, M. Carbonnier*®  soutient que, 
chez presque tous les poissons, la femelle est plus grande 
que le mâle; et le docteur Günlher ne connaît, pas un 
seul cas où le mâle soit réellement plus grand que la 
femelle. Chez quelques Cyprinodontes, le mâle n’égale 
même pas la moitié de la grosseur de la femelle. Les 
mâles de beaucoup d’espèces de Poissons, ont l’habitude 
de se battre ensemble; aussi est-il étonnant qu’ils ne 
soient pas, sons l’influence de la sélection sexuelle, de­
venus généralement plus grands et plus forts que les 

* Voir ce qu'a dit des Raies, Yarrcll {0. c., Il, p. 410' avec une excel­
ente ligure, et p. 422, 452.

‘^ Cité dans The Farmer, p. 569, 1808.
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X LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

femelles. Les mâles souffrent de leur petile taille, car, 
d’après M. Carbonnier, ils sont exposés à être dévorés 
par leurs propres femelles lorsqu’elles sont carnassiè­
res, et sans doute par les femelles d’autres espèces. 
L’augmentation de la taille doit, sous quelques rapports, 
être plus importante pour les femelles que ne le sont, 
pour les mâles, la force et la taille afin de lutter entre 
eux ; cette augmentation de taille est peut-être destinée 
à permettre une production plus abondante d’œufs.

Dans beaucoup d’espèces, le mâle seul est orné de 
vives couleurs ; ou tout au moins sont-elles plus brillan­
tes chez lui que chez la femelle. Quelquefois aussi le 
mâle est pourvu d’appendices qui ne paraissent pas lui 
être plus utiles aux besoins ordinaires de la vie que les 
plumes de sa queue ne le sont au Paon. Je dois la plu­
part des faits suivants à l’obligeance du docteur Gün- 
ther. Il y a raison de croire que beaucoup de poissons 
tropicaux diffèrent sexuellement par la couleur et par la 
conformation ; d’ailleurs, on observe quelques cas frap­
pants de ces différences chez les poissons des mers bri­
tanniques. On a donné le nom de petit dragon pierre 
précieuse, au Callionymus igra mâle, à cause de ses bril­
lantes couleurs qui ont l’éclat des pierreries. Lorsqu’on 
le sort de l’eau, le corps est jaune de diverses nuances, 
rayé et tacheté de bleu vif sui" la tête; les nageoires dor­
sales sont brun pâle avec des bandes longitudinales fon­
cées, les nageoires ventrale, caudale et anale sont noir 
bleuâtre. Linnée, et beaucoup de naturalistes après lui, 
ont considéré la femelle comme une espèce distincte; 
elle est brun rougeâtre sale, avec la nageoire dorsale 
brune et les autres blanches. Les sexes différent aussi 
par la grandeur proportionnelle de la tête et de la bou­
che, et la position des yeux mais la différence la plus

" Tiré de VaiTeH >. e., 1, p. 201 et 206).
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SÉLECTION SEXUELLE. — POISSONS. 9

frappante est Pallo ngement extraordinaire, chez le mâle, 
[ftg. 28) de la nageoire dorsale. Les jeunes mâles res­
semblent par la conformation et par la couleur aux fe­
melles adultes. Dans le genre Callionymus ‘* tout entier.

Fig. 2A. — Callionymus lyra; figure supérieure, mâle; figure inférieure, femelle.

N. B. — La figure inférieure est plus réduite que la figure supérieure.

le mâle est en général plus brillamment tachelé que la 
femelle, et dans plusieurs espèces non-seulement la na­
geoire dorsale, mais aussi la nageoire anale est fort al­
longée.

Le mâle du Cottus scorpinsy ou scorpion de mer, est 
plus élancé et plus petit que la femelle. La couleur dif­
fère beaucoup aussi chez les individus des deux sexes. 
11 est difficile, comme le remarque M. Lloyd‘’, « à qui-

** Catalogue ofAcanth. Fishes in Brit. Museum, by docteur Günther, 
1801, p, 158-151.

’5 Game Birds of Sweden, etc., 1867, p. 466.
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40 LA DESCKNDANGE BE L’HUMME.

conque n’a pas vu ce poisson à l’époque du frai, alors 
que ses teintes sont le plus éclatantes, de se figuier 
le mélange de couleurs brillâmes qui concourent 
à la décoration de ce poisson, d’ordinaire si mal par­
tagé. » Les deux sexes du Labrus mixtus, bien que fort 
différents par leur coloration, sont splendides ; le mâle 
est orangé rayé de bleu clair; et la femelle ronge vif avec 
quelques laches noires sur le dos.

Dans la famille fort distincte des Cyprinodonles — 
habitant les eaux douces de pays exotiques — les sexes 
différent quelquefois beaucoup par divers caraclércs. 
Le mâle du MoUienesia peteuensis^^ a la nageoire dor­
sale Irès-développée et marquée d’une rangée de grandes 
taches arrondies, ocellées et de couleurs vives; tandis 
que celle même nageoire est plus petite chez la femelle, 
d’une forme différente et marquée seulement de taches 
brunes irrégulièrement recourbées. Chez le mâle, le 
bord de la base de la nageoire anale est aussi un peu sail­
lant et de couleur’ foncée. Chez le mâle d’une forme voi­
sine, le ^iphophorus Hdlerii [fig. 29), le bord inférieur 
de la nageoire anale se développe en un long filament 
qui, à ce que m’assure le docteur Günther, est rayé de 
vives couleurs. Ce filament ne contient pas de muscles 
et ne paraît avoir aucune utilité directe pour le poisson. 
Comme chez le Callionymus, les jeunes mâles ressem­
blent aux femelles par leur couleur et par leur confor­
mation. On peut rigoureusement comparer les différen­
ces sexuelles de ce genre à celles qui sont si fréquentes 
chez les Gallinacés

Le mâle d’un poisson siluroïde, habitant les eaux dou-

’* Je dois mes renseignements sur ces espèces au docteur Günllier 
voir aussi son travail sur les poissons de l’Amérique ceniraie, dans Traits 
Zool. Soc., VI, p. 485,1868.

*® Docteur Günther, Cat. nf Urist. Fishes, etc., llî, p. 141, 1801.
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ces de l’Amérique du Sud, le Plecostomus barbatus^^ 
{/ig. 50), a la bouche et l’inieroperculum frangés d'une 
barbe de poils roides, dont la femelle offre à peine de 
traces. Ces poils ont une nature écailleuse. Dans une 
autre espèce du même genre, des tentacules mous et 
flexibles s’élèvent sur la partie frontale de la tôle chez 
le mâle et ne se trouvent pas chez la femelle. Ces ten­
tacules, simples prolongements de la, peau môme, ne

Fig. 20. — Xipkoplionin IleUerù; ligure sup., mâle; figure inf., remelle.

sont donc pas homologues aux poils rigides de l’espèce 
précédente, mais on ne peut guère douter que leur 
usage, dont il est difficile de conjecturer la nature, ne 
soit d’ailleurs le même chez les deux espèces. 11 est peu 
probable que ce soit un ornement, mais nous ne pou­
vons guère supposer que des poils rigides et des tila- 
ments flexibles puissent être utiles d’une manière ordi­
naire aux mâles seuls. Le Monacanthus scopas que M. le 
docteur Günther m’a montré au British Museum, pre

Docteur Günther, Proc, of Zool. Soc., p. 252, 1868.
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sente un cas analogue. Le mâle porte sur les côtés de la 
queue une série d’épines droites et dures, disposées 
comme les dents d’un peigne; ces épines, sur un pois­
son de six pouces de longueur, avaient environ un pouce 
et demi; la femelle porte au même endroit une touffe 
de soies, comparables à celles d'une brosse à dents. 
Dans une autre espèce, M. Peronii, le mâle a une brosse 
semblable à celle que porte la femelle de l’espèce précé­
dente, mais chez la femelle les côtés de la queue res­
tent lisses. La même partie de la queue est un peu ru­
gueuse chez le mâle d’autres espèces, et parfaitement 
lisse chez les femelles; dans d’autres enfin, la queue 
reste lisse chez les individus des deux sexes. Le mâle 
de ce monstre étrange, le Chimæra monslrosa, porte au 
sommet de la tôte un os crochu dirigé en avant, et dont 
l'extrémité arrondie est couverte de piquants acérés; 
l’usage de cette couronne « qui manque totalement 
chez la femelle » est d’ailleurs encore entièrement in­
connu

Les conformations dont nous venons de parler sont 
permanentes chez le mâle devenu adulte; mais chez 
quelques Blennies et dans un autre genre voisin*®, c’est 
seulement pendant la saison du frai qu’il se développe 
une crête sur la tôte du mâle, dont le corps revêt en 
même temps de plus vives couleurs. 11 ne peut guère y 
avoir de doute que cette crête ne soit qu’un ornement 
sexuel temporaire, car la femelle n’en offre pas la moin­
dre trace. Dans d’autres espèces du môme genre, les 
deux sexes possèdent une crête ; mais il est au moins 
une espèce où elle ne se trouve ni chez le mâle ni chez 
la femelle. Ce cas et celui du Monacanthns nous fournis­
sent d’excellents exemples de l’étendue des différences

” F. Buckland, Land and Water, p. 377, 1868, avec figure.
** Docteur Gunther, Catalogue, etc.. Ill, p. 221 et 240.
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Hj. 50. — Plecostomus barbatus; figure sup., tele de mâle; figure 
de femelle.
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qui peuvent exister entre les caractères sexuels chez des 
formes d’ailleurs très-voisines. Chez beaucoup de Cliro- 
inides, chez le Geophagus, par exemple, et surtout chez 
le Cichla, ainsi que me l’apprend le professeur Agas­
siz'®, les mâles ont une protubérance très-apparente 
sur le devant de la tête, protubérance qui n’existe ni 
chez les femelles ni chez les jeunes mâles. Il ajoute : 
« J’ai souvent observé ces poissons pendant la saison du 
irai, alors que la protubérance est le plus prononcée ; 
je les ai observés aussi pendant d’autres saisons où elle 
disparaît complètement; on ne distingue pas alors la 
moindre différence dans le contour du profil de la tète. 
Chez les individus des deux sexes, je n’ai jamais pu éta­
blir, avec certitude, que ces protubérances remplissent 
une fonction spèciale, et les Indiens des Amazones n’en 
savent pas davantage. » Ces protubérances, par leur ap­
parition périodique, rappellent les caroncules charnus 
de la tète de certains oiseaux, mais il est encore fort 
douteux qu’on puisse les considérer comme des orne­
ments.

Les paissons mâles qui différent des femelles d’une 
manière permanente par la couleur, deviennent souvent 
plus biillants pendant la saison du irai, à ce que m’ap­
prennent le professeur Agassiz et le docteur Günther. Il 
en est de môme chez une foule de poissons dont les indivi­
dus de sexe différent ont une coloration identiquepéndant 
tontes les autres périodes deTannée. On peut citer 
comme exemple, la tanche, le gardon et la perche. A 
l’époque du frai « le saumon mâle porte sur les joues 
des bandes orangées, qui lui donnent l’apparence d’un 
Labrus, et son corps prend un ton orangé doré. Les fe­
melles revêtent alors une coloration foncée®®; aussi les

‘« Journey in Brazil; by prof, and M»® Agassiz, 1868, n 220
* " barren, o. c., IlI,p. 10; 12, 55, 1856. '
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appelle-t-on ordinairement poissons noirs. » Un change­
ment analogue et même plus prononcé a lieu chez le 
Salmo eriox ; les mâles de l’ombre (S. iimbla] sont éga­
lement, pendant la môme saison, plus vivement colorés 
que les femelles”. Les couleurs du brochet des États- 
Unis {Esox reticulatus} surtout chez le mâle, deviennent 
pendant la saison du frai excessivement intenses, bril­
lantes et irisées®®. L’épinoche mâle {Gasterosteus leiu- 
rus} nous en offre un exemple frappant entre tous. 
M. 'Wariiigton^^ dit que ce poisson est alors « magni­
fique au delà de toute expression. » Le dos et les yeux de 
la femelle sont bruns, le ventre blanc. Les yeux du mâle, 
au contraire, « sont du vert le plus splendide, et doués 
d’un reflet métallique comme les plumes vertes de quel­
ques oiseaux-mouches. La gorge et le ventie sont cra­
moisi éclatant, le dos gris cendré et le poisson tout en­
tier semble devenir diaphane et comme lumineux par 
suite d’une incandescence interne. » Après le frai, tou­
tes ces couleurs changent, la gorge et l'abdomen pren­
nent un ton rouge plus terne, le dos devient plus vert, 
et les tons phosphorescents disparaissent.

Nous pouvons donc parfaitement comprendre qu’il 
existe quelque relation étroite entre la coloration des 
poissons et leurs fonctions sexuelles ; — premièrement, 
parce que les mâles adultes de certaines espèces revê­
tent des couleurs différentes de celles des femelles, et 
que ces couleurs sont souvent chez eux beaucoup plus 
brillantes; secondement, parce que ces mômes males, 
quand ils sont jeunes, ressemblent aux femelles adul­
tes ; — et enfin, parce que, môme chez ces espèces où 
les individus des deux sexes portent les mômes couleurs

* ' W. Thompson, .4n«. and Mag. of^at. llist., Vf, p. 440, 1841.
- - The American Agricullnrist, 1868, p. 100.
’ 5 Annals and Magaz., etc., Oct. IS^i.
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pendant toutes les autres saisons de l’année, les mâles 
revêtent souvent des teintes plus brillantes pendant la 
saison du frai. Nous savons que les mâles se lancent ar­
demment à la poursuite des femelles, et se livrent sou­
vent entre eux des combats désespérés. Si nous pou- 
vonsadmettre que les femelle sont dcsfacultés suffisantes 
pour exercer un choix et préfèrent les mâles les plus 
ornés, la sélection sexuelle explique tous les faits pré­
cités. Si, au contraire, les femelles déposent habituel­
lement leurs œufs et les laissent féconder par le pre­
mier mâle venu que le hasard pourrait amener, ce fait 
serait fatal à l’efficacité de la sélection sexuelle, car le 
mâle ne serait l’objet d’aucun choix. Mais, autant que 
nous pouvons le savoir, la femelle ne fraye jamais vo­
lontiers que dans le voisinage immédiat d’un mâle, le­
quel ne féconde les œufs qu’en sa présence. Il est évi­
demment très-difficile d’avoir la preuve directe que les 
poissons femelles choisissent parmi les mâles. Un ob­
servateur excellent ** qui a étudié avec attention les vé- 
rons {Cyprinus phoxinus) pendant la saison du irai, re­
marque que les mâles étant dix fois plus nombreux que 
les femelles, et les entourant de près, il ne peut « que 
parler dubitativement de leurs opérations. Lorsqu’une 
femelle arrive au milieu d’un groupe de mâles, ces der­
niers se mettent immédiatement à sa poursuite; mais 
elle se relire aussitôt si elle n’est pas prête à pondre; 
dans le cas contraire, elle pénètre hardiment au milieu 
d’eux, et se trouve immédiatement serrée de près entre 
deux mâles, auxquels, après un court espace de temps^ 
deux autres viennent se substituer en s’insinuant entre 
eux et la femelle, qui paraît les traiter tous avec une 
égale bienveillance. » Malgré cette dernière assertion,

■^* London's Mfig. of Nal. mm., Y, p, C8I, 1852 
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les considérations diverses que nous avons précédem­
ment discutées m’empêchent de croire que les mâles 
les plus attrayants, par leurs vives couleurs ou par leurs 
autres ornements, ne soient pas généralement préférés 
par les femelles; ce qui a dû avoir pour conséquence 
d’accroître à la longue la beauté des mâles.

Nous devons ensuite rechercher si, en vertu de la loi 
de l’égale transmission des caractères aux deux sexes, 
on peut étendre celle manière de voir aux groupes où les 
mâles et les femelles sont brillants à un degré égal ou 
à peu près égal. Quand il s’agit d’un genre tel que celui 
des Labrus, qui comprend quelques-uns des poissons les 
plus splendides qui soient au monde, le Labnis pavo, 
par exemple ”, qu’avec une exagération pardonnable on 
décrit comme formé de lapis-lazuli, de rubis, de saphirs 
et d’améthystes, incrustés dans des écailles d’or poli, 
nous pouvons, très-probablement, accepter celte opi­
nion ; car nous avons vu que, dans une espèce au moins, 
la coloration diffère beaucoup chez les individus des 
deux sexes. Chez quelques poissons, comme chez beau­
coup d’animaux inférieurs, les colorations vives peuvent 
être le résultat direct de la nature des tissus et des con­
ditions ambiantes, sans le concours d’aucune sélection. 
Le poisson doré {Cyprinus auratus), à en juger par ana­
logie avec la variété dorée de la carpe commune, est 
peut-être un exemple de ce fait, car il peut devoir ses 
vives couleurs à une variation brusque et unique, ré- 
sullat des conditions auxquelles il a été soumis en cap­
tivité. Il est plus probable cependant qu’au moyen de la 
sélection artificielle, on a considérablement exagéré ces 
couleurs; cette espèce, en effet, a été cultivée avec 
beaucoup de soin en Chine dès une époque fort rccu-

” Bory de Saint-Vincent, Diet. Class. d’Hist. nat., IX, p. 151, 1826.

H. 2
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lée®®. Il ne paraît pas probable que, à l'état naturel, des 
êtres aussi hautement organisés que les poissons, et qui 
vivent dans des conditions si complexes, aient pu acqué­
rir des couleurs si brillantes sans qu’un tel changement 
provoque des inconvénients ou des avantages, et par 
conséquent sans l’intervention de la sélection natu­
relle.

Que devons-nous donc conclure relativement aux 
nombreux poissons dont les deux sexes sont magnifique­
ment colorés? M. Wallace®’ croit que les espèces qui 
fréquentent les récifs où abondent les coraux et les au­
tres organismes aux couleurs éclatantes, ont acquis 
elles-mêmes ces brillantes couleurs afin de passer ina­
perçues devant leurs ennemis ; mais, si mes souvenirs 
sont fidèles, ces poissons n’en deviennent que plus ap­
parents. Dans les eaux douces des Tropiques il n’y a ni 
coraux ni autres organismes brillamment colorés aux­
quels les poissons puissent ressembler; cependant beau­
coup d’espèces des xlmazones revêtent do magnifiques 
couleurs et un grand nombre deCyprinides carnivores de 
rinde sont ornés « de lignes longitudinales brillantes 
de teintes diverses®®. » M. M’CleUand, en décrivant ces 
poissons, va jusqu’à supposer que l’éclat particulier de 
leurs couleurs sert d’appât pour attirer les martins-pê-

^° A la suite de quelques remarques sur ce sujet, que j’ai faites dans 
mon ouvrage sur la Varialton des animaux, etc. {1, 314; 11, 250), M. W. 
F. Mayers {c/tinese Notes et Queries, Aug. 1868, p. 123) a fait quelques 
recherches dans d’anciennes encyclopédies chinoises. Il a Irouvé que les 
poissons ont été élevés en captivité pendant la dynastie Sung, qui com­
mença l’année 900 de notre ère. Ces poissons abondaient dés 1129. 11 est 
dit dans un autre endroit qu’il a été produit à Hangchow dès 1548 une 
variété dite poisson feu, vu l’intensité de sa couleur rouge. 11 est univer­
sellement admiré, et il n'y a pas de maison où on ne le cultive, pour 
rivaliser par la couleur, et comme source de produit.

WestminsterBeview, .luly, 1807, p. I.
^ Indian C.yprinidœ, pai’ M. J. M. Glelland, Asiatic Researches, v. XIX 

part. 11, p. 250, 1839.
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cheurs, les sternes et les autres oiseaux destinés à tenir 
en échec l’augmentation du nombre de ces poissons; » 
mais aujourd’hui peu de naturalistes seraient disposés 
à admettre qu’un animal ait revêtu de brillantes cou­
leurs pour faciliter sa propre destruction, il est possi­
ble que certains poissons soient devenus apparents pour 
avertir les oiseaux et les animaux carnivores (comme 
nous l'avons vu à propos des chenilles) qu’ils ne sont 
pas bons à manger; mais il n’y a pas que je sache de 
poisson d’eau douce tout au moins, qui soit rejeté par 
les animaux piscivores. En somme, l’opinion la plus 
probable à l’égard des poissons dont les deux sexes ont 
de vives couleurs, c’est que ces couleurs, acquises par 
les mâles comme ornements sexuels se sont transmises 
à l’autre sexe à un degré totalement, ou à peu prés, égal.

Nous avons maintenant à considérer un autre point; 
lorsque le mâle, par sa couleur ou ses antres ornements, 
diffère sensiblement de la femelle, a-t-il seul subi des 
modifications et ces variations passent-elles seulement 
à sa descendance mâle; ou bien la femelle a-t-elle été 
spécialement modifiée dans le but de devenir peu appa­
rente afin d’échapper plus facilement à ses ennemis et 
ces modifications se transmettent-elles à sa descendance 
femelle seule? Il est impossible de mettre en doute le 
fait que, chez beaucoup de poissons, la couleur n’ait été 
acquise en vue d’assurer leur sécurité, et on ne sau­
rait jeter un regard sur la surface supérieure tachetée 
d’une plie, sans être frappé de sa ressemblance avec 
le lit de sable sur lequel elle vit. Un des exemples 
les plus frappants d’un animal protégé par sa cou­
leur et par sa forme (autant qu'on peut en juger d’a­
près des échantillons conservés), est celui que cite 
le docteur Güuther^'’, d’une certaine anguille de mer,

■^ ¡‘voc. Zool. Soe.i 1865, (i. 5'27^ pl. XIV et XV.
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qui, avec ses ülaments rougeâtres, peut à peine se dis­
tinguer des algues auxquelles elle se cramponne par 
sa queue préhensile. Mais la question à considérer 
actuellement est de savoir si les femelles seules se 
sont modifiées dans ce but. Les poissons nous four­
nissent d’excellents éléments de discussion sur ce point. 
U est facile de comprendre que, en supposant que les 
individus appartenant à l’un et à l’autre sexe soient 
sujets à varier, la sélection naturelle n’interviendra 
pour modifier l’un des sexes, afin d’assurer sa sécu­
rité, qu’autant que les individus appartenant à ce sexe 
seront exposés plus longtemps au danger ou auront 
moins de pouvoir pour y échapper ; or, chez les poissons, 
les sexes ne paraissent pas différer sous ce rapport. S il 
y avait une différence, elle intéresserait les mâles qui, 
généralement moins grands et plus actifs que les femel­
les, courent plus de chances de danger; cependant, 
lorsque les sexes diffèrent, ce sont presque toujours 
les mâles qui sont le plus richement colorés. Les œufs 
sont fécondés aussitôt après la ponte, et lorsque cette 
opération dure plusieurs jours, comme chez le Saumon , 
la femelle est tout le temps accompagnée par le mâle. 
Après la fécondation, les œufs sont, dans la plupart des 
cas, abandonnés par les deux parents, de sorte que, en 
ce qui concerne l’acte de la ponte, les mâles et les fe­
melles sont exposés aux mêmes dangers et tous deux 
ont une égale importance pour la production d œufs fé­
conds; par conséquent, les individus des deux sexes 
plus ou moins brillamment colorés ôtant également sou­
mis aux mômes chances de destruction ou de conserva­
tion, tous deux exerceront une iniluence égale sur les 
couleurs de leurs descendants ou de la race.

50 Yarrcll, ". c-, U, !'• tu
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Certains poissons appartenant à diverses familles 
construisent des nids, et il en est qui prennent soin des 
petits après leur éclosion. Les deux sexes des Crenila- 
brus massa et melops, si brillamment colorés, travaillent 
ensemble à la construction de leurs nids qu’ils forment 
d’algues marines, de coquilles, etc. '’^ Mais ce sont, chez 
certaines espèces, les mâles qui font toute la besogne, et 
qui ensuite prennent exclusivement soin des jeunes. 
C’est le cas des Gobies à couleurs ternes ”, dont les deux 
sexes ne paraissent pas différer par la couleur, ainsi 
que des Épinoches [Gasterosteus) chez lesquels les males 
revêtent pendant la saison du irai une riche coloration. 
Le mâle du Gasi. leiurus à queue lisse remplit pendant 
longtemps, avec des soins et une vigilance exemplaires, 
les devoirs de nourrice; il ramène constamment vers 
le nid, avec douceur, les jeunes qui s’en éloignent trop. 
11 chasse courageusement tous les ennemis, y compris 
les femelles de son espèce. Ce serait même un soulage­
ment important pour le mâle que la femelle, après avoir 
déposé ses œufs, fût immédiatement dévorée par quel­
que ennemi, car il est incessamment obligé de la chas­
ser hors du nid'’.

Les mâles de certains autres poissons de l’Amérique 
du Sud et de Ceylan, appartenant à deux ordres distincts, 
ont l’habitude extraordinaire de couver dans leur bou­
che ou dans leurs cavités branchiales les œuts pondus par 
les femelles ”. M. Agassiz m’apprend que les mâles des

” D’après les observations de M. Gerbe : Voir Günther, Becord of 
Zoolog. Literature, 1805, p. 194.

5® Cuvier, Règne animal, II, p. 242, 1829.
5'’ Description des habitudes du Gashmosteus leiurus dans Annals and 

Mag., etc., Nov. 1835 ; par M. Warington.
5* Prof. Wyman, Proc. Boston Soc. of Nat. Hist., Sept. 15, 1857. — 

Aussi W. Turner, Joum. of Anat, and Phys., Nov. 18X10, p. 78. Le doc­
teur Günther a aussi décrit d’autres cas.
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espèces de l’Amazone ayant la môme habitude « sont 
non-seulement plus brillants que les femelles en tout 
temps, mais que c’est surtout pendant la saison du frai 
que la différence est la plus grande. » Les espèces de 
Geophagus agissent de môme et, dans ce genre, une 
protubérance marquée se développe sur le sommet de 
la tête des mâles pendant la saison du frai. On observe 
chez les diverses espèces de Chromides, d’après le pro­
fesseur Agassiz, des différences sexuelles de couleur, 
« soit qu’ils pondent leurs œufs parmi les plantes aqua­
tiques, ou dans des trous, où ils éclosent sans auli es 
soins, soit qu’ils construisent dans la boue de la rivière 
des nids peu profonds, sur lesquels ils se posent, comme 
le Promotis. Il faut observer aussi que ces espèces cou­
veuses sont au nombre des plus brillantes dans leurs fa­
milles respectives; VHygrogonus, par exemple, est vert 
éclatant, avec de grands ocelles noirs, cerclés du rouge 
le plus brillant. » On ignore si, chez toutes les espèces 
de Chromides, c’est le mâle seul qui couve les œufs. Il 
est évident, toutefois, que le fait que les œufs soient pro­
tégés ou ne le soient pas, n’a dû avoir que peu ou point 
d’influence sur les différences de couleurs entre les sexes. 
Il est manifeste aussi, que, dans tous les cas où les 
mâles se chargent exclusivement des soins à donner aux 
nids et aux jeunes, la destruction des mâles brillam­
ment colorés aurait beaucoup plus d’influence sur le ca­
ractère de la race, que celle des femelles aussi brillam­
ment colorées; car la mort du mâle, pendant la période 
d’incubation et d’élevage, entraînerait la mort des pe­
tits, et ceux-ci, par conséquent, n’hériteraient pas de 
ses particularités. Cependant, dans beaucoup cas de ce 
genre, les mâles sont beaucoup plus brillamment colo­
rés que les femelles.

Chez la plupart des Lophobranches {Hippocampi, etc.). 
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les mâles sont pourvus de sacs marsupiaux ou de dé­
pressions hémisphériques sur l’abdomen, dans lesquels 
ils couvent les œufs pondus par la femelle. Les mâles 
font preuve du plus grand attachement pour leurs jeu­
nes". La coloration des individus des deux sexes ne dit- 
fère pas ordinairement beaucoup, le docteur Gunther 
croit cependant que les Hippocampes mâles sont un peu 
plus brillants que les femelles. Le genre Solenostoma, 
offre toutefois un cas exceptionnel fort curieux ", car la 
femelle est beaucoup plus brillammentcolorée et tache­
tée que le mâle, et possède seule un sac marsupial pour 
l'incubation des œufs; la femelle du Solenostoma dif­
fère donc sous ce dernier rapport de fous les autres Lo- 
phobranches et de presque tous les outres poissons, en 
ce qu’elle est plus richement colorée que le mâle. 11 est 
peu probable que celle double inversion de caractère si 
remarquable chez la femelle soit une coïncidence acci­
dentelle. Comme les mâles de plusieurs poissons qui 
s’occupent exclusivement des soins à donner aux œufs 
étaux jeunes, sont plus brillamment colorés que les 
femelles, et qu’ici c’est la femelle du Solenostoma qui, 
chargée de ces fonctions, est plus belle que le mâle, on 
pourrait en conclure que les belles couleurs des indivi­
dus appartenant au sexe le plus nécessaire aux besoins 
de la progéniture doivent de quelque façon servir à les 
protéger. Mais celle manière de voir ne peut guère se 
soutenir quand on considère la multitude de poissons 
dont les mâles sont, périodiquement ou d’une manière 
permanente, plus brillants que les femelles, sans que 
leur existence soit, plus que celle de ces dernières, im­
portante à la durée de l’espèce. Nous rencontrerons, en 

53 Ïarrell, i. c., II, p. 329, 338.
5“ Le docteur Gunther, depuis qu’il a publié la description decette es­

pèce dans Fishes of Zanzibar, du Col. Playfair, 1866, p. 137, a revu les 
échantillons, et m’a donné les informations ci-dessus.
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traitant des oiseaux, des cas analogues où les attributs 
usuels des deux sexes sont complètement intervertis; 
nous donnerons alors ce qui nous semble être l’explica­
tion la plus probable de ces exceptions, c’est-à-dire 
que, contrairement à ce qui est généralement la règle 
dans le régne animal, où les femelles choisissent les 
milles les plus attrayants, ce sont dans ces cas les mâles 
qui choisissent les femelles les plus séduisantes.

En résumé, nous pouvons conclure que, chez la plu­
part des poissons dans lesquels les sexes différent pai­
la couleur ou par d’autres caractères d’ornementation, 
les mâles ont originellement subi des variations; que 
ces variations se sont transmises au même sexe, et que, 
par suite de l’attraction qu’elles exercent sur les femel­
les, ces variations se sont accumulées à l'aide de la sélec­
tion sexuelle. Ces caractères ont pu cependant dans bien 
des cas se transmettre partiellement ou totalement aux 
femelles. Dans d’autres cas encore, les deux sexes ont ac­
quis une coloration semblable comme moyen de sécu­
rité ; mais il ne semble pas y avoir d’exemple que les cou­
leurs ou que les autres caractères de la femelle seule se 
soient spécialement modifiés dans ce but.

Un dernier point reste à considérer ; on a observé dans 
diverses parties du globe des poissons produisant des 
sons particuliers qu’on a quelquefois qualifiés de musi­
caux. .On sait fort peu de chose sur le moyen employé 
pour produire ces sons ; on sait encore moins à quoi ils 
peuvent servir. On dit que l’on peut entendre à une pro­
fondeur de vingt brasses le bruit, ressemblant à un 
battement de tambour, que font les Ombrines des mers 
d’Europe. Les pécheurs de la Rochelle assurent « que 
ce bruit est produit par les mâles pendant le frai, et 
qu’on peut, en l’imitant, les prendre sans amorce”. »

5' Rev. C. Kingsley, dans Nature, May, 1870, p. 40.
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Si celle asserUon est fondée, nous trouverions dans cette 
classe, la plus inférieure des Vertébrés, un exemple de 
ce que nous verrons prévaloir dans toutes les autres, et 
de ce que nous avons déjà observé chez les insectes et 
chez les araignées; à savoir, que les sons vocaux et 
instrumentaux servent si ordinairement d’appel ou de 
charme amoureux, que l’aptitude à les produire s’est 
probablement développée dans le principe pour servir 
à la propagation de l’espèce.

AMPHIBIES.

Urodèles. — Commençons par les Amphibies à queue. 
Les sexes des salamandres ou tritons diffèrent souvent 
beaucoup par la couleur et par la structure. Il se déve­
loppe, chez quelques espèces, pendant la saison des 
amours, des griffes préhensiles sur les pattes antérieures 
du male; à cette époque les pattes postérieures du 
Triton palfnipes mâle sont pourvues d’une membrane 
natatoire, qui se résorbe presque complètement pen­
dant l’hiver ; de telle sorte que leurs pattes ressemblent 
alors à celles de la femelle®’. Cette conformation aide 
sans doute le mâle à rechercher et à poursuivre active­
ment la femelle. Chez nos tritons communs (T. punctatus 
et cristatus), une crête élevée et profondément den­
telée se développe sur le dos et sur la queue du male 
pendant la saison des amours et se résorbe dans 
le courant de l’hiver. Dépourvue de muscles, à ce que 
m’apprend M. Saint-George Mivart, cette crête ne peut 
donc servir à la locomotion ; mais comme, pendant la 
saison des amours, elle se frange de vives couleurs, elle

5” Bell, Hifil. of Bric Beptiles, 2“ édit., 1849, p. 156-15.
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constitue, on ne peut en douter, un ornement mas- 
cuiin. Chez beaucoup d’espèces, le corps offre des tons 
heurtés quoique sombres, qui deviennent plus vifs lors 
de la saison des amours. Le mâle du petit triton commun 
{T.puuctatus), par exemple, « est gris brun dans sa par­
tie supérieure passant au-dessous au jaune, lequel, au 
printemps, se transforme en une riche teinte orange 
partout marquée de taches arrondies et foncées. » Le

Fig. SI. — Triton cristatus {demi-grandeur nalureUe, d’après Bell, British 
Reptiles}-, figure sup., mâle, pendant la saison des amours; figure int, 
femelle.

bord de la crête est alors teinté en rouge ou en violet 
très-brillant. La femelle est ordinairement brun jaunâ­
tre, avec des taches brunes disséminées ; la surface in­
férieure du corps est souvent tout unie®’. Les jeunes sont 
d’une teinte obscure. Les œufs fécondés pendant l’acte 
de la ponte ne sont subséquemment l’objet d’aucune 
attention ni d’aucuns soins de la part des parents. Nous 
pouvons donc en conclure que les mâles ont acquis par 
sélection sexuelle leurs couleurs prononcées et leurs

59 Bell., ibid., p. 146,151 
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ornements ; et que ces caractères sont transmis soit à 
la descendance mâle seule, soit aux deux sexes.

jiîwwres ou Batraciens. — Les couleurs servent évi­
demment de moyen de protection à bien des grenouilles 
et à bien des crapauds, les teintes vertes si vives des 
rainettes, et les ombres pommelées de plusieurs espèces 
terrestres, par exemple. Le crapaud le plus remarqua­
blement coloré que j’aie jamais vu, le Phryniscus nigri- 
cans^^^ a toute la surface supérieure du corps noire 
comme de l’encre, avec le dessous des pieds et des par­
ties de l’abdomen tachetées du plus brillant vermillon. 
Rampant sur les plaines sablonneuses ou sur les im­
menses prairies de la Plata, sous le soleil le plus ardent, 
il ne saurait manquer d’attirer le regard de tout pas­
sant. Ces couleurs peuvent lui être utiles en ce que les 
oiseaux de proie reconnaissent en lui une nourriture 
nauséabonde; ces crapauds, en effet, émettent une sé­
crétion vénéneuse qui fait baver les chiens comme s'ils 
avaient la rage. Je fus d’autant plus frappé de l’inten­
sité des couleurs de ce crapaud, que je trouvai dans son 
voisinage un lézard {Proctotretus multimaculatus} qui, 
lorsqu’il était effrayé, s’aplatissait sur le sol, fermait 
les yeux, et qui, grâce aux teintes marbrées dont il est 
revêtu, ne se distinguait presque plus du sable sur lequel 
il se trouvait.

Le docteur Gunther ne connaît aucun cas frappant de 
différence de coloration sexuelle chez les grenouilles 
ou chez les crapauds; cependant il peut souvent distin­
guer le mâle de la femelle, les couleurs du premier étant 
un peu plus intenses. Il n’a pas non plus observé de diffé­
rence sexuelle marquée dans leur conformation externe,

*” Zoology of Voyage of the Beagle, 1843. Reptiles, by M. Bell, p. 49.
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sauf les proéminences qui se développent pendant la sai­
son des amours sur les paites antérieures du mâle, et qui 
lui permettent de maintenir la femelle. Le Megalophrys 
montana^'- (fu}. 52) offre le meilleur exemple d’une cer-

Fig. 52. — Megalophrijs montana; figures de gauche, le mâle; figures de droite 
la femelle.

taine différence de conformation entre les sexes, car, 
chez le male, l’extrémité du nez et les paupières se pro­
longent en languettes triangulaires de peau ; il a en ou­
tre sur le dos un petit tubercule noir, caractères qui 
manquent ou qui ne sont que faiblement développés 
chez la femelle. Il est surprenant que les grenouilles et 
les crapauds n’aient pas acquis des différences sexuel­
les plus prononcées, car bien qu’à sang froid, ils ont de 
vives passions. Le docteur Günther m’apprend qu’il a à 
plusieurs reprises, ti ouvé des crapauds femelles mortes 
étouffées sous les embrassements de trois ou quatre 
mâles.

« The Reptiles of India, by docteur Günther. Ray Soc.. 1804, p. 415.
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Ces animaux offrent cependant une différence sexuelle 
intéressante, c’est-à-dire les facultés musicales qui ca­
ractérisent les mâles, s’il nous est permis toutefois d’ap­
pliquer le terme musique aux sons discordants et 
criards que nous font entendre les têtards et certaines 
autres espèces. Cependant il y a quelques grenouilles 
qui chantent d’une manière décidément agréable. Près 
de Rio-de-Janeiro, je m’asseyais souvent dans la soirée 
pour écouter un certain nombre de petites rainettes 
[Hylæ} qui, perchées sur des tiges herbacées près de 
l’eau, faisaient entendre un ramage de notes harmo­
nieuses et douces. C’est surtout pendant la saison des 
amours que les mâles produisent ces sons, comme cha- 
cuna pule remarquer à propos du croassement de notre 
grenouille commune^. Aussi, et c’est une conséquence 
de ce fait, les organes vocaux des mâles sont-ils plus 
développés que ceux des femelles. Dans quelques gen­
res, les mâles seuls sont pourvus de bourses s’ouvrant 
dans le larynx‘\ Pai’ exemple, chez la grenouillle co­
mestible [kana esculenta}, les bourses « sont spéciales 
aux mâles, et forment, lorsqu’elles sont remplies d’air, 
pendant l’acte du croassement, de larges vessies globu­
laires qui font saillie de chaque côté de la tête, près des 
coins de la bouche. » Le croassement du mâle devient 
ainsi très-puissant, tandis que celui de la femelle se ré­
duit à un léger grognement **. Les organes vocaux ont 
une structure fort différente chez les divers genres de 
la famille; et on peut dans tous les cas attribuer leur 
développement à la sélection sexuelle.

« Bell, lÜst. of llriL nept., p. 95,1849.
« .1. Bishop, Todd's Cyclop, of Anat, and Phys., IV, p. 1*03.

Bell, u. c., p. 112-114.
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KEPTILES.

Chélomens. — Il n’y a pas de différences sexuelles 
marquées chez les tortues. Dans quelques espéc('s, la 
queue du mâle est plus longue que celle de la femelle. 
Dans d’autres, le plastron ou surface inférieure de la 
carapace du mâle, présente une légère concavité si on 
le compare au dos de la femelle. Le mâle d’une espèce 
des États-Unis (Chrysernys picta] a les pat(es antérieures 
terminées par des griffes deux fois plus longues que cel­
les de la femelle; ces griffes servent pendant l’union 
des sexes *’. Les males de l’immense tortue des îles Ga- 
lopagos (Testudo nigra) atteignent, dit-on, une taille plus 
grande que les femelles : le mâle, lors de la saison des 
amours, mais à aucune autre époque, émet des bruits 
rauques ressemblant à des beuglements qu’on peut en­
tendre à plus de cent mètres de distance ; la femelle, au 
contraire, ne se sert jamais de sa voix*®.

Crocodiles. — La coloration ne diffère certainement 
pas chez les individus des deux sexes ; je ne sais si les 
mâles se battent entre eux, bien que cela soit probable, 
car il est des espèces qui se livrent à de prodigieuses 
parades en présence des femelles. Bartram *' prétend que 
l’alligator mâle cherche à captiver la femelle en rugis­
sant et en faisant rejaillir l’eau de tous côtés au milieu 
d’une lagune; « gonflé à crever, la téte et la queue rele­
vées, il pivote et tourne à la surface de l’eau, comme un 
chef indien racontant ses hauts faits guerriers. » Pen­
dant la saison des amours, les glandes sous-maxillaires

♦•’ M. G. J. Maynard. The American Naluralist, Dec. 1869, p. 555;
Voir mon Joum. of Uesearches, etc., 1845, p. 584.

♦' Travclf! Ikrough Carolina, etc., 1791, p. 1'28.
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du crocodile émettent une odeur musquée qui se répand 
dans tous leurs repaires‘®.

Ophidiens. — Je n’ai que peu de chose à dire sur les 
serpents. Le docteur Gunther m’apprend que les mâles 
sont toujours plus petits, et ont généralement la queue 
plus longue et plus grêle que les femelles; mais il ne 
connaît pas d’autre dilférence de conformation externe. 
En ce qui concerne la couleur, il peut presque toujours 
distinguer le mâle de la femelle par ses teintes plus pro­
noncées; ainsi, la bande noire en zigzag sur le dos du 
mâle de la vipère anglaise est plus distinctement définie 
que chez la femelle. La différence est plus apparente 
encore chez les serpents à sonnettes de l’Amérique du 
Nord ; le mâle, ainsi que me l’a montré le gardien des 
Zoological Gardens, se distingue d'emblée de la femelle 
par la teinte plus sombre du jaune de tout son corps. 
Dans l'Afrique du Sud, le Bucephalus capensis présente 
une différence analogue, car la femelle « n’est jamais 
aussi panachée de jaune sur les côtés que le mâle*®. » 
Le mâle du Dijpsas cynodon indien, au contraire, est brun 
noirâtre, avec le ventre en partie noir, tandis que la fe­
melle est rougeâtre ou jaune olive avec le ventre jaune 
uni ou marbré de noir. Chez le Trayops dispar du même 
pays, le mâle est d’un vert clair et la femelle couleur 
bronze®®. Il n’est pas douteux que les colorations de 
quelques serpents ne servent à les protéger, comme, 
par exemple, les teintes vertes des serpents qui vivent 
sur les arbres, et les divers tons pommelés des especes 
qui vivent dans des lieux sablonneux; mais il est dou* 
teux que pour beaucoup d’espèces, telles que le serpent 

*** Owen, Ana(. of Vert., I, p. 615, 1861’.
*” Sil’ And. Smith, Zoolog. of S. Africa : Ueptilia, 1849; Pl. X.
®® Docteur A. Gunther, Reptiles of Brit. India, Bog Soctdij, "04,008 

1805.
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commun ou vipère d’Angleterre, leur couleur contribue 
à les dissimuler; ce qui est encore plus improbable 
pour les nombreuses espèces exotiques revêtues de ro­
bes dont la coloration est de la plus extrême élégance.

Leurs glandes odorantes anales fonctionnent active­
ment pendant la saison des amours ®‘ ; il en est de même 
chez les lézards, et comme nous l’avons vu pour les glan­
des sous-maxillaires des crocodiles. Comme les mâles 
de la plupart des animaux cherchent les femelles, ces 
glandes odorantes servent probablement à exciter et à 
charmer ces dernières, plutôt qu’à les attirer vers le 
lieu où se trouve le môle Les serpents mâles, quoique 
si inertes en apparence, sont amoureux; on peut, en 
effet, les voir souvent se presser en grand nombre au­
tour d’une seule femelle, quelquefois même quand elle 
est morte, lis se battent peu, que je sache, pour s’assu­
rer la possession des femelles. Les aptitudes intellec­
tuelles des serpents sont plus développées qu’on n’aurait 
pu le croire. Un excellent observateur, M. E. Layard ”, 
a vu à Ceylan un Cobra passer la tête au travers d’un 
trou étroit, et avaler un crapaud. « Ne pouvant plus re­
tirer sa tête par suite de cet obstacle, il dégorgea, avec 
regret, le précieux morceau qui commença à s’éloi­
gner; c’en était plus que ne pouvait le tolérer la philo­
sophie du serpent, aussi reprit-il le crapaud, mais après 
de violents efforts pour se dégager, il fut encore une fois

Owen, o. c., 1, 015.
®* Le botanisie Schleiden remarque en passant {Veber den Darwiiiis- 

mus : Unsere Zeil., 1869, p. 269) que les serpents à sonnettes se servent 
de leurs sonnettes comme moyen d’appel sexuel, à l'aide duquel ils se 
trouvent. Je ne sais si cette observation repose sur des observations di­
rectes. Ces serpents s’apparient aux Zoological Gardens, mais les gardiens 
n’ont pas observé qu’ils emploient plus leurs sonnettes pendant cette 
saison que pendant les autres.

» Rambles in Ceylon, Ann. and Mag. of Nat. Hist., 2® s. IX, p. 555, 
1852.
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obligé d’abandonner sa proie. Celte fois, cependant il 
avait compris la leçon, et, saisissant alors le crapaud 
par une patte, il le fit passer par le trou et l’avala en 
triomphe. »

Il lie résulte cependant pas de ce que les serpents ont 
quelque aptitude à raisonner et ressentent de vives pas­
sions, pour qu'ils soient également doués d’assez de 
goût pour admirer les vives couleurs de leurs camara­
des, de façon à provoquer rornementation de l’espèce 
par sélection sexuelle. Il est néanmoins difficile d’ex­
pliquer autrement l’extrême beauté de certaines espè­
ces; les serpents-corail, par exemple, de rAmérique 
du Sud, qui sont rouge vif avec raies transversales noi­
res et jaunes. Je me rappelle la surprise que j’éprouvai 
devant la beauté du premier serpent de ce genre que je ' 
us au Brésil traverser un sentier. M. Wallace, sur l’au­
torité du docteur Güntlier®*, constate qu’on ne trouve 
de serpents colorés de cette manière particulière nulle 
part ailleurs que dans l’Amérique du Sud, où il y en a 
quatre genres. L’un, VElaps, est venimeux ; un second, 
fort distinct, l’est aussi, croit-on; les deux autres sont 
inoffensifs. Les espèces appartenant à ces divers genres 
habitent les mêmes districts et se ressemblent tellement 
entre elles, « qu’il n’y a que le naturaliste qui puisse 
distinguer les espèces inoffensives des espèces venimeu­
ses. » Aussi, comme le croit M. Wallace, les espèces in­
offensives ont-elles probablement acquis leur coloration 
comme moyen de sécurité, d’après le principe d’imi­
tation, parce qu’elles doivent paraître dangereuses à 
leurs ennemis. Quant à la cause de la belle coloration 
de l’Elaps venimeux, elle l'este à expliquer, et elle est 
peut-être le résultat de la sélection sexuelle.

Westminster licview, July I, 1867, p. 32.
II. -
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LacertUia. — Les mâles de quelques espèces de lé­
zards, cl probablement même de la plupart d'entre elles, 
se battent pour la possession des femelles. L’Aîîo/is cris- 
tateUns des arbres de l'Amérique du Sud est extrême­
ment belliqueux : « Pendant le printemps cl le com­
mencement de l’été, deux mâles adultes se rencontrent 
rarement sans se livrer bataille. En s apercevant, ils 
font trois ou quatre mouvements de haut en bas avec la 
tête, et déploient en même temps la fraise ou la poche 
qu’ils ont sous la gorge; leurs yeux brillent de rage, et 
après avoir, pendant quelques secondes, agité la queue, 
comme pour ramasser leurs forces, ils s’élancent furieu­
sement l’un sur l’autre et se roulent par terre en se te­
nant fortement par les dents. Le combat finit générale­
ment par la perte de la queue d’un des combattants, 
queue que le vainqueur dévore souvent. » Le mâle de 
celle espèce est considérablement plus grand que la 
femelle” ; c’est là, d’ailleurs, autant que le docteur Gun­
ther a pu le vérifier, la règle générale chez tous les 
lézards.

Les individus de sexe différent se distinguent souvent 
par divers caractères externes. Le mâle de l’Ano/is, dont 
nous avons déjà parlé, a le dos et la queue surmontés 
d’une crête qu’il peut dresser à volonté, mais dont il 
n’existe pas trace chez la femelle. Chez le Cophotis cey- 
lamca indien, la femelle porte une crête dorsale, moins 
développée que celle du mâle; et le docteur Günther 
m’apprend qu’il en est de même des femelles de beau­
coup d’Iguanes, de Caméléons et d’autres lézards. Dans 
quelques espèces toutefois, la crête est également déve­
loppée chez le mâle et chez la femelle, comme chez 1’1- 
guana tuberculata. Dans le genre Sitana, les mâles seuls

M. N. L. Austen a conservé cos animaux vivants pendant fort long- 
emps, hand and Water, July, 1867, p. 9.
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sont pourvus d’une large poche sous la gorge {fig. 33) ; 
cctlc poche peut se replier comme un éventail, et est 
colorée en bleu, en noir et en rouge; mais ces belles
couleurs ne se manifestent 
que lors de la saison de 
l’accouplement. La femelle 
ne possède même pas un 
rudiment de cet appen­
dice. Chez l’Ano/is cristatel- 
lus, d’après M. Austen, la 
poche du gosier, qui est 
rouge vif marbré de jaune, 
existe aussi chez la fe­
melle, mais à l’état rudi- 

Fig. 53. — SUana minor. Mâle ayant la 
poche de la gorge dilatée. (Gunther 
Ücpiïles of india.)

raentaire. Chez d’autres lézards encore, ces poches sont 
présentes chez les deux sexes. Ici, comme dans tant de 
cas précédents, nous trouvons chez des espèces appar­
tenant au meme groupe, un même caractère réservé 
aux males ; ou plus développé chez les males que chez 
les femelles, ou également développé chez les deux 
sexes. Les petits lézards du genre Draco qui planent 
dans l’air au moyen de parachutes soutenus par leurs 
côtes, et dont les couleurs sont si belles qu’elles échap­
pent à toute description, possèdent sur la gorge des ap­
pendices charnus qui ressemblent aux barbes des Galli­
nacés. » Ces parties se dressent lorsque l’animal est 
excité. Elles existent chez les deux sexes, mais sont plus 
développées chez le mâle adulte, où l’appendice médian 
est quelquefois deux fois aussi long que la tête. La plu­
part des espèces ont également une crête basse courant 
le long du cou et qui est beaucoup plus développée chez 
les mâles complètement adultes, que chez les femelles 
ou chez les jeunes mâles®®.

®® Toutes ces citations et toutes ces assertions relatives au Cophotis,
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Il y a d’autres différences encore plus remarquables 
entre les deux sexes de certains lézards. Le mâle du Ce- 
ratophora aspera porte à l’extrémité de son museau un 

appendice long comme la moi­
tié de la tête. Cet appendice 
est cylindrique, couvert d’é- 
cailles, flexible, et semble pou­
voir se redresser; il est tout à 
fait rudimentaire chez la fe­
melle. Dans une seconde es­
pèce du même genre, une 
écaille terminale forme une 
petite corne au sommet de l’ap­
pendice flexible; et, dans une

c troisième espèce (G. StoddartU, 
Fig. 54. — Ceratophora Sloadar- . ' 

tiî: figure sup., mâle; figure ^iij. 54), tout lappendice se 
mf , femelle. transforme en une corne, qui 

est ordinairement blanche, mais qui prend une teinte 
rougeâtre lorsque l’animal est excité. Chez le mâle 
adulte, cette corne a un demi-pouce de longueur, mais 
elle est extrêmement petite chez la femelle et chez les 
jeunes. Ainsi que le docteur Gunther m’en a fait la re­
marque, on peut comparer ces appendices aux crêtes 
des gallinacés, et ils ne servent, sans doute, que comme 
ornements.

C’est dans le genre Chamæleon que nous rencontrons 
le maximum des différences entre les deux sexes. La 
partie supérieure du crâne du G. bifurcus mâle {fig. 35) 
habitant Madagascar, se prolonge en deux projections 
osseuses fortes et considérables, couvertes d’écailles 
comme le reste de la tête; modification importante de

au Sitana et au Draco, ainsi que les faits suivants sur le Ceralnphora 
sont empruntés au bel ouvrage du docteur Gunther, Reptiles of British 
india; Kay Society ; 1804, p. 122, 150, I.jj.
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conformation dont la femelle n’a que des rudiments. Chez 
le Chamæleon Oweni [fig. 56) de la côte occidentale de l’A­
frique, le maie porte sur le museau et sur le front trois

Hg. 53. — Chamæloon bifurcus; figure sup., mâle; figure inf., (emeile.

cornes curieuses dont la femelle n’oflre pas de traces. 
Ces cornes consistent en une excroissance osseuse cou­
verte d’un étui lisse faisant partie des téguments géné­
raux du corps, de sorte qu’elles sont identiques par leur 
structure avec celles du taureau, de la chèvre, ou des 
autres ruminants portant des cornes à étui. Bien que 
ces trois cornes diffèrent si complètement par leur ap-
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parence des deux grands prolongements du crâne du 
G. bifurcas, nous pouvons être à peu près certains 

qu’elles remplis­
sent le même but 
général dans l’é­
conomie des deux 
animaux. Il sem­
ble, à première 
vue, qu’elles ser­
vent aux mâles 
pour combattre; 
mais le docteur 
Günlher, auquel 
je dois les détails 
qui précèdent,

Fig. 36. — Chamæleon Oivenii; figure sup., mâle; n’admet DOS GUe 
figure inf., femelle.

des êtres aussi pa­
cifiques puissent jamais devenir belliqueux. Nous en 
sommes donc réduits à penser que ces déviations pres­
que monstrueuses de structure servent d'ornements 
masculins.

Dans plusieurs espèces de lézards, les sexes différent 
légèrement par la couleur; les teintes et les raies sont 
plus brillantes et plus distinctes chez les mâles que chez 
les femelles. C’est par exemple ce qui se présente chez 
le Cophotis, dont nous avons déjà parlé, et chez VAcon- 
thodactylus capensis de l’Afrique du Sud. Chez un Cor­
dylas de ce dernier pays, le mâle est ou plus rouge ou 
plus vert que la femelle. Chez le Calotes nujrilabris in­
dien, il y a encore ’une plus grande différence de cou­
leur entre les deux sexes ; les lèvres du mâle sont noires, 
celles de la femelle sont vertes. Chez notre petit lézard 
vivipare commun, Zootoca vivípara, & le côté inférieur 
du corps et la basedela queue sont, chez le mâle, couleur
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orange vif, tacheté de noir; ces mêmes parties sont vert 
gris pâle sans taches chez les femelles”. » Nous avons 
vu que les mâles seuls chez le Sitana portent une poche 
à la gorge, poche magnifiquement teintée bleu, noir et 
rouge. Chez le Proclotrelus tennis du Chili, le mâle 
seul est marqué de taches bleues, vertes, et rouge 
cuivré". J’ai recueilli, dans l’Amérique du Sud, qua­
torze espèces de ce genre, etbien que j’aie négligé de no­
ter les sexes, j’ai remarqué que certains individus seuls 
étaient marqués de taches vert émeraude, tandis que 
d’autres avaient la gorge couleur orangée : c’étaient, 
sans doute, des mâles dans les deux cas.

Dans les espèces qui précèdent, les mâles sont plus 
vivement colorés que les femelles; mais un grand nom­
bre de lézards des deux sexes sont revêtus des mêmes 
couleurs magnifiques, et il n’y a pas lieu de supposer 
que des couleurs aussi apparentes puissent servir de 
moyen de protection. Chez quelques lézards toutefois, 
les teintes vertes doivent servir à les dissimuler ; et nous 
avons incidemment parlé d’un Proctotretus qui ressem­
ble complètement au sable sur lequel il vit. En somme, 
nous pouvons conclure avec assez de cerlilude que les 
belles couleurs dé beaucoup de lézards, ainsi que leurs 
divers appendices et leurs autres bizarres modifications 
de structure, ont été acquises par les mâles au moyen 
de la sélection sexuelle pour leur servir d’ornements, et 
se sont transmises soit à la descendance mâle seule, soit 
aux deux sexes. La sélection sexuelle paraît même avoir 
joué un rôle aussi important chez les reptiles que chez

5’ BeJl, 0. c., p. 40.
SS Sitr le Proctotrciits voir Zoology of the Voyage of the Beagle, Rep­

tiles, by M. Bell, p. 8. Pour les lézards de l’Afrique méridionale, voir 
Zool. of S. Africa : Re2)tiles, by Sir Andrew Smith, pl. XXV and XXXIX. 
Pour le Calotes indien, voir Rcj^iles of British India, by docteur Gun­
ther, p.143.
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les oiseaux. Mais la coloration moins apparente des fe­
melles comparativement à celle des mâles ne peut pas 
s’expliquer, comme M. Wallace le croit pour les Oiseaux, 
par le danger auquel les femelles sont exposées pendant 
l’inenbatien.
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CHAPITRE XIII

CARACTÈIIF-S SEXUELS SECONDAIRES CHEZ LES OISEAUX.

Differences sexuelles. — Loi de combat. — Armes spéciales. — Organes 
vocaux. — Musique instrumentale. — Parades d’amour et danses. — 
Décorations permanentes ou temporaires. — Mues annuelles, simples 
et doubles. — Déploiement de leurs omemenis par les mâles.

Les caraclères sexuels secondaires sont plus variés et 
plus remarquables chez les oiseaux que dans toute au­
tre classe d’animaux, bien qu’ils n’occasionnent peut- 
être pas plus de modifications de structure chez les uns 
que chez les autres. Je m’étendrai donc fort longue­
ment sur le sujet. Les oiseaux mâles possèdent quelque­
fois, quoique rarement, des armes particulières desti­
nées à leurs combats mutuels, ils charmentles femelles 
par une musique vocale ou instrumentale des plus va­
riées. ils sont ornés de toutes sortes de crêtes, de ca­
roncules, de protubérances, de sacs à air, de houppes, 
de plumeaux, et de longues plumes, qui s’élancent gra­
cieusement de toutes les parties du corps. Le bec, les 
parties nues de la peau de la tête et les plumes présen­
tent souvent les couleurs les plus admirables. Les mâles 
font leur cour aux femelles en dansant, ou en se livrant 
à des mouvements bizarres et fantastiques sur le sol ou 
dans iair. Dans un cas au moins, le mâle émet une 
odeur musquée qui sert, sans doute, à charmer ou à
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exciter la femelle, car l’excellent observateur, M. Ram­
say* dit en parlant du canard musqué auslralicn {Bi- 
ziura lobata} que « l’odeur que le mâle émet pendant 
l’été appartient en propre à ce sexe, et persiste môme 
toute l’année chez quelques individus; mais quejamais, 
môme pendant la saison des amours, iln’a tué une seule 
femelle sentant le musc. » Pendant la saison des amours 
cette odeur est si forte, qu’on la sent bien avant de voir 
l’oiseau \ Au total les oiseaux paraissent être de tousles 
animaux, l’homme excepté, ceux qui ont le sentiment 
esthétique le plus développé, et ils ont, pour le beau, 
presquele môme goût que nous. C’est ce que prouvent le 
plaisir que nous avons à entendre leurs chants, et celui 
qu'éprouvent les femmes civilisées aussi bien que les 
femmes sauvages, à se couvrir la tôte de plumes qui leur 
sont empruntées, et à porter des pierreries qui ne sont 
guère plus richement colorées que la peau nue et les ca­
roncules de certains oiseaux.

Avant de traiter des caractères qui doivent ici plus 
particulièrement nous occuper, je dois signaler certai­
nes différences entre les sexes qui proviennent évidem­
ment de différences dans les habitudes vitales, car, fré­
quentes dans les classes inférieures, elles sont rares 
dans les classes plus élevées. Deux oiseaux-mouches du 
genre Eustephanus, de Pile Juan-Fernandez, ont été 
longtemps considérés comme spécifiquement distincts, 
mais on sait actuellement, à ce que m’apprend M. Gould, 
que ce sont les deux sexes de la même espèce, différant 
légèrement par la forme du bec. Dans un autre genre 
d’oiseaux-mouches [Grypus}, le bec du mâle est crénelé 
sur le bord et crochu à son extrémité, différant ainsi 
beaucoup de celui de la femelle. Chez le curieux Neo-

’ Ibis, vol. 111 (nouvelle série), 1867, p. 414.
* Gould, Ilamtboak ta the Birds of AuslraUa, 1805, 11, p. 585.
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movpha de la Nouvelle-Zélande, il y a une différence plus 
considérable encore dans la forme du bec ; et on a appris 
àM. Gould que, avec cet organe fort et droit, le mâle 
arrache l’écorce des arbres, pour que la femelle, dont 
le bec est plus faible et plus recourbé, puisse se nour­
rir des larves ainsi mises à découvert. Quelque chose 
d’analogue s’observe chez le Chardonneret {Carduelis ele­
gans}, car M. J. Jenner Weir m’assure que les chasseurs 
d’oiseaux distinguent les mâles à leurs becs qui sontlé- 
gèrement plus longs. Les bandes de mâles selon l’asser­
tion d’un ancien oiseleur digne de foi, se nourrissent 
ordinairement des graines du cardère {Dipsacus), qu’ils 
peuvent atteindre avec leurs becs allongés, tandis que 
les femelles se nourrissent plus habituellement des 
graines de la bétoine, ou du Scrophularia. En prenant 
pour point de départ une légère différence de cette na­
ture, nous pouvons comprendre que la sélection natu­
relle finisse par produire des différences considérables 
dans le bec des individus de sexes différents. Il se peut 
toutefois que, dans les exemples que nous venons de 
citer et surtout dans celui des oiseaux-mouches belli­
queux, les mâles aient d’abord acquis ces becs modifiés 
comme instrument de combat et que ces modifications 
aient ensuite provoqué de légers changements dans leurs 
habitudes vitales.

Loi de combat. — Presque tous les oiseaux mâles sont 
très-belliqueux et se servent pour se battre de leurs 
becs, de leurs ailes et de leurs pattes. Nous voyons ce 
fait se produire chaque printemps chez nos rouges-gor­
ges, et chez nos moineaux. Les plus petits de tous les oi­
seaux, les oiseaux-mouches, sont les plus querelleurs. 
M. Gosse® décrit une bataille à laquelle il a assisté :

* Cité par Gonkk Introd. to the Trochiliclíe, 1861, p. 2'. 
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deux de ces oiseaux s’étaient saisis par le bec, ils pi­
rouettèrent ensemble sans se lâcher jusqu’à ce qu’enfin 
épuisés ils tombassent à terre. M. Montes de Onca, dit, 
en parlant d’un autre genre, qu’il est rare que deux 
mâles se rencontrent sans se livrer un furieux assaut aé­
rien: « lorsqu’ils sont en cage ils se battent jusqu’à ce 
que l’un des adversaires ait la langue coupée; il meurt 
bientôt alors parce qu’il ne peut plus se nourrir*.  » Chez 
les Échassiers, les mâles de la poule d’eau commune 
{Gallínula chloropus) « se disputent violemment les fe­
melles lors de la saison des amours, ils se redressent 
dans l’eau et se frappent avec leurs pattes. » On a vu 
deux de ces oiseaux lutter ainsi pendant une demi- 
heure jusqu’à ce qu’enfin l’un saisît la tête de l’autre et 
l’eût tué, si l’observateur n’était intervenu; la femelle 
était tout le temps restée tranquille spectatrice du com­
bat®. Les mâles d’une espèce voisine [GalUcrex crista­
tus) sont un tiers plus gros que les femelles, et sont si 
belliqueuxpendant la saison del’accouplement, à ce que 
m’apprend M. Blyth, que les indigènes du Bengale orien­
tai les gardent pour les faire battre. D’autres oiseaux 
sont recherchés dans l’Inde pour le même but, ainsi les 
Bulbuls {Pyenonotus hæmorrhous), qui se battent avec 
beaucoup de vigueur®.

* Gould, i(l.,p. 52.
® \V. Thompson, hat. Hist, of Ireland: Birds, II, p. 327, 1850
® Jordon, Birds of India, 1863,11, p. 96.

Le Tringa, oiseau polygame, {Ih^achetespugnax, fig. 31} 
est célèbre pour son caractère belliqueux ; au printemps 
les mâles, qui sont beaucoup plus grands que les fe­
melles, se rassemblent chaquejour à un endroit spécial 
où les femelles se proposent de déposer leurs œufs. Les 
oiseleurs reconnaissent ces points à l’apparence du ga­
zon, battu et presque enlevé par un piétinage prolongé.
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Ils se battent d’une façon assez semblable aux coqs de 
combat, en se saisissant par le bec, et en se frappant
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avec les ailes. La grande fraise de plumes qui entoure 
leur cou se hérisse, et, d’après le colonel Montagu, « traîne 
jusqu'à terre pour protéger les parties les plus délicates
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de leur corps; » c’est là le seul exemple queje connaisse 
chez les oiseaux, d’une conformation servant de bouclier. 
Toutefois les belles couleurs variées qui ornent les plu­
mes de cette fraise semblent indiquer qu’elle doit sur­
tout servir d’ornement. Comme tous les oiseaux que­
relleurs, ils semblent toujours prêts à se balte; en 
captivité ils s’entre-tuent souvent. Montagu a cependant 
observé que leurs tendances belliqueuses augmentent au 
printemps, lorsque les longues plumes de leur cou sont 
complètement développées, et qu’à cette époque le moin­
dre mouvement d’un de ces oiseaux provoque une ba­
taille générale’. Je me contenterai de citer deux exem­
ples de ces dispositions belliqueuses chez les palmipè­
des; dans la Guyane « lors des combats sanglants que 
se livrent entre eux, pendant la saison des amours, les 
mâles du canard musqué sauvage {Cairina moschatá}, la ri­
vière est couverte de plumes jusqu’à une certaine distance 
des lieux où ces luttes s’accomplissent ®. » Des oiseaux 
qui paraissent d'ailleurs peu propres au comba t se livrent 
de violents assauts ; ainsi les pélicans mâles les plus forts 
chassent les plus faibles, en les piquant de leurs énor­
mes becs, et en les frappant violemment de leurs ailes. 
Les Bécasses mâles se battent, en se tiraillant et en se 
poussant avec leur bec de la manière la plus curieuse. 
On croit que quelques rares espèces ne se battent ja­
mais; un pic des États-Unis {Picas auratus), par exemple, 
d’après Audubon, bien que « les femelles soient sou­
vent accompagnées d’une demi-douzaine de joyeux pré­
tendants \ »

Les males de bien des oiseaux sont plus grands que les

’ Maegillivray, Hist. of RrUish Birds, IV, p. 177-181,1852.
8 Sir R. Schomburgk, Journ. of B. Geog. Soc., XIIl, p. 51, 1843.
9 Ornithological Biography, 1, 191. Pour les pélicans et les bécasse , 

111, p. 581, 477.
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femelles, ce qui est sans doute pour eux un avanlage 
dans leurs combats avec leurs rivaux, et un résultat ac­
quis par sélection sexuelle. La différence de taille entre 
les deux sexes est dans quelques espèces australiennes 
portée à l’extrême; ainsi le canard musqué {Biziiira} et 
le Cindoramphus cruralis mâle sont à peu près deux 
fois plus gros que leurs femelles respectives^®. Chez 
beaucoup d’autres oiseaux les femelles sont plus gran­
des que les mâles, mais, comme nous l’avons déjà fait 
remarquer, l’explication souvent donnée que cette dif­
férence de taille provient de ce que les femelles sont 
chargées de toute la nourriture des jeunes, reste ici 
insuffisante. Dans quelques cas, ainsi que nous le ver­
rons plus loin, les femelles ont apparemment acquis 
leur grande taille et leur grande force pour* vaincre les 
autres femelles et s’emparer des mâles.

Les mâles de beaucoup de gallinacés, surtout des es­
pèces polygames, sont pourvus d’armes particulières 
pour combattre leurs rivaux ; ce sont les ergots, dont 
les effets peuvent être terribles. Un écrivain digne de 
foi" raconte que, dans le Derbyshire, un milan ayant 
un jour attaqué une poule appartenant à une race de 
combat accompagnée de ses poulets, le coq se précipita 
à son secours, et enfonça son ergot dans l’œil et le crâne 
de l’agresseur. Le coq n’arracha son ergot qu’avec dif­
ficulté du crâne du milan, et comme celui-ci, quoique 
mort, n’avait pas lâché prise, les deux oiseaux étaient 
fortement liés l’un à l’autre ; mais lecoq finit par se dé­
gager et il n’avait que peu de mal. Le courage invinci­
ble du coq de combat est de toute notoriété; une per­
sonne m’a racontée la scène brutale suivante dont il fut 
témoinilya longtemps. Un coq, ayant eu dans l’arène

‘° Gould. ¡Jandbook, etc., I, 395; 11, 585.
“ M. Ilewilt dans Poullnj Book de Tegelmeier, 1866, p. 137.
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de combat les deux pattes brisées par un accident, son 
propriétaire fit le pari que, si on pouvait les lui éclisser 
de manière à ce qu’il pût se tenir debout, il continuerait 
à combattre. La chose fut faite, et le coq reprit la lutte 
avec un courage intrépide, jusqu’à ce qu'il reçût un 
coup mortel. A Ceylan, une espèce voisine sauvage, 
le Gallus Stanleyi, lutte d’une manière désespérée pour 
la défense de son sérail; ces luttes ont le plus souvent 
pour résultat la mort de l’un des combattants Une 
Perdrix indienne {Ortygomis gularis} dont le male est 
armé d’ergots forts et tranchants, est si belliqueuse 
« que la poitrine de presque tous les oiseaux qu’on tue 
est défiguré par les cicatrices de combats antérieurs ‘\ »

La plupart des gallinacés mâles, même ceux qui 
n’ont pas d’ergots, se livrent des combats terribles 
à l’époque de l’accouplement. Les Tetrao uroyalhis et les 
T. tetrix, polygames tous deux, ont des endroits régu­
liers où, pendant plusieurs semaines, ils se rassemblent 
en nombre pour se battre et déployer leurs charmes de­
vant les femelles. M. W. Kowalcvsky m’apprend qu’en 
Russie il a vu la neige tout ensanglantée aux endroits 
où les Tetrao uroyallus ont combattu ; et « les plumes 
des‘Tetras noirs volent dans toutes les directions quand 
ils se livrent une grande bataille. » Brehm fait un récit 
curieux du Bah, nom qu’on donne en Allemagne aux 
danses et aux chants par lesquels les coqs de bruyères 
préludent à l’amour. L’oiseau fait entendrepresquecon- 
stamment les bruits les plus étranges : « 11 redresse la 
queue et Létale en éventail, il lève la tète et le cou, 
toutes ses plumes se redressent et il déploie ses ailes. 
Il fait ensuite quelques sauts dans différentes direc­
tions, quelquefois en cercle, et appuie si fortement con-

’- Layard, Ann. and Mag. of Nat. Hist., XIV, 1854, p. 05.
’^ Jerdon, Hirds of India, III, 574.
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Ire terre la partie inférieure de son bec que les plumes 
du menton en sont arrachées. Pendant ces mouvements, 
il bat des ailes et tourne toujours, sa vivacité augmen­
tant avec son ardeur, et il finit par prendre un aspect 
frénétique. » Les coqs de bruyères sont alors si absorbés 
qu’ils deviennent presque sourds et presque aveugles, 
moins cependant que le grand Tetras ; aussi peut-on tuer 
nombre d’oiseaux au même endroit, et môme les prendre 
avec la main. Après avoir achevé cette bizarre comé­
die, les mâles commencent à se battre, et un même 
oiseau, pour prouver sa force sur plusieurs antagonistes, 
visite quelquefois dans une môme matinée plusieurs de 
ces lieux de rassemblement ou Balz, qui restent les mô­
mes pendant des années

Le paon avec sa longue queue ressemble plutôt, à un 
élégant qu’à un guerrier; il livre cependant quelque­
fois de terribles combats ; le Rev. W. Darwin Fox m’ap­
prend que deux paons qui avaient commencé à se battre 
à une petite distance de Chester, s’étaient tellement ex­
cités qu’ils avaient passé par-dessus toute la ville en con­
tinuant à lutter ensemble, et qu’ils se posèrent enfin au 
sommet de la tour de Saint-Jean.

Chez les Gallinacés qui en sont armés, l’ergot est gé­
néralement simple; mais le Polypleclron {fig. 51, p. 97) 
en porte deux ou plus à chaque patte, et on a vu un 
Ithaginis cruentus qui en avait cinq. Les mâles seuls ont 
ordinairement des ergots qui ne sont représentés chez 
les femelles que par de simples rudiments ; mais les fe­
melles du paon de Java {Pavo muticus], et, d’après 
M. Blylh, celles d’un petit faisan {Euplocamus erytro- 
phthalmus), possèdent des ergots. Les mâles du GaUoper-

** Brehm, Illust. Thierleben; 1867, IV, p. 331, Quelques-unes des as­
sertions qui précèdent sont empruntées à L. Lloyd, Game Birds of Swe­
den, etc., 1867, p. 79.

11. 4
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dix ont ordinairement deux ergots, et les femelles un 
sur chaque patle*®. On peut donc regarder avec assez 
de certitude l’ergot comme un caractère masculin, bien 
qu’accidcntellement il se transmette plus ou moins com­
plètement aux femelles. Comme la plupart des autres 
caractères sexuels secondaires, les ergots sont très-va­
riables, tant par leur nombre que par leur développe­
ment dans la même espèce.

Plusieurs oiseaux portent des ergots aux ailes. Chez 
Voie égyptienne [Chenalopex æijypliacus}, ils ne consis­
tent qu’en protubérances obtuses, qui probablement 
nous représentent le point de départ du développement, 
chez les oiseaux voisins, des vrais ergots. L’oie a les ailes 
armées d’ergots; chez le Plectropterus gambensis., ils sont 
beaucoup plus grands chez les males que chez les re­
melles ; ils leur servent pour se battre entre eux, à ce 
que m’apprend M. Bartlett. De sorte que, dans ce cas, 
les ergots des ailes sont des armes sexuelles qui, d’a­
près Livingstone, seraient particulièrement destinées 
à la défense des jeunes. Le Palamedea {fig. 58,) est 
armé d’une paire d’ergots sur chaque aile, qui consti­
tuent une arme assez formidable, pour qu’un seul coup 
suffise à mettre en fuite un chien en le faisant hurler de 
douleur. 11 ne paraît pas toutefois que chez ces oiseaux, 
pas plus que chez quelques raies qui ont des ergots sem­
blables, ces ergots soient plus grands chez le mâle que 
chez la femelle^®. Chez certains pluviers, au contraire, 
on doit considérer les ergots des ailes comme un carac­
tère sexuel. Ainsi, chez le mâle de notre vanneau com-

‘® Jerdon, o. c., sur Vkhaginis, III, p. 523; sur le Galloperdîx, 
p. 5il.

*® Pour Voie égyptienne, Maegitlivray, British Birds, IV, 639. Pour le 
Plcclroplcrus, Livingstone’s Travels, p. 254. Pour la Palamedea, Breliin, 
J7e des animaux, édition française. Voir aussi sur ces oiseaux Azara. 
rouages dans TAmèd. mérid., IV, 180 9, p. 179, 235.
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mon [Vanelhis cristatus}, le tubercule de l’épaule de 
l’aile devient plus saillant pendant la saison des 
amours, saison pendant laquelle les mâles se battent

Fig. 3b. - Palamedea comula (d’aprés iSrchm, éililion française iiidiquaiil les 
deux ergots de l'aile cl le lilamunt sur la lôie
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entre eux. Chez quelques espèces de Lobivanellus, un 
tubercule semblable se développe pendant la saison de 
l’accouplement « en un court ergot corné. » Les deux 
sexes du L. lobaUis australien ont des éperons, mais ils 
sont beaucoup plus grands chez les mâles que chez les 
femelles. Chez un oiseau voisin, VHoplopterus armatus, 
les ergots n’augmentent pas de grosseur pendant la sai­
son des amours; mais on a vu, en Égypte, ces oiseaux 
se battre comme nos vanneaux, c’est-à-dire, tourner 
brusquement en l’air et se frapper latéralement l’un 
l’autre, souvent avec un terrible résultat. C’est encore 
ainsi qu’ils chassent leurs autres ennemis

La saison des amours est aussi celle de la guerre; 
cependant quelques oiseaux mules, tels que les coqs 
de combat, le tringa et même les jeunes dindons 
sauvages et les coqs de bruyère ‘\ sont toujours prêts à 
se battre quand ils se rencontrent. La présence de la fe­
melle est la teterrima belli causa. Les Bengalis font battre 
les jolis petits mâles du Bengali piqueté {Eslrehla aman- 
dava] en plaçant trois petites cages auprès l’une de l’au­
tre, celle du milieu contient une femelle; au bout de 
quelque temps, on lâche les deux mules, entre lesquels 
un combat désespéré s’engage aussitôt‘®. Quand beau­
coup de mâles se rassemblent sur un point déterminé et 
s’y battent, comme cela arrive aux coqs de bruyère et à 
quelques autres oiseaux, les femelles" assistent ordi-

1’ Voir sur noli’e Vanneau huppé, M. R. Carr, Land and Water. Août 8, 
1868; p. 46. Pour le Lobivanellus, voir Jerdon (o. c.}, 111, p. 647, cl 
Gould, Handb. Birdx of Australia, 11, p. 226. Pour YHoloptcrus, voir 
M. Allen. Ibis, V. 1863, p. Iô6.

Audubon, Orn. Biog., Il, 492 ; I, 4-15.
Blyth. Land and Water, 1867, p. 212.

®® Richardson, Tetrao umbelltis, Fauna Bor. Amer. Birds, 1831, p. 345. 
L. Lloyd, Game birds of Sweden, 1867, 22, 79. Sur le grand coq de 
bruyère et le tetras noir. Brehm [Tlaerleben, etc., IV, p. 552), affirme 
toulelois qu'eu Allemagne les femelles n’assistent pas en général aux as- 
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nairement au spectacle, pour s’accoupler ensuite avec 
les vainqueurs. Mais, dans quelques cas, l’accouplement 
précède le combat au lieu de le suivre; ainsi, d’après 
Audubon’S plusieurs mâles de l’engoulevent virginien 
{Caprimulgus Virginiamis} « font leur cour la plus assi­
due à une femelle; dès que celle-ci a fait son choix, le 
mâle préféré se jette sur les autres et les expulse de son 
domaine. » Bien que généralement les mâles fassent 
tous leurs efforts pour chasser ou pour tuer leurs rivaux 
avant de s’accoupler, il ne paraît pas, cependant, que 
les femelles préfèrent invariablement les mâles vain­
queurs. M. AV. Kowalevsky m’a affirmé que souvent la 
femelle du T. nrogallus se dérobe quelquefois avec un 
jeune màle, qui n’a pas osé se risquer dans l'arène con­
tre les coqs plus âgés, ainsi que cela arrive occasionnel­
lement aux biches du cerf écossais. Lorsque deux mâ­
les luttent en présence d’une seule femelle, le vainqueur 
atteint, sans doute, ordinairement son but; mais quel­
ques-unes de ces batailles sont causées par des mâles 
errants qui cherchent à troubler la paix d’un couple 
déjà uni “.

Môme chez les espèces les plus belliqueuses, il n’est 
pas probable que l’accouplement dépende exclusivement 
de la force et du courage des mâles; ces mâles, en ef­
fet, sont généralement décorés de divers ornements, 
souvent plus brillants pendant la saison des amours, et 
ils les déploient avec persistance aux regards des fe­
melles. Les mâles cherchent aussi à charmer et à cap­
tiver les femelles par des notes amoureuses, des chants 

semblées des tetras noirs, mais c’est une exception à la règle ordinaire : 
il est possible que les femelles soient cachées dans les buissons environ­
nants, comme le font ces oiseaux en Scandinavie, et d’autres espèces dans 
l’Amérique du Nord.

« 0. c., Il, p. 2’J5.
** Brehm, o. c., TV. p. 990,1867; Audubon, o. c., II, p. 492.
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et lies tours ; et la cour qu’ils leur font est, dans beau- 
oup de cas, une affaire de longue durée, ll n’est donc 

pas probable que les femelles soient indifférentes aux 
charmes du sexe opposé, et invariablement obligées de 
céder aux mâles vainqueurs. Il est plus probable qu’elles 
sont captivées, soit avant, soit après le combat, par cer­
tains mâles qu’elles préfèrent ainsi d’une manière in­
consciente. Un bon observateur ®® va jusqu’à croire que 
chez le Tetrao umbellus les « males font simplement 
semblant de se battre, et qu’ils n’exécutent ces préten­
dues passes d’armes que pour faire valoir tous leurs 
avantages devant les femelles rassemblées autour d’eux 
pour les admirer ; car, ajoute-t-il, «je ne suis jamais par­
venu à trouver un héros mutilé, et rarement plus d’une 
plume cassée. » J’aurai à revenir sur ce sujet, mais je 
puis ajouter que les Tetrao cupido males des États-Unis, 
se rassemblent une vingtaine dans un endroit déter­
miné ; puis ils se pavanent en faisant retentir l’air de 
leurs cris étranges. A la première réplique d’une fe­
melle, les mâles commencent à se battre furieusement; 
les plus faibles cèdent, mais alors, d’après Audubon, 
tant vainqueurs que vaincus se mettent à la recherche 
de la femelle; celle-ci doit alors exercer un choix, ou 
la bataille recommence. De même, pour une espèce de 
slournelle des États-Unis {Sturnella ludoviciana}, les mâ­
les engagent des luttes terribles, « mais à la vue d’une 
femelle, ils se précipitent tous follement à sa pour­
suite®*. »

Musique vocale et instrumentale. — Les oiseaux expri­
ment au moyen de leur voix les émotions les plus di-

*•' Lmidand Water, July 23, 1868, p. 14.
®‘ Audubon, o. c., sur le Tetrao mpido, U, p. 492, el sur le Sturnun 

II, p 219.
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verses, telles que la détresse, la crainte, Ja colère, le 
triomphe ou la joie. Ils s’en servent évidemment quel­
quefois pour exciter la terreur, comme le sifflement de 
quelques oiseaux en train de couver. Audubon ra­
conte qu’un héron nocturne {Ardea nyctocorax, Linn.) 
qu’il avait apprivoisé, avait l’habitude de se cacher à 
l’approche d’un chat, « puis il s’élancait subitement 
hors de sa cachette en poussant les plus effroyables cris 
et paraissait se réjouir de la frayeur que manifestait le 
chat en prenantla fuite. » Lecoq domestique glousse à la 
poule, et celle-ci à ses poulets, lorsqu’ils rencontrent 
un morceau friand. La poule qui a pondu un œuf, « ré­
pète très-souvent la même note, et termine sur la 
sixième au-dessus, en la soutenant plus longtemps2® ; 
c’est ainsi qu’elle exprime sa satisfaction. Quelques 
oiseaux sociables s’appellent mutuellement à l’aide 
et en voletant d’arbre en arbre, tous ces gazouillemenls 
qui se répondent servent à empêcher la bande de se ' 
séparer. Pendant les migrations nocturnes des oies et 
d’autres oiseaux aquatiques, à des cris sonores poussés 
par l’avant-garde dans l'obscurité, répondent des cris 
semblables parlant de l’arrière-garde. Certains cris ser­
vant de signaux d'alarme, ainsi que le chasseur le sait 
à ses dépens, sont fort bien compris par la meme es- - 
pèce et par plusieurs autres. Le coq domestique chante 
et l’oiseau-mouche gazouille, lorsqu’ils ont triomphé 
d’un rival. Cependant, le véritable chant et les divers 
cris étranges de la plupart des oiseaux se font principa­
lement entendre pendant la saison des amours; ils ser­
vent alors soit de moyen de captivation, soit de simple 
note d’appel, pour l’autre sexe.

Les naturalistes sont fort divisés sur l’objet du chant

25 O.C., V, p.601
2° Hon. Daines Barrington; Philos Traits.,111'0, p. 252.
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des oiseaux. Montagu, un des observateurs les plus at­
tentifs qui aient vécu, soutenait « que les mâles des es­
pèces d’oiseaux chanteurs et de beaucoup d’autres, ne 
se mettent pas, en général, à la recherche de la femelle, 
mais, qu’au contraire, au printemps, ils se contentent 
de se percher dans quelque lieu apparent, où ils exha­
lent, dans toute leur plénitude et dans foute leur largeur 
leurs notes amoureuses, que la femelle connaît d’in­
stinct; aussi vient-elle en cet endroit pour choisir son 
mâle”. » M. Jenner Weir m’apprend qu’il en est cer­
tainement ainsi chez le rossignol. Bechstein, qui a, toute 
sa vie, gardé des oiseaux, assure que « le canari femelle 
choisit toujours le meilleur chanteur, et que, à l’état de 
nature, le pinson femelle choisit sur cent mâles celui 
dont les notes lui plaisent le plus®’. » Il n’y a pas à 
douter que les oiseaux ne se préoccupent de leurs chants 
mutuels. M. Weii’ m’a signalé le cas d’un bouvreuil au­
quel on avait appris à siffler une valse allemande, et 
qui l’exécutaità merveille, aussi coûtait-il dix guinées. 
Lorsque cet oiseau fut introduit pour la première fois 
dans une pièce, où il y avait d’autres oiseaux captifs, et 
qu’il se mit à chanter, tous, consistant en une vingtaine 
de linottes et de canaris, se placèrent dans leurs cages 
du côté le plus rapproché de celui où était le nouveau 
chanteur et se mirent à l’écouter avec grande attention. 
Beaucoup de naturalistes croient que le chant des oi­
seaux n’est presque exclusivement « qu’un résultat de 
leur rivalité et de leur émulation, M et n’a pas pour but 
de captiver les femelles. C’était l’opinion de Daines Bar­
rington et de Vlnte de Selbourne, qui, tous deux, se sont

®’^ Ornithological Dictionary, 1853, p. 475.
®® Nalnrgesch. d. Stubenvogcl, 1840, p. 4. M. Harrison Weir m’écrit 

également: —a On m’imorinc que Ies meilleurs chanteurs mâles trouvent 
les premiers une compagne lorsqu’ils sont élevés dans la même pièce, b 
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spécialement occupés de ce sujet®’. Barrington admet 
cependant que « la supériorité du chant donne aux oi­
seaux un ascendant prodigieux sur les autres, comme 
le savent fort bien les chasseurs. »

Il est certain qu’il règne entre les mâles une grande 
rivalité quant à leur chant. Les amateurs font lutter 
leurs oiseaux pour voir quels sont ceux qui chanteront 
le plus longtemps ; M. YarreU m’a assuré qu’un oiseau 
de premier ordre chante parfois jusqu’à tomber presque 
mort, et, d’après Bechstein ’®, il en est qui périssent 
souvent par suite d’une rupture d’un vaisseau dans les 
poumons. Quelle qu’en puisse être la cause, il paraît, 
d’après M. Weir, que souvent les oiseaux mâles péris­
sent subitement pendant la saison du chant. Il est posi­
tif que l’habitude du chant peut être absolument indé­
pendante de l’amour, car on a observé’‘ un canari 
hybride stérile qui chantait en se voyant dans un mi­
roir, puis qui, ensuite, se précipitait sur son image; il 
attaquait aussi avec rage un canari femelle, lorsqu’on les 
mettait dans la même cage. Les preneurs d’oiseaux sa­
vent fort bien utiliser la jalousie qu’excite le chant en­
tre les oiseaux ; ils cachent un mâle bien en voix, pen­
dant qu’un oiseau empaillé et entouré de branchilies 
enduites de glu, est exposé bien en vue. Un homme a pu 
ainsi attraper en un seul jour cinquante, et, une fois 
môme, jusqu’à soixante-dix pinsons mâles. L’aptitude 
et la disposition au chant diffèrent si considérablement 
chez les oiseaux, que, bien que le prix d’un pinson ne 
soit que de six pence, M. Weir a vu un oiseau dont le 
propriétaire demandait trois livres sterling; un oiseau

-9 Philos. Transactions, 1775, p. 263. White’s Nat. History of Sel- 
baume, I, p. ‘246, 1823.

^^ Naturg. d. Stuhenvogel, 1840, p. 252.
M. Bold, Zoologist, 1843-44, p. 659.
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vmtablement bon chanteur continue à chanter pen tant 
qu’on fait tourner ia cage autour de sa tete, et c’est là 
l’épreuve qu’on lui fait subir pour s’assurer de son 
talent.

11 n’y a rien d’incompatible à ce que les oiseaux chan­
tent à la fois et par emulation et pour charmer les fe­
melles; il est même tout naturel que ces deux causes 
agissent de concert, de meme que l’ornementation et la 
disposition belliqueuse. Quelques auteurs soutiennent 
cependant que le chant des mâles ne doit pas servir à 
captiver la femelle, parce que les femelles de quelques 
espèces, telles que celles des canaris, des rouges-gorges, 
des alouettes et des bouvreuils, et surtout, comme le 
remarque Bechstein, lorsqu’elles sont en état de veu­
vage, font entendre les accords les plus mélodieux. On 
peut, dans quelques-uns de ces cas, attribuer l’habitude 
de chanter à ce que les femelles ont été gardées en cap­
tivité et fortement nourries ”, ce qui trouble toutes les 
fonctions usuelles en rapport avec la reproduction de 
l’espèce. Nous avons déjà cité beaucoup d’exemples du 
transfert partiel de caractères masculins secondaires à 
la femelle, de sorte qu’il n’y a rien de surprenant à ce 
que les individus de ce sexe chez quelques espèces aient 
la faculté de chanter. On a prétendu aussi que le chant 
du mâle ne peut servir à captiver la femelle, parce que 
chez certaines espèces, le rouge-gorge, par exemple, le 
male chante pendant l’automne”. Mais rien n’est plus 
commun que de voir les animaux prendre plaisir à pra­
tiquer les instincts qu’à d’autres momentsilsemploient 
dans un but utile. Ne voyons-nous pas souvent des oi-

s® D. Barrington, Phil. Trans., p. 202, 1775. Bechstein, Slubenvdqel, 
1840, p. 4.

C’est également le cas pour le merle d’eau, M. Hepburn, dans Zoo­
logist, 1845-40, p. 1008.
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seaux qui voient facilement, planer et glisser dans Pair 
uniquement par plaisir. Le chat joue avec la souris dont 
il s’est emparé, et le cormoran avec le poisson qu’il a 
pris. Le Tisserin {Ploceus] enfermé dans une cage, s’a­
muse à lisser adroitement des brins d’herbes entre les 
barreaux de sa cage. Les oiseaux qui se battent ordinai­
rement à l’époque des amours sont en général prêts à 
se battre en tout temps ; on voit quelquefois les mâles 
du grand Tetras tenir leurs assemblées aux lieux habi­
tuels, pendant l’automne®*. Il n’y a donc rien d’éton- 
nant à ce que les oiseaux mâles continuent à chanter 
pour leur propre plaisir en dehors de l’époque où ils 
courtisent les femelles.

Le chant est, jusqu’à un certain point, comme nous 
l’avons démontré dans un chapitre précédent, un art, 
qui se perfectionne beaucoup par la pratique. On peut 
enseigner divers airs aux oiseaux; le moineau, lui- 
même, a pu apprendre à chanter comme une linotte. 
Les oiseaux retiennent le chant de leurs parents nour­
riciers®®, et quelquefois celui de leurs voisins®®. Tous 
les chanteurs communs appartiennent à l’ordre des In­
sessores, et leurs organes vocaux sont beaucoup plus 
compliqués que ceux de la plupart des autres oiseaux; 
il est cependant singulier qu'il y ait, parmi les Inses­
sores, des oiseaux tels que les corneilles, les corbeaux 
et les pies, qui, bien que possédant l’appareil voulu®’, 
ne chantent jamais et qui, naturellement, ne font pas 
entendre des modulations de quelque étendue. Ilunter®®

L. Lloyd, Gazne Birds, etc., 1867,p. 25.
^s Barrington, o. c.. p. 264. Bechslein, o. c., p. 5.
^G Bureau de la Malle cite un exemple curieux L4n?¡. Sc. Nat., 

5® sér., Zool., X,p. 118) de quelques merles sauvages de son jardin à 
Paris qui avaient naturellement appris d’un oiseau captif un air répu­
blicain.

3'’ Bishop, dans Todd’s Cyclop, of Anat, et Phys-, IV, p. 1496.
5® Affirmé par Barrington, Philos. Traiisact., 1773, p. 262,
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affirme que, chez les vrais chanteurs, les muscles du 
larynx sont plus puissants chez les males que chez les 
femelles, mais que, à cela près, il n’y a pas de diffé­
rence entre les organes vocaux des deux sexes, bien que 
les mâles de la plupart des espèces chantent bien mieux 
et avec plus de suite que les femelles.

Il est remarquable que les vrais chanteurs soient tous 
des petits oiseaux, à l’exception, toutefois, du genre 
australien Me^lura. Le Menura Alberti, en effet, qui aï- 
teint à peu près la taille d’un dindon, arrivé à la moitié 
de sa croissance, ne se contente pas d’imiter le chant 
des autres oiseaux, mais « il possède en propre un sif­
flet très-varié et très-beau. » Les males se rassemblent 
pour chanter dans des endroits choisis; là ils redres­
sent et étaient leur queue comme des paons, et abais­
sent leurs ailes’®. Il est aussi fort remarquable que les 
oiseaux chanteurs soient rarement parés de brillantes 
couleurs ou d’autres ornements. Le Bouvreuil et le Char­
donneret exceptés, tous nos meilleurs chanteurs indi­
gènes ont urie coloration uniforme. Martins-pêcheurs, 
Guêpiers, Rolüers, Huppés, Pies, etc., n’émettent que 
des cris rauques ; et les brillants oiseaux des tropiques 
ne sont presque jamais grands chanteurs*®. Les vives 
couleurs et l’aptitude au chant semblent rarement réu­
nies. Nous sommes donc autorisés à penser que si le 
plumage n’est pas sujet à varier pour devenir plus écla­
tant, de brillantes couleurs pouvant constituer un dan­
ger pour l’espèce, d’autres moyens deviennent nécessai­
res pour captiver les femelles: et la voix rendue 
mélodieuse pourrait être un de ces moyens.

Chez quelques oiseaux, les organes vocaux diffèrent

53 GouM. Handbook, etc., I, p. 308-510 ; 1805. Voir aussi T. W. Wood 
dans Student, Avril 1870, p. 125.

*3 Gould, Introd. to Trochilidœ, 1861, p. 22.
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beaucoup [dons les deux sexes. Chez le Tetrao cupido
(fuj. 59} le male possède, placés de chaque côté du cou.
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deux sacs nus de couleur orangée, qui se dilatent forte­
ment chez le mâle pendant la saison des amours pour
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produire un son creux singulier, qui s’entend à grande 
distance. Audubon a prouvé que le son était en rapports 
intimes avec cet appareil, qui rappelle les sacs à air pla­
cés de chaque côté de la bouche de certaines grenouilles 
mâles, car il trouva que, lorsqu’on crevait un des sacs 
chez un oiseau apprivoisé, le son diminuait beaucoup, 
et ce.ssait entièrement si on faisait la même opération 
aux deux. La femelle a au cou un espace « analogue 
mais plus petit, de peau dénudée, mais qui n’est pas 
susceptible de dilatation **. » Le mâle d’une autre espèce 
de Tetras {T. urophasianus} gonfle prodigieusement, pen­
dant qu’il courtise la femelle, « son œsophage, jaune et 
dénudé, de lelft sorte que cette partie égale au moins 
en grosseur la moitié de son corps; » dans cet état, il 
fait entendre divers sons profonds et discordants. Les 
plumes du cou redressées, les ailes abaissées et traînant 
à terre, sa longue queue étalée en éventail, il prend 
alors une foule d’attitudes grotesques. L’œsophage de la 
femelle n’offre rien de remarquable^^.

11 parait être maintenant bien établi que la grande 
poche de la gorge de l’Outarde male d'Europe [Otis 
tarda}, et au moins de quatre autres espèces, ne sert 
pas, comme on le supposait autrefois, à contenir de 
l’eau, mais est en rapport avec l’émission pendant la 
saison des amours, d’un son particulier ressemblant à 
ock. L oiseau prend les attitudes les plus extraordinaires 
pendant qu’il articule ce son. 11 est singulier que ce sac 
ne soit pas développé chez tous les individus mâles de

♦‘ Sportsman and Naturalist in Canada, by Major W. Ross King 
1806, p. '144-140 M., T. W. Wood fait dans Student (Avril Í870, p. 116) 
nn récit excellent de l'attitude et des habitudes de l’oiseau pendant qu'il 
fait sa cour. Il dit que les touffes des oreilles ou plumes du cou se re­
dressent de façon à se rencontrer au somniet de la tête.

** Riebardson, Fauna Bor. Americ. Birds, 1851, p, 559. Audubon, 
o.c., lY, p. 507.
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la même espèce*®. Un oiseau de l’Amérique du Sud 
(Cephalopterus ornatus, (ig. 40), ressemblant à une cor-

** Ce sujet a récemment été traité dans les travaux suivants: — Proi. 
A. Newton, Ibis, 1862, p. 107; docteur Cullen, id., 1803, p. 145; M. Flo­
wer, Proc, of Zooloy. Soc., 1805, p. 747, et docteur il uric, Proc. Zool. Soc., 
1868, p. 171. Ilans ce dernier se trouve un excellent dessin de routard® 
australienne mâle dans son étalage le plus complet avec le sac distendu-
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iiciile, a reçu le nom d’oiseau parasol, à cause d’une 
immense touffe de plumes formées de tiges Blanches 
nues surmontées de barbes d’un bleu foncé, qu’il peut 
redresser et transformer en un grand dôme, n’ayant 
pas moins de cinq pouces de diamètre qui recouvre la 
tôle entière. Cet oiseau porte au cou un appendice long, 
mince, cylindrique, charnu, revêtu de plumes bleues 
écailleuses et serrées. Cet appendice sert probablement 
en partie d’ornement, mais aussi d’appareil résonnant, 
car M. Bates l’a trouvé en rapport avec « un développe­
ment inusité de la trachée et des organes vocaux. » Il 
se dilate lorsque l’oiseau émet sa note fiùtée, singuliè­
rement profonde, puissante et longtemps soutenue. La 
crête céphalique ainsi que l’appendice du cou n’existent 
chez la femelle qu’à l’état de rudiments

Les organes vocaux de divers oiseaux palmipèdes ou 
échassiers sont fort compliqués, et différent jusqu’à un 
certain point dans les deux sexes. Dans quelques cas, b 
trachée est enroulée comme un CM’ de chasse, et est en­
fouie profondément dans le sternum. Chez le Cygne 
sauvage [Cygnus ferus) elle est plus profondément enfouie 
chez le mâle adulte, que chez la femelle ou chez le jeune 
mâle. Chez le Merganser mâle la portion élargie de la 
ti achée est pourvue d’une paire additionnelle de mus­
cles*’. Mais il est difficile de comprendre la significa­
tion de ces différences entre les sexes de beaucoup d’A- 
natidés, car le mâle n’est pas toujours le plus bruyant; 
ainsi chez le Canard commun, le mâle siffle, tandis que 
la femelle émet un fort couac** ’. Dans les deux sexes

** Bales. The Natnralisl on the Amazons. 1863, vol. U, p. 284. Wal­
lace, Proc. Zool. Soc., 1850, p. 200. On a découvert récemment une 
espèce nouvelle portant un appendice du cou encore plus grand {C.pen-' 
chiUger). Ibis, vol. I, p. 457.

*® Bishop, Todd's Cyclop, of Anat, et Phys., IV, p. 1499.
*® Le bec en cuiller [Platalea} a la trachée contournée en forme de 8,
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d’une Grue (Gnis virgo] la Irachée pénètre dans le ster­
num, mais présente « certaines modifications sexuel­
les. » Chez le mâle de la Cigogne noire il y a aussi une 
différence sexuelle bien marquée dans la longueur et la 
courbure des bronches". Il résulte de ces faits que des 
conformations importantes ont été modifiées selon le 
sexe.

Il est souvent difficile de savoir si les nombreux 
cris et les notes étranges qu’émettent les oiseaux mâles 
pendant la saison des amours, servent à charmer 
les femelles ou seulement à les attirer. On peut pré­
sumer que le doux roucoulement de la tourterelle 
et de beaucoup de pigeons plaît aux femelles. Lors­
que la femelle du Dindon sauvage fait entendre son 
appel le matin, le mâle y répond par une note bien dif­
férente du glouglou qu’il produit lorsque, les plumes 
redressées, les ailes bruissantes et les caroncules dis­
tendus, il se bouffit et se pavane devant elle". Le spel 
du Tetras noir sert certainement d’appel pour la fe­
melle, car on l’a vu amener d’une grande distance quatre 
ou cinq femelles vers un mâle captif; mais comme cet 
oiseau continue son spel des heures entières pendant 
plusieurs jours, et, lorsqu’il s’agit du grand Tetras, avec 
beaucoup de passion, nous sommes conduits à supposer 
qu’il veut ainsi captiver les femelles déjà présentes*’. 
La voix du Corbeau commun se modifie pendant la sai- 

et cependant cet oiseau (Jerdon, birds of India, III, p. 7C3) est mnel • 
mais il. liluth m’apprend que les circonvolutions ne sont pas touinm.^ 
presentes, de leUe sorle qu’elles tendent peut-être acliioUomeni veix 
1 atropine.

« Élémenls d’Anat. comp., par K. iVagner (irad. angl.i 1845 n -111 
Uisiory of Ürilish Birds, 2» édit., 1815 lu'

To?’ ^‘ cité dans Naiiiratisl Library, Birds; vol. XIV

*‘'' L. Lloyd, Game Birds of Breeden, etc., 1867, ‘22, 81.

11. 5
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son des amours; elle a donc quelque chose de sexuel®'’. 
Mais que dirons-nous des cris rauques de quelques es­
pèces de perroquets, par exemple? ces oiseaux ont-ils 
pour les sons musicaux un aussi mauvais goût que ce­
lui dont ils font preuve pour la couleur, à en juger pal­
les contrastes peu harmonieux qui résultent du voisi­
nage des teintes jaunes et bleu clair de leur plumage? 
Il est possible, il est vrai,¡que la voix énergique de beau­
coup d’oiseaux mâles provienne, sans que ce résultat 
soit accompagné d’aucun avantage appréciable, des ef­
fets héréditaires de l’usage continu de leurs organes 
vocaux, lorsqu’ils sont sous l’influence de fortes im­
pressions d’amour, de jalousie ou de colère, mais nous 
reviendrons sur ce point en parlant des mammifères.

Nous n’avons encore parlé que de la voix, mais 
divers oiseaux mâles, pendant qu’ils font leur cour, 
exécutent ce qu’on pourrait appeler de la musique in­
strumentale, Les paons et les oiseaux de paradis agitent 
et choquent ensemble leurs plumes, dont le mouvement 
vibratoire ne peut servir qu’à faire du bruit, car il ne 
saurait rien ajouter à la beauté de leur plumage. Les 
dindons raclent leurs ailes contre le sol, et quelques 
tetras produisent de môme un son bourdonnant. Un 
autre letras de l’Amérique du Nord, le Tetrao umbellas, 
produit un grand bruit en frappant rapidement ses ailes 
l’une contre l’autre au-dessus de son dos, selon M. B. 
Raymond, et non pas, comme Audubon le pensait, en les 
frappant contre ses côtés, lorsque, la queue redressée, 
les fraises étalées, « il fait parade de sa beauté vis-à-vis 
de femelles cachées dans le voisinage; » le son ainsi 
produit est comparé par les uns à un tonnerre éloigné, 
par d’autres à un rapide roulement de tambour. La le-

*‘' jL‘..i.er, Pililos, '¡iriiisaclious, 16'24, p. ¿a
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melle ne produit jamais ce bruit, « mais s’envole direc­
tement vers le lieu où le mâle est ainsi occupé. » Dans 
riliraalaya, le mâle du Kalij-faisan « fait souvent un 
singulier bruit avec ses ailes, qui rappelle le son qu’on 
obtient en secouant une pièce de toile un peu roide. » 
Sur la côte occidentale de l’Afrique de petits Tisserins 
noirs (Ploceusl) se rassemblent en bande sur des buis­
sons entourant un petit espace dégagé, puis chantent et 
glissent dans l’air, en agitant leurs ailes de façon à pro­
duire « un bruit qui rappelle celui d’une crécelle d’en­
fant. » Ils se livrent l’un après l'autre pendant des heu­
res à cette musique, mais seulement pendant la saison 
des amours. A la môme époque, les mâles de certains 
Caprimulgus font un bruit des plus étranges avec leurs 
ailes. Les diverses espèces de pics frappent de leur 
bec une branche sonore, avec un mouvement vibratoire 
si rapide « que leur tôle paraît être à deux endroits à 
la fois. » Le son ainsi produit peut s’entendre à une 
distance considérable, mais il ne saurait être décrit, et 
je suis certain que quiconque l’entendrait pour la pre­
mière fois, ne pourrait en conjecturer la cause. L’oiseau 
ne fait guère entendre ce son discordant que pendant 
la saison de l’accouplement; aussi Va-t-on considéré 
comme un chant d’amour, c’est peut-être plus exacte­
ment un appel d’amour. On a observé que la femelle, 
chassée de son nid, appelle ainsi son mâle, qui lui ré­
pond, de la même manière, et accourt aussitôt auprès 
d’elle. Enfin, la Huppe [Upupa epops) mâle réunit les 
deux musiques, vocale et instrumentale, car, pendant 
la saison des amours, comme a pu l’observer M. Swinliœ, 
cet oiseau après avoir inspiré de l’air, applique perpen­
diculairement le bout de son bec contre une pierre ou 
contre un tronc d’arbre, « puis l’air comprimé qu’il 
cqesse par son bec tubulaire produit un son particulier. »
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Le cri que fait entendre le male sans appuyer son bec 
est tout different’*.

Dans les cas précédents, les sons proviennent de 
conformations déjà présentes et nécessaires à d’autres 
usages; mais, dans les cas suivants, certaines plumes 
ont été spécialement modifiées dans le but délenniné 
de prodvarc des sons. Le bruit ressemblant ou tambour, 
il un bêlement, à un hennissement, au tonnerre, comme 
différents observateurs ont cherché à exprimer le bruit 
que fait la bécasse commune [Scolopax (jalUnago) doit 
avoir surpris tous ceux qui l’ont entendu. Pendant la 
saison des amours, cet oiseau s’envole à « un millier 
de pieds de hauteur peut-être », et, après avoir exécuté 
pendant quelque temps des zigzags, redescend jusqu’à 
terre en suivant une ligne courbe, la queue étalée, les 
ailes frissonnantes et avec une vitesse prodigieuse; ce 
n’est que pendant cette descente rapide que se produit 
ce son. Personne n’en avait pu trouver la cause, jusqu’à 
ce que M. Meves ait remarqué que, de chaque côté de 
la queue, les plumes externes ont une conformation 
particulière [fiy. 41); la tige est rolde et en forme de 
sabre, les barbes obliques d’une longueur inusitée, et 
les barbes extérieures sont fortement reliées ensemble. 
Il s’aperçut qu’en souillant sur ces plumes, ou en les 
agitant rapidement dans l’air après les avoir fixées à un 
long bâton mince, il pouvait reproduire exactement le 

» Policies faits qui précèdent voir sur les Oiseaux de Paradis, Bre/im, 
hicrlchen, 111, p. 525. Sur le Grouse, Richardson, Fanna Bor. Americ. 

Birds, p. 545 et 559 ; Major W. Ross King, The Sportsman in Canada, 
1866,’p. 156; M. Haymond dans Gcol. Swvey of Indiana par le prof. 
CoxfAudubon, American Ornitholog. liiograph., vol. I, p. 216. Sur le 
faisan Kaiij. lerdón, Birds of India, 111, p. 555. Sur les Tisseurs, Li­
vingstone. Expedition to Zambay, 1865, p. 425. Sur les Pics, Macgilli- 
vray, Hist, of Bril. Birds, ill, 1840, p. 84, 88, 89 et 95. Sur le Upupa, 
Swinkm, Proc. Zoot. Sue , 1865. Sur les Engoulevents, .Audubon, o. c., 
Il, p. 255. Celui d’Angleterre fait également entendre au printemps un 
bruit curieux dans sou vol rapide.
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bruit ressemblant à celui du tambour que fait entendre 
l'oiseau vivant. Ces plumes se trouvent chez les deux 
sexes, mais elles sont généralement plus grandes chez

Fig. ¿1. — Plume cawlale externe de Scolopax gallinago. (Proc. Zool. Soc., 1858

le mâle que chez la femelle, et donnent une note plus 
basse. Quelques espèces, comme par exemple le S. fre­
nata [fg. 42), et le S. Javensis {fig. 45) ont respecti­
vement les premiers, ________  
quatre, et les seconds, 
huit plumes sur les

\ „ Fig. 42. — Plume caudale externe de Scolopax 
côtés de la queue tor- frenata. 

tement modifiées. Les
plumes des différentes 
espèces émettent des

, 1 Fig. 43. — Plume caudale externe de Scolopax 
tons differents, lors- Javcizsis. 

qu’on les agite dans ' 
l’air, et le Scolopax WUsonii des États-Unis fait enten­
dre un bruit sifflant, lorsqu’il descend rapidement à 
terre^b Chez le Chamæpetes unicolor mille (un grand 
gaUinacé américain) la première rémige primaire est 
arquée vers son extrémité et plus atténuée que chez la 
femelle. Chez un oiseau voisin, Penelope nigra, M. Sal­
via a observé un male qui, en descendant les ailes 
étendues, produisait un bruit ressemblant à celui 
d’un arbre qui tombe®’. Le mâle d’une outarde indienne

52 51 Move, Proc. Zool. Soc., 1858, p. 199. Sur les habitudes de la 
bécasse, Macgillivray, IHst. lirU. Hirds, IV, 571. Pour la-bécasse améri­
caine, Cap. Blakislon, ¡bis. 1863, V, p.151.

55 M. Sahún, Proc. Zool. Soc., 1867, p. ICO. Je dois à l’obligeance do
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{Sypheotides auritus} a seul ses rémiges primaires for­
tement acuminées, et le mâle d’une espèce voisine 
fait entendre un bourdonnement pendant qu’il courtise 

la femelle’*. Dans un groupe 
d’oiseaux bien différents, ce­
lui des oiseaux-mouches, les

Fig. 4L — Rémige primaire d’uti 
oiseau-mouche, le Selaspliorus 
plaiijcercns (d'après une esquisse 
de JL Saivin), Figure sup., mâle; 
ligure inf., plume correspondante 
chez la femelle.

mâles seuls de certaines es­
pèces ont ou les liges de leurs 
rémiges primaires largement 
dilatées, ou les barbes brus­
quement coupées vers l’ex­
trémité. Le mâle adulte du 
Selasphorus platijcercus, par 

exemple, a la première rémige {fig. 44) taillée de cette 
manière. En volant de fleur en fleur, il produit un bruit 
perçant, presque sifflant ”, qui n’a point paru à M. Sai­
vin être fait avec intention.

Enfin, chez plusieurs espèces d’uix sous-genre de Pi- 
pra ou de Manakin, les mâles ont, selon M. Sclater, leurs 
rémiges secondaires modifiées d’une manière encore plus 
remarquable. Chez le P. deliciosa aux couleurs si vives, 
les trois premières rémiges secondaires ont de fortes 
tiges recourbées vers le corps ; le changement est plus 
grand dans la quatrième et dans la cinquième {fig. 43, a} ; 
dans la sixième et dans la septième (&, c), la lige, épais­
sie à un degré extraordinaire, constitue une masse 
cornée solide. La forme des barbes est aussi considéra­
blement modifiée, si on les compare aux plumes cor­
respondantes {d, ey [} de la femelle. Les os même de 
l’aile, chez les mâles qui portent ces plumes singulières,

Cül ornithologiste distingué les dessins des plumes de Chainœpdes et 
d'autres informations.

“ Jerdon, Birds of India, III, p. GIS, 621.
®5 Gould, Introduction to the Trochilidœ. 1861, p. 49. Salvio, Proc.

Zoo!. Soc., 1867, p. IGO.
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sont, d’après M.Fraser, fort épaissis. Ces petits oiseaux 
font un bruit extraordinaire, « la première note aiguë 
ressemblant assez au claquement d’un fouet"'. »

a

d

Fig. 4". - Kémiges secondaires de Pipra deliciosa (d’après M. Scialer, Proc. 
Zool. Soc., 18C0). Les trois plumes supérieures, a, b, c, appartiennent au 
mille; les trois plumes inférieures, d, e, f, sont les plumes correspondantes 
chez la femelle.

a et d. Cinquième rémige secondaire du mâle et de la femelle, face supérieure. 
— i et e. Sixième secondaire, face supérieure. — c el f. Septième secondaire, 
face inférieure.

La diversité des sons, tant vocaux qu’instrumentaux,

ce Sclater. Proc. Zool. Soc., 1800, p, 90. Ihis, IV, 1802, p. 17 5, Sal- 
vin, Ibis, 181)11, p. 57
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que font entendre les mâles de beaucoup d’espèces pen­
dant la saison des amours, ainsi que la diversité des 
moyens employés pour la production de ces sons, sont 
fort remarquables. Nous pouvons comprendre ainsi 
quelle est leur immense importance relativement aux 
usages sexuels, importance qui nous rappelle que nous 
avons déjà été conduit à la même conclusion à propos 
des insectes. Bien de plus facile que de se figurer les 
degrés par lesquels, les notes d’un oiseau qui ne ser­
vaient d’abord que de simple moyen d’appel ou à quel­
que autre but, ont dû passer pour se transformer en un 
chant mélodieux. Il est peut-être plus difficile d’expli­
quer les moditlcations des plumes qui servent à pro­
duire les sons rappelant le roulement du tambour, le 
grondement du tonnerre, etc. Mais nous avons vu que, 
pendant qu’ils font leur cour, quelques oiseaux agitent, 
secouent, entre-choquent leurs plumes non modifiées ; 
or, si les femelles ont été amenées à choisir les meilleurs 
exécutants, elles ont dû, en conséquence, préférer les 
mâles pourvus des plumes les plus fortes et les plus 
épaisses, ou bien les plus amincies situées sur quelque 
partie du corps que ce soit; peu à peu les plumes se 
sont donc modifiées sans qu’il soit possible d’indiquer 
des limites à ces modifications. Les femelles, cela va 
sans dire, s’inquiétaient peu de ces modifications de 
formes, modifications d'ailleurs légères et graduelles 
pour ne faire attention qu’aux sons produits. Il est, en 
outre, un fait curieux, c’est que, dans la même classe 
d’animaux, des sons aussi différents que le tambouri­
nage produit par la queue de la bécasse, le martelage 
résultant du coup du bec du pic, le cri rauque de cer­
tains oiseaux aquatiques ressemblant aux appels de la 
trompette, le roucoulement de la tourterelle et le chant 
du rossignol, soient tous également agréables aux fe-
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melles des différenles espèces. Mais nous ne devons pas 
plus juger des goûts d’espèces distinctes, d’après un 
type unique que d’après les goûts humains. Même chez 
l’homme, nous ne devons pas oublier quels bruits dis­
cordants, coups de tam-tam et notes perçantes des 
roseaux, ravissent les oreilles des sauvages. Sir S. Baker®' 
fait la remarque que « de même que l’Arabe préfère la 
viande crue et le foie à peine tiré des entrailles de l’a­
nimal et fumant encore, de môme il préfère aussi sa 
musique grossière et discordante à toute autre musi­
que. »

Parades d'amours et danses. — Nous avons déjà fait 
incidemment remarquer les singuliers gestes amoureux 
que font divers oiseaux, surtout les Gallinacés; nous 
n’aurons donc ici que peu de choses à ajouter à ce que 
nous avons dit. Dans l’Amérique du Nord, un grand 
nombre d’individus d’une espèce de Tetras {T. phasa- 
niellas) se rassemblent tous les malins pendant la saison 
des amours, dans un endroit choisi, bien uni; ils se 
mettent alors à courir dans un cercle de quinze à vingt 
pieds de diamètre, de telle sorte qu’ils finissent par dé- 
gazonner la piste. Dans ces danses de perdrix, comme 
les chasseurs les appellent, les oiseaux prennent les at­
titudes les plus baroques, tournant les uns à droite, les 
autres à gauche. Audubon dit que les milles d’un héron 
{Ardeo herodius) marchent devant les femelles avec une 
grande dignité sur leurs longues pattes, en défiant leurs 
rivaux. Le même naturaliste constate à propos d’un de 
ces vautours dégoûtants, vivant de charognes {Cathartes 
jota}, « que les gesticulations et les parades auxquelles 
se livrent les mâles au commencement de la saison des

®’ Nile Tributariex of Abyssinia, 1807, p. 203.
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iimours sont des plus comiques. » Certains oiseaux 
exécutent leurs bouiîonneries et leurs gesticulations 
tout en volant, comme nous l'avons vu pour le Tisserin 
africain noir. Pendant le printemps, notre fauvette grise 
{Sylvia cinerea}, s’élève souvent à quelques mètres 
de hauteur au-dessus d’un buisson, « y voltige d’une 
manière saccadée et fantastique, tout en chantant, puis 
retombe sur son perchoir. » Selon Wolf, le mâle de la 
grande outarde anglaise quand il courtise la femelle 
prend des attitudes indescriptibles et bizarres. Dans les 
mômes circonstances, une outarde indienne voisine, 
{Otis henyalensis) « s’élève verticalement dans Pair par un 
battement précipité des ailes, redresse sa crête et les 
plumes de son cou et de sa poitrine, puis se laisse re­
tomber à terre. » L’oiseau répète plusieurs fois de suite 
cette môme manoeuvre, tout en faisant entendre un chant 
particulier. Les femelles qui se trouvent dans le voisi­
nage obéissent à cette sommation gymnastique, et quand 
elles approchent, le male abaisse ses ailes et étale sa 
queue comme le fait le dindon

Mais le cas le plus curieux est celui que fournissent 
trois genres voisins d’oiseaux australiens, les oiseaux à 
berceau — sans doute les codescendants de quelque 
ancienne espèce qui avait acquis l’étrange instinct de 
construire des abris pour s’y livrer à leurs parades d’a­
mour. Ces oiseaux construisent sur le sol, dans le seul 
but de s’y faire la cour, car leurs nids sont établis sur 
les arbres, des berceaux {fig. 4C) qui, comme nous le 
verrons plus loin, sont richement décorés avec des 
plumes, des coquillages, des os et des feuilles. Les deux

®* Pour le Tetrao pha.naneUiis, Richardson, Fainia Bor. America, 
p. 561 ; el. pour d’autres détails. Cap. Blahiston, Ibis, 1863, p. 123. Pour 
le Catharlcs et l’Xrrfea, Audubon, Orn. Biograpk., Il, 51 et III, p. 89. 
Sur la fauvette grise Macgillivray, Hist. Brif. Birrla.U. p. 3,51, Sur l’ou­
tarde indienne, .’erdon, Birds of hidia, Ill. 618.
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sexes travaillent à leur érection, mais le mâle est le 
principal ouvrier. Cet instinct est si prononcé chez eux 
qu’ils le conservent quand ils sont en captivité, et 
M. Strange a décrit®® Içs habitudes de quelques oiseaux

’J Gould, Handbook to l-kc Birds of Australia. I, 444, 449, 455. Le 
berceau de l’oiseau satin est toujours visible aux Zoological Gardens.
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de ce genre, dits Satins, qu’il a gardés en volière dans 
la Nouvelle-Galles du Sud. « Par moments, le male pour­
suit la femelle dans toute-la volière, puis, il se rend au 
berceau, y prend une belle plumeou une grande feuille, 
articule une note curieuse, redresse toutes ses plumes, 
court autour du berceau, et paraît excité au point que 
les yeux lui sortent presque de la tôte; il ouvre une 
aile, puis l’autre, en faisant entendre une note basse et 
sifflante, et, comme le coq domestique, semble picorer 
à terre, jusqu’à ce que la femelle s’approche doucement 
de lui. » Le capitaine Stokes a décrit les habitudes et 
les « habitations de plaisance » d’une autre grande es­
pèce ; ils s’amusent à voler de côtés et d’autres, pren­
nent un coquillage tantôt d’un côté du berceau, tantôt 
de l’autre et le portent dehors dans leur bec, puis le 
rapportent. » Ces curieuses constructions, qui ne ser­
vent que de salles de réunion où les oiseaux s’amusent et 
se font la cour, doivent leur coûter beaucoup de travail. 
Le berceau de l’espèce à poitrine fauve, par exemple, a 
près de quatre pieds de long, dix-huit pouces de hau­
teur, et est élevé sur une épaisse plate-forme de bâtons.

Décoration. — Je discuterai d’abord les cas où l’orne­
mentation est le partage exclusif des mâles, les femelles 
n’ayant que peu ou point d ornements; dans un cha­
pitre suivant, je discuterai ceux où les deux sexes sont 
également ornés, et enfin les rares cas où la femelle est 
quelque peu plus brillamment colorée que le mâle. De 
môme que le sauvage et l’homme civilisé portent sur la 
tôte des ornements artificiels dont ils se parent, de 
môme aussi les oiseaux portent sur la tête la plupart 
de leurs ornements naturels®”. On peut observer une

60 Voir les remarques sur ce sujet dans Feeling of Beaiity among 
animals, by .1. Shaw. Alhenœum, Nov. 1866, p. 681
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élonnantc variété dans les ornements dont nous avons 
déjà parlé au commencement de ce chapitre. Les plu­
mets qui couvrent le devant ou le derrière de la tête 
consislciit en plumes de formes diverses; ces plumets 
peuvent quelquefois se redresser ou s’étaler, de manière 
à laisser complètement voir leurs splendides couleurs. 
D’autres fois, ce sont d’élégantes houppes auriculaires 
(voy. fig. 59, p. 61). La tète est quelquefois couverte 
d’un duvet velouté comme chez le faisan ; quelquefois 
elle est nue et admirablement colorée, quelquefois enfin 
elle porte des appendices charnus, des filaments et des 
protubérances solides. La gorge aussi est quelquefois 
ornée d’une barbe ou de caroncules. Les appendices de 
ce genre sont, en général, revêtus de brillantes couleurs, 
et servent sans doute d’ornements, bien que nous ne 
soyons guère disposés à les considérer comme tels; 
car, pendant que les mâles courtisent la femelle, ils se 
gonflent et acquièrent des tons encore plus vifs, comme 
chez le dindon mâle. Pendant la saison des amours, les 
appendices charnus de la tète du faisan Tragopan mâle 
[Ceriomis Temminckii) se dilatent en un large lobe sur 
la gorge et en deux cornes situées de chaque côté de la 
splendide houppe qu’il porte sur la tète; ces appendices 
revêtent alors le bleu le plus intense que j’aie jamais 
vu. Le Calao africain [Bucorax abyssinicus} gonfle la ca­
roncule écarlate en forme de vessie qu’il porte au cou, 
ce qui, «joint à ses ailes traînantes et à sa queue étalée 
lui donne un grand air®*. » L’iris même de l’œil peut 
avoii’ une coloration plus vive chez le mâle que chez la 
femelle ; il en est fréquemment de même pour le bec, 
chez notre merle commun, par exemple. Le bec entier 
et le grand casque du Baceros corrugatus mule sont plus

*” U. Wonleiro, Ibi^, 1862, IV, p. 5^9,

MCD 2022-L5



78 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

vivement colorés que ceux de la femelle; « le bec du 
mâle porte en outre, des rainures obliques sur la man­
dibule inférieure ®\ »

Les males portent souvent comme ornements de lon­
gues plumes qui s’élancent de presque toutes les parties 
du corps. Quelquefois les plumes qui garnissent la 
gorge et la poitrine se développent en colliers et en 
fraises splendides. Les plumes de la queue ou rectrices 
s'allongent fréquemment, comme nous le voyons chez 
le Paon et chez le Faisan Argus. Le corps de ce dernier 
n’est pas plus grand que celui d’une poule, et cependant 
mesuré de l’extrémité du bec à celle de la queue, il n’a 
pas moins de cinq pieds trois pouces (P,60} de lon­
gueur®’. Les rémiges ou plumes des ailes, ne sont pas 
si souvent allongées que les rectrices, car leur prolon­
gation serait un obstacle au vol. Les belles rémiges se­
condaires si magnifiquement ocellées du Faisan Argus 
mâle, atteignent cependant près de trois pieds de lon­
gueur; et chez un petit engoulevent africain {Cosmetor- 
nis vexillarius} une des rémiges primaires pendant la 
saison des amours, atteint une longueur de vingt-six 
pouces (0“,66), le corps de l’oiseau lui-même n’ayant 
que dix pouces (0”,25) de longueur. Dans un autre genre 
très-voisin, les tiges des longues plumes caudales sont 
nues, sauf à l’extrémité où elles portent un disque®*. 
Dans un autre genre d’engoulevent, les rectrices sont 
encore plus prodigieusement développées; de sorte que 
nous voyons le môme type de décoration acquis par les 
males d’oiseaux très-voisins entre eux, par le dévelop­
pement de plumes entièrement différentes.

®* Land and Water, 1868, p.'217.
Jardine, Naturalist Library Birds, XIV, p. 166.

®* Sclater, Ibis, 1864, VI, p. 114. Livingstone, Expedition to the Zam- 
besy, 1863, p. 66.
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Un fait curieux à remarquer c’est que les plumes 
d’oiseaux appartenant à des groupes distincts se sont 
modifiées d’une manière spéciale presque analogue. 
Ainsi chez un des engoulevents dont nous venons de 
parler, les rémiges sont dénudées sur la tige et se ter­
minent par un disque, ou comme on les désigne quel­
quefois, affectent la forme d’une cuiller ou d’une ra­
quette. Des plumes de ce genre se trouvent dans la 
queue daVEumomotasuperciliaris^ d’un martin-pêcheur, 
d’un pinson, d’un oiseau-mouche, d’un perroquet, de 
plusieurs drongos indiens {Dicrurus et Edolius, chez 
l’un desquels les disques sont verticaux), et dans la 
queue de certains oiseaux de paradis. Chez ces derniers, 
des plumes semblables magnifiquement ocellées, or­
nent la tête, ce qui se retrouve aussi chez quelques 
oiseaux gallinacés. Chez une outarde indienne [Sypheo- 
lides auritus) les plumes qui forment les houppes auri­
culaires et qui ont quatre pouces environ de longueur, 
se terminent aussi par des disques ®\ Les oiseaux divers 
cl des plus éloignés entre eux, ont les barbes des plumes 
filamenteuses ou barbelées, c’est ce qu’on observe chez 
quelques hérons, quelques ibis, quelques oiseaux de 
paradis, et quelques gallinacés. Dans d’autres cas, les 
barbes disparaissent, les tiges restent nues; des plumes 
de ce genre dans la queue du Paradisea apoda atteignent 
une longueur de trente-quatre pouces (O^^SG) ®®. Des 
plumes plus petites ainsi dénudées prennent l’aspect de 
soies, comme sur la poitrine du dindon. De môme que 
toute mode fugitive en toilette devient l’objet de l’admi­
ration humaine, de môme chez les oiseaux tout chan­
gement dans la structure ou dans la coloration des

Jerdon, Hirdx of India, Ul, p. 620.
*'*’ Wallace, Ann. and Hai/- of Nat. Hint., 1857, XX, p. 416 ct datis 

son iialay Archipetago, 1869, II, p. 590.
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plumes du mâle, paraît être apprécié par la ienielle. Le 
fait que les plumes se sont modifiées d’une manière 
analogue, dans des groupes fort dislincls, dépend sans 
doute essentiellement de ce que les plumes ayant toutes 
la même conformation et le même mode de développe­
ment, tendent par conséquent à varier de la même ma­
nière. Nous remarquons souvent une tendance à la 
variabilité analogue dans le plumage de nos races do­
mestiques appartenant à des espèces 'distinctes. Ainsi 
des huppes céphaliques ont apparu chez diverses es­
pèces. Dans une variété du dindon maintenant éteinfe, la 
huppe consistait en tiges nues ier.ninées par des plumets 
de duvet, et ressemblant jusqu’à un certain point aux 
plumes en raquettes ci-dessus décrites. Chez certaines 
races de pigeon et de volailles, les plumes sont duve­
teuses, avec quelque tendance à ce que les tiges se dé­
nudent. Chez l’Oie de Sébastopol, les plumes scapulaires 
sont très-allongées, frisées, et même contournées en 
spirale avec les bords duveteux®'.

A peine est-il besoin de parler de la couleur, car 
chacun sait combien les teintes des oiseaux sont belles 
et harmonieusement combinées. Les couleurs sont sou­
vent métalliques et irisées. Des taches circulaires sont 
quelquefois entourées d’une ou plusieurs zones de 
nuances et de tons différents; l’ombre qui'en résulte 
les convertit ainsi en ocelles.

Il n’est pas non plus nécessaire d’insister sur les dif­
férences étonnantes qui existent entre les sexes, ni sur 
l’extrême beauté de beaucoup d’oiseaux males. Le paon 
commun en est un exemple frappant. Les oiseaux de 
paradis femelles sont de couleur obscure, et dépourvues 
de tous ornements, tandis que les mâles sont probable-

®^ 'oír daii.s Variaitons des Animaux: et Plantes, elc. vol. I n, 507 
311. (Jrad. Iranç.) ’
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meiil les plus richemenl ornés de tous les oiseaux, et do 
tant do manières qu’il faut les voir pour en juger.
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Lorsque les plumes allongées et de couleur orange 
doré qui partent de dessous les ailes du Paradisea apoda 
(voy. à la fig. 47, le P. rubras espèce beaucoup moins

II. Ü 
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belle), sont redressées et mises en vibration, on peut 
dire qu’elles représentent une espèce de halo, au centre 
duquel la tete « figure un petit soleil d’émeraude dont 
les deux plumes forment les rayons ®®. » Dans une autre 
espèce également magnifique, la tête est chauve « d’un 
riche bleu cobalt, et traversée par plusieurs lignes de 
plumes noires veloutées »

Les oiseaux-mouches {fig. 48 et 49) mâles rivalisent 
presque en beauté avec les oiseaux de paradis; quicon­
que a parcouru les beaux volumes de M. Gould, ou vu 
sa riche collection, ne pourra le contester. La diversité 
des ornements de ces oiseaux est fort remarquable. 
Presque toutes les parties du plumage ont été le siège 
de modifications, qui, comme me l’a montré W. Gould, 
ont été poussées à un extrême étonnant chez quelques 
espèces appartenant à presque chaque sous-groupe. Ces 
cas sont singulièrement analogues à ceux que nous pré­
sentent les races que nous élevons pour l’ornemenla- 
lion; nos races de luxe, en un mot. Un caractère a oii- 
ginellement varié chez certains individus et certains 
autres caractères chez d’autres individus de la même 
espèce; l'homme s’est emparé de ces variations et les a 
poussées à l’extrême comme la queue du Pigeon-Paon, 
le capuchon du Jacobin, le bec et les caroncules du 
Messager, etc. La seule difference entre ces cas, est que, 
dans l’un, le résultat obtenu est dû à la sélection par 
l’homme, tandis que, dans l’autre, celui des oiseaux- 
mouches, des oiseaux de paradis, etc., il est dû à la sé­
lection sexuelle, — soit celle que les femelles exercent 
en choisissant les plus beaux mâles.

es Cité d’après M. deLafresnaye dans Tes Âùnals éi Mag. of Nat. Hii^i. 
XIU, 1854, p. 1515 voir aussi le récit plus complet de M. 'Wallace dans le 
vol. XX, 1857, p. 412, et dans son Malay Archipelago.

e» Wallace, Malay Archipelago, 1869,11, p. 40j.
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Je ne mentionnerai plus qu’un oiseau, remarquable 
par l’extrême contraste de coloration qui existe entre

Fig. 4H. — Lophornis omatus, mâle et femelle (d'après Brehrn, 
édition française).

les sexes ; c’est le fameux oiseau-cloche Chasmorhynchns 
niveus de l’Amérique du Sud, dont, à une distance de
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près de trois milles, ou peut distinguer la note qui 
étonne tous ceux qui l’entendent pour la première fois. 
Le mâle est blanc pur, la femelle vert obscur; la pre­
mière de ces couleurs est assez rare chez les espèces 
terrestres de taille moyenne et à habitudes inoffensives. 
Le mâle décrit par Waterton, possède aussi un tube con­
tourné en spirale, long de près de trois pouces surmon­
tant la base du bec. Ce tube, qui est noir de jais, et 
couvert de petites plumes de duvet, peut se remplir 
d’air par communication avec le palais; il pend sui le 
côté lorsqu’il n’est pas insufllé. Ce genre renferme 
quatre espèces dont les mâles sont fort distincts ; tandis 
que les femelles, dont la description a.fait l’objet d’un 
travail fort intéressant de M. Sclater, se ressemblent 
beaucoup; c’est là un excellent exemple de la règle gé­
nérale, à savoir que, dans le même groupe, les mâles 
diffèrent beaucoup plus entre eux que les femelles. Dans 
une seconde espèce, le G. nudicoUis^ le mâle est égale­
ment blanc de neige, à l’exception d’un large espace de 
peau nue sur la gorge et autour des yeux, peau qui, à 
l'époque des amours, prend une belle teinte verte. Dans 
une troisième espèce (C. iriearunaOatus), le mâle n’a de 
blanc que la tête et le cou, le reste du corps est d’un 
brun noisette; le mâle de cette espèce porte trois appen­
dices filamenteux longs comme la moitié de son corps 
— dont l’un part de la base du bec, et les deux autres 
des coins de la bouche’®.

Le plumage coloré et certains autres ornements des 
mâles adultes, restent à l’état permanent chez eux pen­
dant toute leur vie, ou se renouvellent périodiquement 
pendant l'été et pendant la saison des amours. Pendant 
cette saison le bec et la peau nue de la tête changent sou-

w Sclaler. hUeUeclual Observer, Janv. 1807, Waterloii’s Wandemtqs, 
p. 118. Voir le travail de M. Salvin dans Ibis, 1865, p. 90. 
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vent de couleur, comme chez quelques hérons, quelques 
ibis, quelques mouettes, un des oiseaux {Chasmoryn-

Fig. 49.— Spallttira underwoodi, mâle et femelle (d’après Brehm, édition française

chus) mentionné plus haut, etc. Chez l’Ibis blanc, les 
joues, la peau dilatable de la gorge et les parties qui en-
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tourent la base du bec, deviennent cramoisis ”. Chez un 
des râles, le GalUcrex cristatus, une grosse caroncule 
rouge se développe sur la tôte du mâle à la même épo­
que. Il en esl de même d’une mince crête cornée qui se 
forme sur le bec d’un Pélican, le P. erythrorhynchus ; 
car, après la saison des amours, ces crêtes cornées tom­
bent comme les bois de la tête des cerfs, et on a trouvé 
la rive d’une île, dans un lac de la Nevada, couverte de 
ces curieuses dépouilles''®.

Les changements de couleur du plumage suivant les 
saisons, dépendent, premièrement d’une double mue 
annuelle ; secondement, d’un changement réel de cou­
leur dans les plumes elles-mêmes; troisièmement, de 
ce que leurs bords de couleur plus terne tombent pério­
diquement; ou de ces trois causes combinées. La chute 
des bords des ailes peut se comparer à celle de la chute 
du duvet de tous les jeunes oiseaux; car, dans la plu­
part des cas, le duvet part du sommet des premières 
vraies plumes

Quant aux oiseaux qui subissent annuellement une 
double mue, il y en a d’abord, comme les Bécasses, les 
Glaréoles et les Courlis, chez lesquels les deux sexes se 
ressemblent et ne changent de couleur à aucune saison. 
Je ne sais si le plumage hibernal est plus épais et plus 
chaud que celui de l’été, ce qui semblerait lorsqu’il n’y 
a pas de changement de couleur, la cause la plus proba­
ble d’une double mue. Secondement, il y a des oiseaux, 
quelques espèces de Totanus et quelques autres Échas­
siers, par exemple, chez lesquels les sexes se ressem­
blent, mais qui ont un plumage d’été et un plumage

T^nd and Watej-, 1867, p. 394.
7 ®^; ®' ®- Elliot, Proc. Zool. Soc., 1869, p. 589.
7/‘^^'^^‘ '’ ^^^^y^^S^^^pf^îl^ édité par P. L. Sclater, Ray Societij, 1867,
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d’hiver un peu différents. La différence de la couleur 
dans ces cas est cependant si faible qu’elle peut à peine 
constituer un avantage pour eux; on peut l’attribuer, 
peut-être, à l’aclion directe des conditions différentes 
auxquelles les oiseaux sont exposés pendant les deux 
saisons. Troisièmement, il y a beaucoup d’autres oiseaux 
dont les sexes se ressemblent, mais dont les plumages 
d’été et d'hiver sont très-différents. Quatrièmement, il 
y en a chez lesquels les sexes différent entre eux par la 
coloration; mais les femelles, bien que muant deux fois, 
conservent les mômes couleurs pendant toute 1 année, 
tandis que les mâles subissent sous ce rapport un chan­
gement quelquefois très-considérable, chez quelques 
outardes, par exemple. Cinquièmement enfin, il y a des 
oiseaux dont les sexes différent entre eux tant par leur 
plumage d’été que par celui d’hiver, mais le mâle subit 
au retour de chaque saison, un changement plus grand 
que la femelle — cas dont le tringa [Machetes pugnax} 
présente un frappant exemple.

Quant à la cause ou au but des différences de couleur 
entre le plumage d’été et celui d’hiver, cil es peuvent, dans 
quelques circonstances, comme chez le Ptarmigan ’*, ser­
vir pendant les deux saisons de moyen protecteur. Lors­
que la différence est légère, on peut, comme nousl’a- 
vons déjà fait remarquer, l’attribuer peut-être à l’action 
directe des conditions de la vie. Mais, chezbeaucoup d’oi­
seaux, il est évident que le plumage d’été est ornemen­
tal, même lorsque les deux sexes se ressemblent. Nous 
pouvons conclure que tel est le cas pour beaucoup de

’< Le plumage d’été brun pommelé du ptarmigan a une grande impor­
tance pour lui comme moyen protecteur, de môme que le plumage blanc 
de l’hiver; on sait qu’eu Scandinavie, au printemps, après la disparition 
de la neige, cet oiseau souffre beaucoup de la poursuite des oiseaux de 
proie tant qu’il n’a pas revêtu sa tenue d’été : voir Wilhelm von Wrigh t 
dans Lloyd, Game Birds of Siveden, 18fi7, p. 125.
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lierons, etc., qui ne rcvôlent leurs belles aigrettes que 
pendant la saison des amours. En outre, ces aigrettes, 
ces huppes, etc., bien qu'elles existent chez les deux 
sexes, sont quelquefois un peu plus développées chez 
le mâle que chez la femelle, et ressemblent aux orne­
ments de môme nature qui, chez d’autres oiseaux, sont 
l’apanage des mâles seuls. On sait aussi que la captivité 
en affectant le système reproducteur des oiseaux mâles 
arrête fréquemment le développement de leurs cai‘ac- 
téres sexuels secondaires, sans exercer d’influence im­
médiate sur leurs autres caractères ; or M. Bartlett m’in­
forme que huit ou neuf spécimens du Tringa canutus 
ont conservé pendant toute l’année, aux Zoological Gar­
dens, leur simple plumage d’hiver, fait qui nous per­
met de conclure que, bien que commun aux deux sexes, 
le plumage d’été participe de la nature du plumage ex­
clusivement masculin de beaucoup d’autres oiseaux*®.

La considération des faits précédents, et, plus spécia­
lement le fait que certains oiseaux de l’un et de l’autre 
sexe, ne changent pas de couleur dans leurs mues an­
nuelles, ou changent si peu que la modification ne peut 
guère leur être utile; qu’en outre les femelles d’au­
tres espèces muent deux fois et conservent néanmoins 
toute l’année les mêmes couleurs, nous permet de con­
clure que l’habitude de muer deux fois pendant l’année 
n’a pas été acquise en vue d’assurer un caractère orne­
mental au plumage du mâle pendant la saison des 
amours; mais que la double mue, acquise originelle­
ment dans un but distinct, est subséquemment, dans

Sur les précédentes remarques relatives aux mues; voir pour les 
bécasses, etc. Maegiliivray, Hiil. BrU. Birds, IV, p 571; sur les Gla- 
réolées, les Courlis et les Outardes, Jerdoii, Birds of India, III, p. 615, 
630, 683: sur le Toianus, id., p. 700; sur les plumes du Héron, id., 
p. 758; Maegiliivray, IV, p. 455 et 444, et M. Stafford Allen, Ibis, V, 1863, 
p. 33.

MCD 2022-L5



SÉLECTION SEXUELLE. — OISEAUX. 89 

certains cas, devenue l’occasion de revêtir un plumage 
nuptial.

Il parait étonnant, au premier abord, que, chez des 
oiseaux très-voisins, quelques espèces subissent une 
double mue annuelle régulière, et que d’autres n’en su­
bissent qu’une seule. Le ptarmigan, par exemple, mue 
deux ou môme trois fois l'an, et le tetras noir une seule 
fois. Quelques magnifiques Nectariniées de l’Inde, et 
quelques sous-genres À’Anthus^ obscurément colorés, 
muent deux fois, tandis que d’autres ne muent qu’une 
fois pendant l’année”. Mais les degrés qui s’observent 
dans la mue chez divers oiseaux, nous montrent com­
ment des espèces ou des groupes d'espèces peuvent avoir 
primitivement acquis la double mue annuelle, ou la re­
perdre après Pavoii’ possédée. Chez certaines outardes 
et chez certains pluviers, la mue printanière est loin 
d’être complète, et s’accomplit par le remplacement de 
quelques plumes; d’autres ne subissent qu’un change­
ment de couleur. Il y a aussi des raisons pour croire 
que chez certaines outardes, et chez certains oiseaux, 
comme les râles, qui subissent une double mue, quel­
ques vieux mâles conservent toute l’année leur plumage 
nuptial. Quelques plumes très-modifiées peuvent, au 
printemps, s’ajouter au plumage, comme cela a lieu 
pour les rectrices en forme de disque de certains Dren­
gos {Bhringa} dans l’Inde, et les plumes allongées qui 
occupent le dos, le cou et la crête de quelques hérons. 
En suivant une progression de cette nature, la mue prin­
tanière se compléterait de plus en plus, et finirait par 
devenir double. On peut prouver aussi qu’il existe une 
gradation dans la longueur du temps pendant lequel se

’« Sur la mue du ptarmigan voir Gould, Birds of Great Britain. Sur 
les Nectarinées, Jerdon, Birds of India, I, p. 359, 365, 569. Sur la mue 
deVAnthus, Blyth. Ibis, 18o7, p. 32.
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conserve chaque plumage annuel, l’un pouvant durer 
toute l’année, et l’autre se perdant entièrement. Ainsi, 
le Machetes pugnax ne garde sa fraise au printemps que 
pendant deux mois ou plus. Le Chera progne mâle ac­
quiert à Natal son beau plumage et ses longues rectrices 
on décembre ou en janvier et les perd en mars ; il ne les 
garde donc qu’environ trois mois, La plupart des espèces 
soumises à la double mue gardent leurs plumes décora­
tives pendant six mois environ. Le mâle du Galhis bau- 
kwa sauvage conserve cependant les soies qu'il porte au 
cou pendant neuf ou dix mois, et, lorsqu’elles tombent, 
les plumes noires sous-jacentes du cou deviennent visi­
bles. Mais, chez le descendant domestique de cette es­
pèce, les soies du cou sont immédiatement remplacées 
par de nouvelles, de sorte qu’ici nous voyons que pour 
une partie du plumage, une double mue” s’est, sous 
l’influence de la domestication, changée en une mue 
simple.

On sait que le canard commun {Anas boschas], après 
la saison des amours, perd son plumage mâle pendant 
une période de trois mois, période pendant laquelle il 
revêt le plumage de la femelle. Le mâle du Filet îA/îwa' 

acuta] perd son plumage pendant une période de six se­
maines ou deux mois seulement, et Montagu remarque 
« qu’une double mue, dans un espace de temps aussi 
court, est un fait extraordinaire, qui semble mettre en 
défaut tout raisonnement humain. » Alais quiconque 
croità la modification graduelle de l’espèce ne sera nul- 

y Pour les mues partielles et la conservation du plumage des mâles, 
voir sur les Outardes et les Pluviers, .lerdón, Hirds of India, III, p. 617’ 
657, 709,_7H. Blytii, Land and Water, 1867, p. 8-4. Sur la Viduá, Ibis, 
III, p. 155,1861. Sur les Drongos pies-griôclies, Jerdon, id.. I, p. 453. Sul­
la mue printanière de Vllcrodias bubulcus, M. S. S. Allen dans Ibis, 
1865, p. 55. Sur le Gallus bankiva, Blylh dans Ann. and Mag. of Nat. 
Hist., l, p, 455, 1848 : voir aussi ma Variation des Animaux, etc., vol. 
I, 250 (trad, franç.)
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lement surpris de rencontrer toutes les nuances de gra­
dations. Si le Pilet mâle acquérait son nouveau plumage 
dans un temps encore plus court, les nouvelles plumes 
mâles se mélangeraient presque nécessairement avec 
les anciennes, et toutes deux avec quelques plumes pro­
pres à la femelle. Or c’est ce qui paraît arriver au. mâle 
d’un oiseau qui n’est pas très-éloigné de TAues acuta, 
le Ilarle huppé {Merganser serrator) dont les mâles « su­
bissent, dit-on, un changement de plumage, qui les fait 
dans une certaine mesure ressembler à la femelle. » 
Que la marche du phénomène s’accélère un peu, et la 
double mue se perdrait complètement ”.

Quelques oiseaux mâles, comme nous l’avons déjà dit, 
revêtent au printemps des couleurs plus vives, non par 
suite d’une mue printanière, mais soit par un change­
ment réel dans la coloration des plumes, soit par la 
chute des bords obscurs de ces dernières. Les change- 
monts de couleur ainsi produits peuvent durer plus ou 
moins longtemps. Le plumage entier du Pelecanus ono~ 
crotaliis est, au printemps, teinté d’une nuance rose ma­
gnifique, outre des taches jaune citron sur la poitrine; 
mais, comme le fait remarquer M. Sclater, « ces teintes 
durent peu et disparaissent ordinairement six semaines 
ou deux mois après leur apparition. » Certains pinsons 
perdent au printemps les bordures de leurs plumes, et 
revêtent des couleurs plus vives, tandis que d’autres 
n’éprouvent aucun changement de ce genre. Ainsi le 
Fringilla tristis des États-Unis (ainsi que beaucoup d’au­
tres espèces américaines) ne revêt ses vives couleurs que 
lorsque l’hiver est passé; tandis que notre chardonne­
ret, qui représente exactement cet oiseau par ses habi-

'8 Maegillivray (o. c., Y, p. 34, 70 et 223) sur la mue des Anatides, 
avec citations de Waterton et de Montagu. Aussi Yarrell, fUst. of Brit. Birdu, 
III, p. 243 '
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tildes, et le tarin qui le représente de plus prés encore 
par sa conformation, n’offrent aucun changement an­
nuel analogue. Mais une différence de ce genre dans le 
plumage d’espèces voisines n’a rien d’étonnant, car, 
chez la linotte commune, qui appartient à la môme fa­
mille, la coloration cramoisie du front et de la poitrine, 
n’apparaissent en Angleterre que pendant l’été, tandis 
qu’à Madère ces couleurs persistent pendant toute l’an­
née”.

Étalage que font les oiseaux mâles de leur plumage. 
— Les mâles étalent, avec soin, leurs ornements de 
tous genres, qu’ils soient chez eux permanents ou tem­
poraires; ils leur servent évidemment à exciter, à atti­
rer et à captiver les femelles. Toutefois les mâles dé­
ploient quelquefois leurs ornements sans être en présence 
de femelles, comme le font les grouses dans leurs ras­
semblements, et ainsi qu’on peut le remarquer chez le 
paon; celui-ci, cependant, veut évidemment avoir un 
spectateur quelconque, et, comme j’ai souvent pu l’ob­
server, fait parade de ses beaux atours devant des pou­
les, et môme devant des porcs®’. Tous les naturalistes 
qui ont étudié avec soin les habitudes des oiseaux, soit 
à l’état de nature, soit en captivité, sont unanimes à re­
connaître que les mâles sont enchantés de montrer leurs 
ornements. Audubon dit souvent en parlant du mâle, 
qu’il cherche de diverses manières, à captiver la fe­
melle. M. Gould, après avoir décrit quelques particula­
rités existant chez un oiseau-mouche mâle, ajoute qu’il 
ne doute pas qu’il n’ait le pouvoir de les déployer à son

” Sur le Pélican, Sclater. Proc. Zool. Soc., 1868, p. 265. Sur les Pin­
sons Américains, Audubon, Om. Biog. 1, p. 174, 221, et Jerdon, Birds 
of India, II, p. 383. Sur la Fringilla cannabina de Madère, E. Vernon 
Harcourt, Ibis, N, p. 230, 1863.

®° Voir Ornamental Poultry, du Rev. E. S. Dixon, 1848, p. 8.
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plus grand avantage devant la ieineUc. Le docteur Jer- 
don « insiste sur l’attraction et la fascination qu’exerce 
sur la femelle le beau plumage du mâle ; et M. Barlelt, 
des Zoological Gardens s’exprime non moins catégori­
quement sur le même point.

Ce doit être un beau coup d'œil, dans les forêts de 
l'Inde, « que de tomber brusquement sur vingt ou trente 
paons, dont les mâles étalent leurs queues splendides, 
et se pavanent orgueilleusement devant les femelles. » 
Le dindon sauvage redresse son brillant plumage, étale 
sa queue élégamment zonée et ses rémiges barrées, et, 
au total, avec les caroncules bleus et cramoisis qui gar­
nissent sa gorge, il doit faire un effet superbe, bienque 
grotesque à nos yeux. Nous avons déjà cité des faits 
analogues, à propos de divers Tetras (grouse). Passons 
donc à un autre ordre d’oiseaux. Le Rupicola crocea 
male (fig. 50) est un des plus beaux oiseaux qu’il y ait 
au monde, son plumage est couleur jaune orangé splen­
dide, et quelques-unes de ses plumes sont curieuse­
ment tronquées et barbelées. La femelle est vert bru­
nâtre, nuancé de rouge, et aune crête beaucoup plus 
petite. Sir R. Schomburgk a décrit leur manière de se 
faire la cour, ayant pu observer un de leurs lieux de 
réunion où se trouvaient dix mâles et deux femelles. 
L’espace qu’ils occupaient avait quatre à cinq pieds de 
diamètre et semblait avoir été débarrassé de tout biin 
d’herbe, uni, et égalisé comme auraient pu le faire des 
mains humaines. Un mâle « était en train de cabrioler 
à la grande satisfaction apparente des autres. Tantôt, il 
étendait ses ailes, relevait la tôle ou étalait sa queue en 
éventail, tantôt il se pavanait en sautillant jusqu’à ce 
qu’il fût fatigué; il criait alors sur un certain ton, et 

81 Birds of India, introduction, 1, p. xxiv; sur le Paon, 111, p. 507. 
Gould, Inlrod. la the TrochUidee, 1861, p. 15 et lit
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tait remplacé par un autre. Trois d’entre eux entrèrent 
successivement en scène, et se retirèrent ensuite pour 
se reposer. » Les Indiens, peur se procurer leurs peaux, 
attendent que les oiseaux soient très-occupés par leur 
danse, ils peuvent alors, à l’aide de leurs flèches empoi­
sonnées, tuer l un après l’autre cinq ou six mâles 
Chez les oiseaux de paradis, une douzaine au moins de 
mâles au plumage complet se rassemblent sur un arbre 
pour donner un bal, comme disent les indigènes ; ils se 
mettent à voleter çà et la, élèvent leurs ailes, redressent 
leurs plumes si élégantes, et les font vibrer de telle 
façon, dit M. Wallace, qu’on croirait Tarbre entier 
rempli de plumes oscillantes. Ils sont alors si absor­
bés qu un archer habile peut abattre presque toute 
la bande. Ces oiseaux, gardés en captivité dans l’ar­
chipel -Valais prennent beaucoup de soins pour entre­
tenir la propreté de leurs plumes; ils les étalent sou­
vent pour les examiner et pour enlever la moindre 
trace de poussière. Ün observateur, qui en a gardé 
plusieurs couples vivants, ne met pas en doute que les 
parades qu’exécute le mâle liaient pour but de plaire à 
la femelle®®.

Le faisan doré (Tfwumaleapicta) pendant qu’il fait sa 
cour, ne se contente pas d’étendre et de relever sa ma­
gnifique fraise, mais, comme je l’ai vu moi-même, il la 
tourne obliquement vers la feraelle, de quelque côté 
qu elle se trouve, évidemment pour en déployer devant 
elle une large surface''. M. Bartlelt a ob.servé un Poly-

®® Journal of R. deog. Soc., X,p. ‘236, 1840.

P Nat. nui., XII, p. 137, 1854. Wallace, id., XX, 
£» ^UA R II, 1869, p. 232. Le docteur Ben­
nett, utó pai' Brelimi Tkiérleben, ni, p. 526
nlct dé‘ /;,L '’?® A • J”""" p- -^P*"’ «TO) «“ ‘’écit com- 
aisan .¿^ ?^ ^Î déploiement qu’il appelle unilatéral exécuté par le 
uan dort et par le faisan japonais, Ph. versicolor.

MCD 2022-L5



SÉLECTION SEXUELLE. — OISEAUX. 95

plecti'on mùlc (fuj. 51) faisant sa cour, et ni’en a montré 
un spécimen empaillé dans la position qu’il prend dai;s

cette circonstance. Les rectrices et les rémiges de cet 
oiseau] sont ornées’de superbes ocelles, semblables à 
ceux de la queue du paon. Or, lorsque ce dernier se
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fait voir, il étale et redresse sa queue transversalement, 
car il se place en face de la femelle et exhibe en même 
temps sa gorge et sa poitrine si richement colorées en 
bleu. Mais le Polyplectron a la poitrine sombre, et les 
ocelles ne sont point circonscrits aux rectrices. En con­
séquence, le Polyplectron ne se tient pas en face de la 
femelle; mais il redresse et étale ses rectrices un peu 
obliquement, en ayant soin d’abaisser l’aile du meme 
côté et de relever l’aile opposée. Dans cette position, il 
expose à la vue de la femelle qui l'admire, l’étendue 
totale delà surface de son corps parsemée de ces ocelles. 
De quelque côté qu’elle se retourne, les ailes étendues 
et la queue inclinée suivent le mouvement et restent 
ainsi à portée de sa vue. Le Faisan Tragopan mâle agit 
d’une manière à peu près semblable, car il redresse les 
plumes du corps, mais non pas l’aile même, du côté 
opposé à celui où se trouve la femelle, plumes que sans 
cela elle n’apercevrait pas; de sorte que toutes ses 
plumes élégamment tachetées sont en meme temps ex­
posées à ses regards.

La conduite du Faisan Argus est encore plus frap­
pante. Les rémiges secondaires qui sont si énormément 
développées chez le mâle, auquel elles sont limitées, 
sont ornées d’une rangée de vingt à vingt-trois ocelles, 
ayant tous plus d’un pouce de diamètre. Les plumes 
sont, en outre, élégamment décorées de raies obliques 
foncées et de séries de taches, rappelant une combinai­
son de la fourrure du tigre et de celle du léopard. Les 
ocelles sont ombrés avec une telle perfection, que, selon 
la remarque du ducd’Argyl?®, ils ressortent comme une 
boule qu’on aurait posée dans un alvéole. J’éprouvai 
loulefois un grand désappointement quand je jetai les

®® The lieign ofLaw, 1868, p. 205. 
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yeux sur le spécimen empaillé du British Museum, qui 
est monté avec les ailes étalées mais abaissées, car les

ocelles me paraissaient plats et même concaves. Mais 
M. Gould, qui avait dessiné un màlc pendant qu'il éta­
lait son plumage,?'mc lil[aussitut comprendre la cause.

Fi
g.

 51
. —

 ro
ly

le
el

ru
n c

hi
nq

ui
s, m

ill
e (

d’
ap

rè
s C

re
l.m

, é
di

tio
n f

ra
nç

ai
se

).

U. 7

MCD 2022-L5



98 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

de mon désappoinlenient. En effet, quand le mâle claie 
son plumage, les longues rémiges secondaires des deux 
ailes redressées verticalement et étalées, consliluent 
avec les rectrices aussi très-allongées un grand éventail 
demi-circulaire; or, dès que les rémiges se trouvent 
dans celle position et que la lumière les frappe paren 
haut, l’effet complet des ombres se produit, et chaque 
ocelle prend l’aspect d’une boule dans une cavité. Tous 
les arlistes à qui on a montré ces plumes ont admiré 
la perfection avec laquelle elles sont ombrées. On se 
demandera naturellement comment des ornementa­
tions si artistiquement ombrées ont pu se former par 
sélection sexuelle? Nous l’envoyons la réponse à celle 
question jusqu’au chapitre suivant, après que nous y 
aurons traité du principe de la gradation.

Les rémiges primaires uniformes de couleur chez la 
plupart des Gallinacés, ne sont pas, chez le FaisanArgus, 
moins merveilleuses que les rémiges secondaires. Elles 
ont une teinte brune douce et de nombreuses taches 
foncées, dont chacune consiste en deux ou trois points 
noirs entourés d’une zone foncée. Mais l’ornement prin­
cipal est formé d’un espace parallèle à la tige bleue 
foncée, dont le contour figure une seconde plume par­
faite contenue dans la plume véritable. Cette portion 
intérieure a une couleur châtain plus clair, et csl cou­
verte de petils points blancs. J’ai montré celte plume à 
bien des^ personnes et plusieurs l’ont préférée môme 
aux plumes à ocelles, et ont déclaré que cela ressem- 
blai^plus à une œuvre d’art qu’à une œuvre de la na­
ture. Or, dans toutes les circonstances ordinaires, ces 
plumes sont entièrement cachées, mais elles s’étalent 
complètement, lorsque les rémiges secondaires sont 
redressées, quoique d’une manière toute différente; car 
elles sont étendues en avant comme deux petits éven- 
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tails ou deux espèces de boucliers, de chaque côté de 
la poitrine et traînent presque jusqu’à terre.

L’exemple du Faisan Argus male est éminemment 
intéressant, en ce qu’il nous fournit une excellente 
preuve que la beauté la plus raffinée peut servir à cap­
tiver la femelle, mais à rien autre chose. Le fait que les 
rémiges primaires ne sont jamais visibles, et que les 
ocelles, ne se montrent dans toute leur perfection, que 
lorsque le mâle prend l’attitudesous laquelle il courtise 
la femelle nous autorise à conclure qu’il en est ainsi. 
Le Faisan Argus n’a pas de brillantes couleurs, de sorte 
que ses succès dans Part de plaire à l’autre sexe parais­
sent devoir dépendre de la grandeur de ses plumes et 
de la perfection de leurs élégants dessins. Beaucoup de 
personnes objecteront qu’il est absolument incroyable 
qu’un oiseau femelle puisse apprécier la finesse des 
ombres et l’élégance du dessin. Il est, sans aucun doute, 
merveilleux qu’elle puisse posséder ce degré de goût 
presque humain, bien que peut-être elle admire l’effet 
général plutôt que chaque détail séparément. Celui qui 
croit pouvoir estimer avec sûreté le degré de discerne­
ment et de goût des animaux inférieurs peut nier, chez 
le faisan Argus femelle, l’appréciation de beautés aussi 
délicates; mais alors il est obligé d’admettre que les 
attitudes extraordinaires que prend le mâle, lorsqu’il 
courtise la femelle, et qui sont les seules pendant les­
quelles la beauté merveilleuse de son plumage s’étale 
complètement aux regards, n’ont aucune espèce de but. 
Or c’est là une conclusion qui, pour moi tout au ¡moins, 
est inadmissible.

Bien que tant de Faisans et tant d’oiseaux gallinacés 
voisins, étalent avec le plus grand soin leur beau plumage 
aux regards des femelles, M. Bartlett me signale un fait 
Irès-rciiiarquable, c’est que deux Faisans de couleurs 
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ternes, le Crossopülon auritum et le Phasianus Wallichii 
n’en agissent pas ainsi; ces oiseaux paraissent donc 
comprendre qu’ils n’ont que peu de beautés à montrer. 
M. Bartlett n’a jamais vu de combats entre les mâles de 
l’une ou l’autre de ces deux espèces, qu’il a eu d’excel­
lentes occasions d’observer, surtout la première. M. Jen­
ner Weir pense aussi que tous les oiseaux mâles à plu­
mage riche et fortement caractérisé, sont plus querel­
leurs que ceux des espèces à couleurs sombres faisant par­
tie des mêmes groupes. Le Chardonneret par exemple, 
est beaucoup plus belliqueux que la Linotte, et le Merle 
que la Grive. Les oiseaux qui subissent un changement 
périodique de plumage deviennent également plus belli­
queux à l’époque pendant laquelle ils sont le plus riche­
ment ornés. 11 n’est pas douteux qu’il y ait des luttes 
ilésespérées entre les mâles de quelques oiseaux à co­
loration obscure, mais il semble que lorsque lasélection 
sexuelle a exercé une forte influence et a déterminé, 
chez les mâles d’une espèce quelconque, une riche colo­
ration, elle a aussi développé chez eux une tendance 
prononcée à un caractère belli queux. Nous trouverons des 
cas presque analogues chez les mammifères. D’autre part, 
il est rare que l’aptitude au chant et la beauté du plu­
mage se trouvent réunis sur les mâles de la même es­
pèce ; mais, dans ce cas, l’avantage résultant de ces deux 
perfections aurait été identiquement le même: le succès 
auprès de la femelle. 11 faut néanmoins reconnaître 
que, chez les mâles de quelques oiseaux aux vives cou­
leurs, les plumes ont subi des modifications spéciales 
qui les adaptent à la production d’une certaine musique 
instrumentale ; bien que, si nous consultons notre goût 
tout au moins, nous ne puissions pas comparer la 
beauté de cette musique à celle de la musique vocale 
de beaucoup d’oiseaux chanteurs.
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Passons maintenant aux oiseaux mâles qui, sans être 
ornés à aucun degré considérable, déploient néanmoins 
lorsqu’ils courtisent les femelles, les attractions dont 
ils peuvent disposer. Ces cas, plus curieux que les pré­
cédents, sous certains rapports, n’ont été que peu re­
marqués jusqu’ici. Je dois àM. Jenner Weir, qui a long­
temps élevé des oiseaux de bien des genres, y compris 
tous les Fringillidés et tous les Embérizidés d’Angleterre, 
les faits suivants choisis parmi un ensemble considé­
rable de notes précieuses qu’il a bien voulu me com­
muniquer. Le Bouvreuil se présente de face à la femelle, 
et gonfle sa poitrine de manière à faire voir à la fois 
plus de plumes cramoisies qu’elle ne pourrait en voir 
dans toute autre position. En môme temps, il tord et 
abaisse sa queue noire de côté et d’autre d’une manière 
comique. Le Pinson mâle se place aussi devant la fe­
melle pour montrer sa gorge rouge et sa tète bleue ; il 
étend en même temps légèrement les ailes, ce qui laisse 
apercevoir les belles lignes blanches des épaules. La 
Linotte commune distend sa poitrine rosée, étale légè­
rement ses ailes et sa queue brunes, de manière à en 
tirer le meilleur parti en montrant leurs bordures 
blanches. Il faut cependant faire toutes réserves avant 
de conclure que les oiseaux n’étalent leurs ailes que 
pour les faire admirer, car il y a des oiseaux dont les 
ailes n’ont aucune beauté qui agissent de môme. C’est 
le cas du Coq domestique, il n’étend jamais cependant 
que l’aile opposée à la femelle, il la fait traîner en même 
temps à terre. Le Chardonnefet mâle se comporte diffé­
remment des autres Pinsons; il a des ailes superbes, 
les épaules sont noires, et les rémiges foncées tachetées de 
blanc et bordées de jaune d’or. Lorqu’il courtise la fe­
melle, il balance son corps de côté et d’autre, et tourne 
rapidement ses ailes légèrement ouvertes d’abord d’un 
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côté, puis de l’autre, et produit ainsi un effet lumineux 
à reflet doré. Aucun autre oiseau du même genre, à ce 
que m’apprend M. Weir, ne se tourne de cette manière 
pendant qu’il courtise la femelle, pas môme le Tarin 
mâle, espèce très-voisine ; ce dernier n’ajouterait, il est 
vrai, rien à sa beauté en le faisant. •

La plupart des Bruants anglais sont des oiseaux à 
couleur terne et uniforme, mais les plumes de la tôle du 
Bruant des roseaux {Emberiza schoeniculas) mâle, revô- 
ent, au printemps, une belle coloration noire par la 

disparition de leurs pointes plus pâles; ces plumes se 
redressent pendant que l'oiseau courtise la femelle. 
M. Weir a élevé deux espèces d’Amadina d’Australie; 
l’A. castanotis est une petite espèce très-modeste de 
couleur, ayant une queue foncée, un croupion blanc, et 
les plumes supérieures de la queue noir de jais, dont 
chacune porte trois grandes taches blanches, ovales et 
très-apparentes®®. Le mâle, lorsqu’il courtise la fe­
melle, étale un peu et fait vibrer d’une manière toute 
particulière ces plumes en partie colorées de la queue. 
L’Amadina Lathami mâle se comporte d’une manière 
fort différente ; il exhibe devant la femelle sa poitrine 
richement tachetée et lui fait voir en môme temps les 
plumes supérieures écarlates de son croupion et de sa 
queue. Je peux ajouter ici, d’après M. Jerdon, que le 
Bulbul indien {Pyenonotus Hæmorrhous) a des plumes 
50MS-caudales écarlates, dont les belles couleurs, pour­
rait-on croire, n’apparaîtraient jamais « si l’oiseau ex­
cité ne les étalait latéralement de manière à les rendre 
visibles même d’en haut®’. Le Pigeon commun a des 
plumes irisées sur la poitrine, et chacun sait que le

®® Pour la description de ces oiseaux, voy. Gould. Handbook lo the 
Dirdx of Australia, I, p. 447, 4865.

8’ Kirds of India. II, 96.
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mâle gonfle sa gorge lorsqu’il courtise la femelle et 
étale ainsi ses plumes de la manière la plus avantageuse. 
Un des magnifiques pigeons à ailes bronzées d’Australie 
[Ocyphaps lophotes) se comporte différemment, selon 
M. Weir ; le mâle, quand il se tient devant la femelle, 
baisse la tete presque jusqu’à terre, étale et redresse 
perpendiculairement sa queue et étend à moitié ses 
ailes. 11 soulève et abaisse ensuite alternativement son 
corps, de façon à ce que les plumes métalliques irisées 
apparaissent toutes à la fois et resplendissent au soleil.

Nous avons maintenant cité un assez grand nombre 
de faits pour prouver avec quel soin et avec quelle 
adresse les oiseaux mâles étalent leurs divers charmes. 
11s ont, quand ils nettoient leurs plumes, de fréquentes 
occasions pour les admirer et pour étudier comment ils 
peuvent le mieux faire valoir leur beauté. Mais comme 
tous les mâles de la môme espèce les étalent de la môme 
manière, il semble que des actes, d’abord peut-être in­
tentionnels, ont fini par devenir instinctifs. S’il en est 
ainsi, nous ne devons pas accuser les oiseaux de vanité 
consciente; cependant lorsque nous voyons un paon se 
pavaner, la queue étalée et frissonnante, il semble 
qu’on ait devant les yeux le véritable emblème de l’or­
gueil et de la vanité.

Les divers ornements que possèdent les mâles ont 
certainement pour eux une haute importance, car dans 
certains cas ils les ont acquis aux dépens de grands 
obstacles apportés à leur aptitude à la fuite et à la loco­
motion rapide. Le Cosmeiomis africain chez lequel, pen­
dant la saison des amours, une des rémiges primaires 
acquiert une longueur considérable, est ainsi très gêné 
dans son vol, remarquable par sa rapidité en tout autre 
temps. La grandeur encombrante des rémiges secon­
daires du faisan Argus mâle empêchent, dit-on, « presque 
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complètement l’oiseau de voler. » Les magnifiques 
plumes des oiseaux de paradis les embarrassent lorsque 
le vent est fort. Les longues plumes caudales des Vidua 
mâles de l’Afrique du Sud rendent leur vol très-lourd ; 
mais aussitôt que ces plumes sont tombées, ils volent 
aussi bien que lés femelles. Les oiseaux reproduisent 
toujours lorsque la nourriture est abondante, les obs­
tacles apportés à leur locomotion n’ontdonc pas probable­
ment de grands inconvénients relativement à la recher­
che des aliments, mais il est certain qu’ils doivent être 
beaucoup plus exposés aux atteintes des oiseaux de 
proie. Nous ne pouvons non plus douter que la queue 
du paon et les longues rémiges du faisan Argus ne doi­
vent exposer ces oiseaux à devenir plus facilement la 
proie des chats tigres. Les vives couleurs de beaucoup 
d’oiseaux mâles doivent aussi les rendre plus apparents 
pour leurs ennemis- C’est là, ainsi que le remarque 
M. Gould, la cause probable de la défiance assez géné­
rale de ces oiseaux, qui, ayant peut-être conscience du 
danger auquel leur beauté les expose, sont plus diffi­
ciles à découvrir ou à approcher que les femelles 
sombres et relativement plus apprivoisées, ou que les 
jeunes mâles qui n’ont pas encore revêtu leur riche plu­
mage®®.

Un fait encore plus curieux, c’est que certains orne­
ments embarrassent les mâles de quelques oiseaux 
pourvus d’armes particulières pour le combat et qui, à 
l’état de nature, sont assez belliqueux pour s’entre-tuer 
souvent. Les éleveurs de coqs de combat taillent les ca-

» Sur k Cosmetomis, voir Livingstone, Expédition to the Zambesi 
viv ’ P\?®' ^”'’ ^® ^’’^“®’ Jardine’s Nat. Hist. Library, Birds, 
MV, p. 167. Sur ges Oiseaux de paradis. Lesson, cité par Brehm, Tkicr~ 
lebcn, III, p. 325. Sur le Vidua, Barrow, Travels in Africa, I, p. 243 et 
Ibis, III, 1861, p. 133. M. Gould, sur la sauvagerie des oiseaux mâles 
dans Handbook to Birds of Australia, II, 1865. p. 210, 457.
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oncules et coupent les crêtes de leurs oiseaux; c’est ce 
qu en termes du metieron appelle les armer en guerre. Un 
oiseau qui n’a pas été ainsi préparé, dit M. Tegetmeier, « a 
de grands désavantages, car la crête et les caroncules of- 
frentune prise facile au bec de son adversaire, et comme 
le coq frappe toujours là où il tient, lorsqu’il a une fois 
saisi son antagoniste, il l’a bientôt en son pouvoir. En 
admettant môme que l’oiseau ne soit pas tué, la perte 
de sang que subira un coq qui n’aura pas été taillé de 
la manière indiquée sera beaucoup plus considérable 
que celle de celui qui 1 aura été”. » Lorsque les jeunes 
dindons se battent, ils se saisissent toujours par leurs 
caroncules, et je pense que les vieux oiseaux se battent 
de la même manière. On peut objecter que les crêtes et 
les caroncules ne sont pas des ornements et ne peuvent 
avoir pour les oiseaux aucune utilité de cette nature ; 
mais cependant, même à nos yeux, la beauté du Coq 
espagnol au plumage noir et luisant est fort rehaussée 
par sa face blanche et sa crête cramoisie; et quiconque 
a eu 1 occasion de voir les magnifiques caroncules bleus 
du faisan Tragopan màle distendus, pendant qu’il cour­
tise la lemcile, ne peut douter un instant qu’ils ne ser­
vent à embellir l’oiseau. Les faits précédents nous prou­
vent clairement que les plumes et les autres ornements 
du mâle doivent avoir pour lui une haute importance ; 
de plus, que, dans quelques cas, la beauté est même 
plus essentielle pour lui que la victoire dans le com­
bat.

*» Tegetmeier, the PoiiUry Book. 186(5, p. 159.
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CHAPITRE XIV

OISEAUX, SUITE.

Choix exercé par la femelle. — Durée de la cour que se font les oiseaux. 
— Oiseaux non accouplés. — Qualités mentales et goût pour le beau. 
_Prétérence ou aversion pour certains mâles manifestée par la fe­
melle. — Variabilité des oiseaux. — Variations quelquefois brusques. 
— Lois des variations. — Formation d’ocelles. — Gradations de carac­
tères. — Exemples fournis par le Paon, le Faisan Argus et rUros- 
licte.

Lorsque les sexes différent entre eux par l’élégance, 
par l’aptitude à chanter, ou à produire ce que j’ai appelé 
de la musique instrumentale, c’est presque toujours le 
mâle qui l’emporte sur la femelle. Ces qualités, ainsi 
que nous venons de le voir, ont évidemment pour lui 
une haute importance. Lorsqu’elles ne sont que tempo­
raires, elles n’apparaissent que peu de temps avant la 
saison des amours. C’est le mâle seul qui déploie labo­
rieusement ses attraits variés, et se livre à des exercices 
grotesques sur le sol ou dans l’air, en présence de la 
femelle. Chaque mâle cherche à chasser ses rivaux, ou 
s’il le peut, à les tuer. Nous pouvons donc en conclure 
que le mâle a pour but de décider la femelle à s’accou­
pler avec lui, et,pour y atteindre, il cherche à l’exciter 
et à la captiver de diverses manières ; c’est là, d’ailleurs, 
l’opinion de tous ceux qui ont étudié avec soin les mœurs 
des oiseaux vivants. Mais il reste une question qui, re­
lativement à la sélection sexuelle, a une importance 
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considerable: chaque mâle de la même espèce séduit-il 
et attire-t-il également la femelle? Celle-ci, au contraire, 
fait-elle un choix, et préfère-t-elle certains males à cer­
tains autres? Un nombre considérable de preuves di­
rectes et indirectes permet de répondre affirmativement 
à cette question. Il est plus difficile de éterminer quelles 
sont les qualités qui décident du choix exercé par les 
femelles; mais, ici encore, nous avons des preuves di­
rectes et indirectes que les attraits extérieurs du mâle 
jouent un grand rôle, bien qu’il n’y ait pas à douter que 
sa vigueur, son courage et ses autres qualités mentales 
n’aient aussi beaucoup d’influence. Commençons par 
les preuves indirectes.

Durée de la cour que se font les oiseaux. — La lon­
gueur de la période pendant laquelle certains oiseaux 
des deux sexes se rassemblent chaque jour dans un lieu 
déterminé dépend probablement, en partie, de ce que la 
cour que les mâles font aux femelles est une affaire de 
longue durée, et, en partie, de la répétition de l’accou­
plement. Ainsi, en Allemagne et en Scandinavie, les 
réunions (leks ou balzen) du petit Tétras durent depuis 
le milieu de mars jusque dans le courant de mai. Ces 
réunions se composent de trente à quarante individus et 
même davantage, et la même localité est souvent fré­
quentée pendant bien des années successives. Les 
réunions du grand Tétras durent de la fin de mars jus­
qu’au milieu et mêmejusqu’à la fin de mai. Dans l’Amé­
rique du Nord, les réunions du Tetrao phasianellus, 
désignées sous le nom de « danses des perdrix » durent 
un mois et plus. D’autres espèces de Tétras, tant de 
l’Amérique du Nord que de la Sibérie orientale’, ont à

‘ Nordmann décrit {Bull. Soc. Imp. des Nat. Moscou, 1861, t. XXXIV, 
p. 204), les lieux de danse du Tetrao urogatloïdes dans le pays d'A- 
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peu près les mômes habitudes. Les oiseleurs reconnais­
sent les monticules où les tringa se rassemblent à l’as­
pect du sol piétiné de telle façon que l’herbe cesse d’y 
pousser, ce qui prouve aussi que le même endroit est 
fréquenté pendant longtemps. Les Indiens de la Guyane 
connaissent aussi fort bien les arènes dépouillées o£i ils 
savent trouver les beaux coqs de Roches ; les indigènes 
de la Nouvelle-Guinée connaissent aussi les arbres sur 
lesquels se rassemblent à la fois dix. ou vingt oiseaux 
de paradis au grand plumage. Il n’est pas expressément 
dit que, dans ce dernier cas, les femelles se rencontrent 
sur les mêmes arbres, mais les chasseurs, si on ne les 
interroge pas sur ce point, ne parlent probablement pas 
de leur présence, les peaux des femelles n’ayant aucune 
valeur pour eux. De petites bandes d’un Tisserin {Plo- 
ceus} africain se rassemblent lors de la saison des 
amours et se livrent, pendant des heures, aux évolutions 
les plus gracieuses. De nombreuses Bécassines soli­
taires [Scolopax major] se réunissent au crépuscule dans 
un marais, et fréquentent pendant des années de suite 
le môme lieu dans le môme but; on peut les voir 
courir en tous sens « comme autant de gros rats, ébou­
riffant leurs plumes, battant des ailes, et poussant les 
cris les plus étranges*. »

Quelques-uns des oiseaux ci-dessus mentionnés, no­
tamment le Tétras à queue fourchue, le grand Tétras, 
le Lagopède faisan, le tringa, la bécassine solitaire et 
probablement quelques autres, sont, à ce qu’on croit, 

mur. Il estime le nombre de mâles rassemblés à cent environ, les femelles 
restant cachées dans les buissons environnants ne sonl'pas comprises 
dans ce total. Les bruits que font entendre ces oiseaux diffèrent beaucoup 
de ceux du 3'. urogallua, le grand coq de bruyère.

2 Voir sur les réunions de Tétras, Brehm, Thierleben, IV, p. 550. L. 
Lloyd, Game Birds of Sweden, 1867, p. 19, 78. Richardson, Fauna Bor. 
Americana, Birds, p. 302. Sur le Paradisea. Wallace, ¿1««. and Mag. of 
Nat. Hist,, XX, p. 412, 1857. Sur la Bécasse, Lloyd, wL,p. 221.
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polygames. On aurait pu penser que, chez ces oiseaux, 
les mules les plus forts auraient simplemétit expulsé 
les plus faibles, pour prendre aussitôt possession d’au­
tant de femelles que possible; mais, s’il est indispen­
sable que le male ait à plaire à la femelle et à la capti­
ver, nous pouvons comprendre la longueur de la cour 
qu’ils leur font, et la réunion sur un môme point de 
tant d’individus des deux sexes. Certaines espèces stric­
tement monogames tiennent également des réunions 
nuptiales ; c’est ce que paraît faire, en Scandinavie, une 
espèce de Ptarmigan, et leurs rassemblements durent 
du milieu de mars au milieu de mai. En Australie, 
l’oiseau lyre {Menura superba) construit de petits mon­
ticules ronds, et le M. Alberti creuse des cavités peu 
profondes, où on croit que les deux sexes se rassem­
blent. Les réunions du M. superba sont quelquefois très- 
nombreuses, et, dans un travail récemment publié’, 
un voyageur nous raconte qu’ayant entendu dans une 
vallée située au-dessous de lui un tintamarre indescrip­
tible, il s’avança et vit à son grand étonnement environ 
cent cinquante magnifiques Coqs-lyres rangés en ordre 
de bataille, et se livrant un furieux combat. Les ber­
ceaux des Cliasmorliyncus sont un lieu de réunion pour 
les deux sexes pendant la saison des amours; « les 
mâles s’y réunissent, et combattent pour s’assurer la 
possession des femelles, qui, assemblées dans le môme 
lieu, rivalisent de coquetterie aveeles mâles. Chez deux 
genres de ces oiseaux, le môme berceau sert pendant 
bien des années*.

La pie commune {Gorvus pica). de la forêt de Dcla- 
mere, à ce que m’a appris le Rev. W. Darwin Fox, avait

® Cité par T. W. Wood, dans le Student, Avril 1870, p. 1'25.
* üoukl, Handb. of Birds of Australia, I, p. 300, 508, 448, 451. Sur 

le Ptarmigan, voir Lloyd, id., p. 129.
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riiabitude de se rassembler pour célébrer le « grand 
mariage des pies. » Ces oiseaux étaient, il y a quelques 
années, si nombreux, qu’un garde-chasse lua dix-ueui 
mâles dans une matinée; et un autre abattit d’un seul 
coup de fusil sept oiseaux perchés ensemble. Alors qu’ils 
étaient aussi nombreux, ils avaient l’habitude de se ras­
sembler, au commencement du printemps, surdes points 
particuliers, où on les voyait en bandes, caqueter en­
semble, se battre quelquefois, et voler d’arbre en arbre en 
faisant un grand tumulte. L’affaire, dans son ensemble, 
paraissait avoir pour les oiseaux une grande importance. 
Peu après la réunion, ils se séparaient, et, s’il faut en 
croire M.Fox et les autres observateurs, ils s’accouplaient 
pour le reste de la saison, Comme il ne peut pas y avoir de 
grands rassemblements dans une localité où une espèce 
quelconque n’est pas très-abondante, il est très-possible 
que cette espèce ait des habitudes différentes suivant 
le pays qu’elle occupe. Je ne sache pas, par exemple, 
qu’on ait jamais observé de réunions régulières du 
Tétras noir en Écosse, bien qu’elles soient si connues 
en Allemagne et en Scandinavie que, dans les langues 
de ces pays, elles ont reçu des noms spèciaux.

Oiseaux non accouplés. — Nous pouvons conclure des 
faits précités que, chez les oiseaux appartenant à des 
groupes fort différents, la cour que les mâles font aux 
femelles est souvent une affaire longue, délicate et em­
barrassante. 11 ya même des raisons de soupçonner, si 
improbable que cela paraisse tout d’abord, que quelques 
mâles et quelques femelles d’une même espèce, Imbi­
tant la môme localité, ne se conviennent pas toujours, 
et par conséquent ne s’accouplent pas. On a cité bien 
des exemples de couples chez lesquels le mâle ou la fe­
melle a été promptement remplacé par un autre, quand 
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l’un des deux a été tué. Ceci a élé plus fréquemmenl 
observé chez la pie que chez tout autre oiseau, proba­
blement parce que cet oiseau est fort apparent et que 
son nid, se remarque facilement. Le célèbre Jenner ra­
conte que, dans le Wiltshire, on avait sept jours de 
suite tué un des oiseaux d’un couple, mais sans résul­
tat, « car l’oiseau restant le remplaçait aussitôt, et le 
dernier couple éleva les petits. » Un nouveau compa­
gnon se trouve généralement le lendemain, mais 
M. Thompson cite un cas où il fut remplacé dans la 
soirée du même jour. Mômelorsque les œufs sont éclos, 
si un des oiseaux parents est tué, il est souvent rem­
placé; le fait s’est passé après un intervalle de deux 
jours dans un cas observé récemment par un des gardes 
de Sir J. Lubbock®. La première conjecture et la plus 
probable qu’on puisse faire est celle que les pies mâles 
sont beaucoup plus nombreuses que les femelles, et 
que, dans les cas précités, et beaucoup d’autres qu’on 
pourrait donner, les mâles seuls ont été tués. Ceci paraît 
être exact dans quelques cas; eu effet, les gardes de la 
forêt de Delamere ont affirmé à M. Fox que les pies cl les 
corbeaux, qu’ils abattaient autrelois successivement et 
en grand nombre dans le voisinage des nids, étaient 
tous mâles, ce qu’ils expliquaient par le fait que les 
individus de ce sexe sont plus exposés à être tués alors 
qu’ils apportent de la nourriture aux femelles qui cou­
vent les œufs. Macgillivray, cependant, cite, d’après un 
excellent observateur, un exemple de trois pies femelles 
successivement tuées sur le même nid; et un autre de 
six pies tuées aussi successivement alors qu elles cou­
vaient les mômes œufs, ce qui semblerait prouver que

* Sur les Pies. Jenner, Pkil. Traits., ISM, p- 21. Macgillivray, Ilisl. 
lirit. Birds., I, p. 570. Thompson, .■‘nu. and .May. af Nat. Bist., Ylll, 
p. 491. 1812. 
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tous ces oiseaux étaient femelles; mais, à ce que m’ap­
prend M. Fox, le mâle couve lorsque la femelle est 
tuée.

Le garde de Sir J. Lubbock a tué, à plusieurs reprises, 
sans pouvoir préciser le nombre de fois, un des deux 
membres d’un couple de geais {Garrulus glandarius), et 
a toujours trouvé l’oiseau survivant accouplé de nou­
veau au bout de très peu de temps. Le Rev. W. D. Fox, 
M. F. Bond, et d’autres, après avoir tué un des deux 
corbeaux {Corvus corone] d’un couple, ont observé que 
le survivant trouvait à s’accoupler de nouveau très- 
promptement. Ces oiseaux sont communs, mais il est 
une espèce rare de faucon {Falcoperegrinus) et M. Thomp­
son constate, qu’en Irlande, « si un mâle ou une fe­
melle vient à être tué pendant la saison des amours 
(circonstance qui n’est pas rare), l’individu manquant 
est remplacé au bout de peu de jours, de sorte que le 
produit du nid est assuré. » M. Jenner Weir a constaté 
le même fait chez des faucons de la môme espèce à 
Beachy Head. Le môme observateur m’apprend que trois 
crécerelles mâles {Falco tinnunculus] furent successive­
ment tués pendant qu’ils s’occupaient du même nid; 
deux avaient le plumage adulte, et un celui de l’année 
précédente. M. Birkbeck tient d’un garde-chasse d’Ecosse 
digne de foi que, môme chez l’aigle doré {Aquila chry- 
saetos] espèce fort rare, tout individu d’un couple tué 
est bientôt remplacé. On a aussi observé que, chez le 
Strix flammea, le survivant trouve promptement un 
nouveau compagnon.

White de Selbornc, qui cite l’exemple du hibou, 
ajoute qu’il a connu un homme qui avait l’habitude de 
tuer les perdrix mâles parce qu’il croyait que les batail­
les qu’ils se livraient entre eux dérangeaient les femelles 
après l’accouplement, mais bien qu’il eût rendu une môme 
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femelle plusieurs fois veuve, elle ne tardait pas à s’ac­
coupler de nouveau. Le même naturaliste ordonna de 
tuer les moineaux qui s’étalent emparés de nids d’Iiiron- 
delles et les en avaient ainsi expulsées, mais il s’aper­
çut bientôt que si on ne tuait pas en même temps les 
deux individus formant le couple, le survivant, « fût-ce 
le mâle ou la femelle, se procurait immédiatement un 
nouveau compagnon, et cela plusieurs fois de suite. »

Je pourrais citer des exemples analogues relatifs au 
pinson, au rossignol et à la rubiette des murailles [Phœ- 
nicura riUiciUa}. A propos de ce dernier oiseau, l’auteur 
constate qu’il n’était, en aucune façon, commun dans 
le voisinage ; aussi était-il fort surpris de voir en com­
bien peu de temps la femelle occupée à couver ses œufs 
qu’elle ne pouvait quitter, parvenait à faire connaître 
son veuvage. M. Jenner Weir me signale un cas presque 
semblable : à Blackheath, il ne voit ni n’entend jamais 
les notes du bouvreuil sauvage, et cependant lorsqu'un 
de ses mâles captifs vient à mourir, il voit généralement 
arriver, au bout de quelques jours, un male sauvage 
qui vient se percher dans le voisinage de la femelle 
veuve, dont la note d’appel est loin d’être forte. J’ajou­
terai encore un seul fait que je tiens du même observa­
teur ; undes individus d’un couple desansonnets {Siurims 
vulgaris) ayant été tué dans la matinée, fut remplacé 
dans l’après-midi ; l’un des deux ayant encore été abattu, 
le couple se compléta de nouveau avant la nuit; l’oi­
seau, quel qu’ait été son sexe, s’était ainsi consolé de 
son triple veuvage dans le courant de la même journée. 
M. Englehcart m’apprend aussi qu’il eut l’habitude de 
tuer pendant plusieurs années un des individus d’un 
couple d’étourneaux qui faisait son nid dans un trou 
d'une maison à Blackheath, mais que le mort était tou­
jours immédialcincnt remplacé. D’après des notes prises 

n. s 
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pendant une saison, il constata qu’il avait tué trente- 
cinq oiseaux des deux sexes, appartenant au même nid, 
mais sans tenir un compte exact de la proportion des 
sexes : néanmoins, malgré cette boucherie, il se trouva 
un couple pour élever une couvée®.

Ces faits sont certainement fort remarquables. Com­
ment se fait-il que tant d’oiseaux se trouvent prêts à 
remplacer immédiatement l’individu disparu? 11 semble 
à première vue qu’il soit fort embarrassant de répondre 
à cette question, surtout pour les pies, les geais, les 
corbeaux, les perdrix et quelques autres oiseaux qu’on 
ne trouve jamais seuls au printemps. Cependant, des 
oiseaux du même sexe, bien que non accouplés, cela va 
sans dire, vivent quelquefois par couples ou par petites 
bandes, comme cela se voit chez les perdrix cl chez les 
pigeons. Les oiseaux vivent aussi quelquefois par grou­
pes de trois, ce qui a été observé chez les sansonnets, 
chez les corbeaux, chez les perroquets et chez les per­
drix. Ou a observé deux perdrix femelles vivant avec un 
mâle, et deux mâles avec une femelle. Il est probable 
que les unions de ce genre doivent se rompre facile­
ment. On peut quelquefois entendre les mâles de cer­
tains oiseaux chanter leur chant d’amour longtemps 
après l’époque voulue, ce qui prouve qu’ils ont perdu 
leur compagne, ou qu’ils n’en ont jamais eu. La mort 
par accident ou par maladie d’un des individus du cou­
ple laisse l’autre seul et libre, et il y a raison de croire 
que, pendant la saison de la reproduction, les femelles 
sont plus spécialement sujettes à une mort prématurée. 
En outre, des oiseaux dont le nid a été détruit, des cou-

® Sur le Faucon pèlerin, Thompson, Nat. lüst. of Ireland Birds, I, 
p. 59, 1849. Sur les Hiboux, les Moineaux et les Perdrix, White, Kat. 
Hist, of Sclborne, 1825, I, p. 159. Sur le Phœnicura, Loudon’s Hlag. of 
Kat. llis., V1I, p. 215, 1831. Brehm [Thicrleben, IV, p. 591), fait aussi 
allusion à des oiseaux trois fois accouplés le même jour.
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plcsstériles ou des individus en retard,' doivent pouvoir 
se quilter facilement, et seraient probablement heureux 
de prendre la part qu’ils peuvent aux plaisirs et aux de­
voirs atfachés à l’élève des petits, en admctlant même 
qu’ils ne leur appartiennent pas’. C’est par des éventua­
lités de ce genre que, selon toute probabililé, on peut 
expliquer la plupart des cas que nous venons de signa­
ler’. Il est néanmoins singulier que, dans une même lo­
calité, au plus fort de la saison de la reproduction, il y 
ait autant de mâles et de femelles toujours prôls à com­
pléter un couple dépareillé. Pourquoi ces oiseaux de re­
change ne. s’accouplent-ils pas immédiatement entre 
eux? N'aurions-nous pas quelque raison de soupçonner, 
avec M. Jenner Weir, que l’acte de faire la cour parais­
sant être chez beaucoup d’oiseaux une affaire longue et 
pénible, il puisse arriver que certains mâles et certaines 
femelles, ne réussissent pas à se plaire en temps oppor­
tun et ne s’accouplent par conséquent pas? Celte suppo­
sition paraîtra quelque peu moins improbable quand

’ White [Nat. lUsl. of Selbome, 1823,1, p. 140), sur l’existence très- 
lùt dans la saison de petites couvées de Perdrix mâles, ce dont on m’a 
communiqué d’autres exemples. Sur le retard des organes générateurs 
chez quelques oiseaux, voir Jenner, l’hil. Trann., 1824. Quant aux oi­
seaux vivant en trios, M. Jenner Weir m’a fourni les cas de l'Étourneau 
et des Perroquets; M. Fox, ceux des Perdrix. Sur les Corbeaux, voir 
Field, 1868, p. 415. Consultersur les oiseaux mâles chantant après l’épo­
que voulue, Ûev. L. Jenyns, Observ, in Nal. liisi., 1846, p. 87.

® Le cas suivant {Tîntes, août 0, 1808) a été cité par le Rev. F. 0 
Morris sur l’autorité du Rev, 0. W. Forester, a Le garde a trouvé celle 
année un nid de faucons contenant cinq petits. Il en enleva quatre qu’il 
tua, et en laissa un auquel il coupa les ailes pour servir d’amorce afin de 
détruire les vieux. Il les tua le lendemain tous deux pendant qu’ils ap­
portaient de la nourriture au jeune, et le garde crut que tout était fini. 
Le lendemain, il revint vers le nid et y trouva deux autres faucons cha­
ritables qui étaient venus au secours de l'orphelin ; il les tua également. 
Revenant plus tard il retrouva encore deux autres individus remplissant 
les mêmes fonctions que les premiers; il les tira tous les deux, et en 
abattit un; l’autre bien qu’atteint ne put être retrouvé. Il n'en revint 
plus pour entreprendre cette inutile tentative. »
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nous aurons vu quelles antipalhies et quelles préféren­
ces les femelles manifestent quelquefois pour certains 
mâles.

Qualités mentales des oiseaux et leur goût pour le beau. 
— Avant de pousser plus loin la discussion de celte 
queslion : les femelles choisissent-elles les mâles les 
plus attrayants, ou acccplenl-elles le premier venu? il 
convient d’éludier brièvement les aptitudes mentales 
des oiseaux. On considère ordinairement, et peut-être 
justement, que les oiseaux n’ont que peu de raison ; on 
pourrait cependant citer quelques faits ® qui conduisent 
à une conclusion contraire. Des facultés inférieures de 
raisonnement sont toutefois, ainsi que nous le voyons 
dans l’humanité, compatibles avec de fortes affections, 
une perception subtile et le goût pour le beau; et c’est 
de ces dernières qualités qu’il est queslion ici. On a sou­
vent affirmé que les perroquets ont l’un pour l’autre un 
attachement si vif que, lorsf[ue l’un vient à mourir, l’au­
tre souffre pendant longtemps; mais M. Jenner Weir 
pense qu’on a beaucoup exagéré la puissance de l’affec­
tion chez la plupart des oiseaux. Néanmoins, on a re­
marqué que, à l’état de nature, quand un des individus 
d’un couple a été tué, le survivant fait entendre, pen­
dant bien des jours, une sorte d’appel plaintif; et 
M. Saint-John ‘^ cite divers faits qui prouvent rattache­
ment réciproque des oiseaux accouplés. Nous avons ce­
pendant vu que des sansonnets peuvent, trois fois dans

5 M. YarreU, par exemple {Ilist. BrU. Birds, 111, p. 585, 4 8431, cite une 
Mouette qui ne put avaler un petit oiseau qu'on lui avait donné. « L'ani­
mal réfléchit un instant, puis tout à coup s’élança vers un baquet d’eau, 
dans lequel il plongea l'oiseau en l’agitant jusqu’à ce qu’il fut bien im­
prégné de liquide, et l’avala ensuite d'un seul coup. Depuis lors celle 
Mouette a, dans les cas semblables, eu invariablement recours au même 
expédient, s

.4 Tour in Suiherlandskire, I, p. 183, 1840.
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un même jour, se consoler de la perte de leur compa­
gnon. On a vu aux Zoological Gardens des perroquets 
reconnaître leurs anciens maîtres après un intervalle de 
plusieurs mois. Les pigeons ont une mémoire locale as­
sez parfaite pour retrouver leur ancien domicile après 
neuf mois d’intervalle; pourlant, je tiens de M. Harris- 
son Weir, que, si un couple de ces oiseaux, qui reste 
naturellement accouplé pour la vie, est séparé pendant 
quelques semaines d’hiver, et qu’on les associe avec 
d’autres oiseaux, les deux individus ne se reconnaissent 
que rarement et même jamais, lorsqu’on les remet en­
semble.

Les oiseaux font quelquefois preuve de sentiments de 
bienveillance; iis nourrissent les jeunes abandonnés, 
môme quands ils appartiennent à une espèce différente ; 
mais peut-être faut-il considérer ceci comme le fait d’un 
instinct aveugle. Nous avons déjà vu qu’ils nourrissent 
des oiseaux adultes de leur espèce devenus aveugles. 
M. Buxton cite le cas curieux d’un perroquet qui pre­
nait soin d’un oiseau d’une autre espèce gelé et estro­
pié, lui nettoyait son plumage, et le défendait contre 
les attaques des autres perroquets qui parcouraient li­
brement son jardin. Il est encore plus curieux de voir 
que ces oiseaux manifestent évidemment de la synipa- 
tliie pour les plaisirs de leurs semblables. On a pu, en 
effet, observer l’intérêt extraordinaire que pren^aient les 
autres individus de la même espèce, à la construction 
d’un nid que bâtissait sur un acacia un couple de caca­
toès. Ces perroquets paraissaient doués aussi d’une 
grande curiosité, et possédaient évidemment « des no­
tions de propriété et de possession »

Les oiseaux ont une grande puissance d’observation.

” AccUmalalion des Perroqueis, p, G. Buxton, M. P., Annals and 
Mag. of Nat. ¡list., Nov. 4808, p. 58li
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Chaque oiseau accouplé reconnaît, bien entendu, son 
compagnon. Audubon constate qu’aux États-Unis un cer­
tain nombre de Mimus polyglothis restent toute l'année 
dans la Louisiane, tandis que les autres émigrent vers 
les États de l’Est ; ces derniers sont à leur retour im­
médiatement reconnus et attaqués par leurs frères res­
tés dans le Midi. Les oiseaux en captivité distinguent 
les différentes personnes, ainsi que le prouve la vive 
antipathie ou l’affection permanente que, sans cause 
apparente, ils témoignent à certains individus. On m'a 
communiqué de nombreux exemples de ce fait observés 
chez les geais, chez les perdrix, chez les canaris et sur­
tout chez les bouvreuils. M. Hussey a décrit de quelle 
façon extraordinaire une perdrix apprivoisée reconnais­
sait tout le monde; ses sympathies et ses antipathies 
étaient fort vives. Elle paraissait « affectionner les cou­
leurs gaies, et elle remarquait immédiatement' toute 
robe ou tout bonnet porté pour la première foison » 
M. Hewitt a décrit les mœurs de quelques canards (des­
cendant depuis peu de parents sauvages) qui, en aper­
cevant un chien ou un chat étranger, se précipitaient 
dans l’eau et faisaient les plus grands efforts pour s’é­
chapper, tandis qu’ils se couchaient au soleil à côté des 
chiens et des chats de la maison, qu’ils reconnaissaient 
parfaitement. Ils s’éloignaient toujours d’un étranger et 
môme de la femme qui les soignait, si elle faisait un 
trop grand changement dans sa toilette. Audubon raconte 
qu’il avait élevé et apprivoisé un dindon sauvage, qui se 
sauvait toujours quand il apercevait un chien étranger; 
l’oiseau s’échappa dans les bois; quelques jours après, 
Audubon, le prenant pour un dindon sauvage, le fit 
poursuivre par son chien; mais, à son grand étonne-

** The Zoologist., 1847-48, p. 1002.
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ment, l’oiseau ne se sauva pas, et le chien l’ayant re­
joint, ne l’attaqua pas, car tous deux s’étalent mutuel­
lement reconnus comme de vieux amis

M. Jenner Weir est convaincu que les oiseaux font 
tout particulièrement attention aux couleurs des autres 
oiseaux, quelquefois par jalousie, quelquefois comme 
signe de parenté. Ainsi, il introduisit dans sa volière un 
Bruant des roseaux {Emberiza schoeniculus), qui venait 
de revêtir les plumes noires de sa tête; aucun des oiseaux 
ne fit attention au nouveau venu excepté un Bouvreuil, 
qui a aussi la tête de celte couleur. Ce Bouvreuil était 
d’ailleurs très-paisible, ne s’étant jamais querellé avec 
aucun de ses compagnons, y compris un autre Bruant 
delà même espèce, mais qui n’avait pas encore revêtu sa 
tète noire ; toutefois il maltraita tellement le dernier venu 
qu’il fallut l’enlever. M. Weir fut aussi obligé de retirer 
de sa volière un Rouge-gorge, qui attaquait avec furie 
tous les oiseaux portant du rouge dans leur plumage, 
mais ceux-là seulement; il tua, en effet, un Bec-croisé, 
à poitrail rouge, et tua presque un Chardonneret. D’au­
tre part, il a observé que lorsque quelques oiseaux sont 
introduits pour la première fois dans la volière, ils se 
rendent vers les espèces qui leur ressemblent le plus par 
la couleur, et s’établissent à leurs côtés.

Comme les oiseaux mâles apportent de si grands soins 
à étaler devant les femelles leur beau plumage et leurs 
autres ornements, il est évidemment probable que cel­
les-ci apprécient la beauté de leurs prétendants. Il est, 
toutefois, difficile d’obtenir des preuves directes de la 
capacité qu’elles apportent à celte appréciation. Lorsque 
les oiseaux s’examinent avec tant d’attention dans un

*5 Hewitt, sur les Canards sauvages, Jour, of llorticuUure, Jan. 13, 
1803, p. 59. Audubon, sur le Dindon sauvage, Omithol. Biography, I, 
p. 14. Sur le Moqueur, id-, vol. I, p. 110.
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miroir (cas souvent observé) nous ne pouvons pas être 
sûrs que ce ne soit pas par jalousie d’un rival supposé, 
bien que quelques observateurs aient une opinion com 
traire. Dans d’autres cas, il' est difficile de distinguer 
enfre la simple curiosité et Fadmiration. C’est peut-être 
le premier sentiment qui, ainsi que le constate Lord 
Lilfoid^\ attire si fortement le tringa vers tout objet 
brillant, de sorte que, dans les îles ioniennes, « sans 
s’inquiéter de coups de fusil répétés, il fondra sur un 
mouchoir à vives couleurs. » L’Alouette commune est 
attirée de très-loin et se fait prendre en nombre consi­
dérable au moyen d’un petit miroir qu’on fait tourner 
et briller au soleil. Est-ce l’admiration ou la cuiiosilé 
qui pousse la Pie, le Corbeau et quelques autres oiseaux 
à voler et à cacher des objets brillants, tels que l’argen­
terie et les bijoux?

M. Could assure que certains Oiseaux-mouches déco­
rent avec un goût exquis l’extérieur de leurs nids; « ils 
y attachent instinctivement de beaux morceaux de li­
chen plats, les plus grandes pièces au milieu et les plus 
petites sur la partie attachée à la branche. Çà et là une 
jolie plume est entrelacée ou fixée à l’extérieur; la lige 
est toujours placée de façon à ce que la plume dépasse 
la surface. » La meilleure preuve toutefois d’un goût 
pour le beau est fournie par les trois genres d’oiseaux 
australiens qui construisent des berceaux de verdure et 
dont nous avons déjà parlé. Ces construclions(voy. ^^. 46, 
p. 75), où les individus des deux sexes se réunissent 
pour se livrer à des gambades bizarres, sont différem­
ment conformées, mais, ce qui nous intéresse surtout, 
elles sont décorées de différentes manières par les diver­
ses espèces. L’espèce dite Satin rassemble les objets à

The Ibis, II, p. 5Í4, 1860.
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couleurs gaies, tels que les plumes bleues des perruches, 
des os et des coquillages blanchis, quelle introduit en- 
Ire les rameaux ou dispose avec ordre à l’entrée. 
M. Gould a trouvé dans un de ces berceaux un toma­
hawk en pierre bien travaillée et un fragment d’étoffe 
de colon bleu, provenant évidemment d’un camp d’indi­
gènes. Ces objets sont constamment en voie de rearran­
gement, et les oiseaux les transportent çà cl là en s’a­
musant. Le berceau d’une espèce dite tachetée, « est 
magnifiquement tapissé de grandes herbes disposées de 
façon à ce que leurs sommets se rencontrent et forment 
les groupes les plus variés. » Ces oiseaux se servent de 
pierres rondes pour maintenir les tiges herbacées à leur 
place, et faire des allées divergentes conduisant au 
berceau. Ils vont souvent chercher les pierres et les co­
quillages à de grandes distances. L’oiseau Régent, décrit 
par M. Ramsay, orne son berceau qui est fort court, avec 
des coquillages terrestres blanchis appartenant à cinq 
ou six espèces, et avec des « baies de diverses couleurs 
bleues, rouges et noires, qui, lorsqu’elles sont fraîches, 
lui communiquent un charmant aspect. Ils y ajoutent, 
en outre, quelques feuilles fraîchement cueillies et de 
jeunes pousses roses, le tout indiquant beaucoup de 
goût pour le beau. » C’est avec raison que M. Gould peut 
dire ; « ces salles de réunion si richement décorées, doi­
vent être regardées comme les plus merveilleux exem­
ples encore connus de l’architecture des oiseaux; » et, 
comme nous le voyons, les goûts des oiseaux diffèrent 
certainement chez les diverses espèces*®.

Préférence des femelles pour certains mâles. — Après
*®. Sur les nids décorés des Oiseaux-mouches, Gould, Inlrod, to Ike 

TrockiUdoi, 1801, p. 19. Sur les Oiseaux à berceaux, Gould, Handbook 
io Birds of Aiistralia, I, p. 444-401, 1805. M. Hamsay, ibis, p. 450, 
1807. 
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ces remarques préliminaires sur le discernement et le 
goût des oiseaux, je vais citer tous les faits que’ j’ai 
pu recueillir relativement aux préférences dont certains 
males sont l’objet de la part des femelles. Il est certain 
que des espèces distinctes d’oiseaux s’accouplent quel­
quefois à l’état de nature et produisent des hybrides. On 
pourrait citer beaucoup d’exemples de ce fait; ainsi, 
Macgillivray raconte qu’un Merle mâle et une Grive fe­
melle s’étalent amourachés l’un de l’autre et avaient 
produit des descendants ‘®. On a signalé, il y a quelques 
années, dix-huit cas d’hybrides entre le Tétras noir et 
le Faisan observés en Angleterre*'; mais la plupart de 
ces cas peuvent s’expliquer peut-être par le fait que des 
oiseaux solitaires n’avaient pas trouvé à s’accoupler 
avec un individu de leur propre espèce. Pour d’autres 
oiseaux, ainsi que le croit M. Jenner Weir, les hybrides 
sont quelquefois le résultat des rapports accidentels 
entre oiseaux bâtissant dans un proche voisinage. Mais 
ces remarques ne peuvent pas s’appliquer aux cas si 
nombreux et si connus d’oiseaux apprivoisés ou domes­
tiques, d’espèces différentes, qui se sont épris absolu­
ment les uns des autres, bien que vivant avec des indi­
vidus de leur propre espèce. Waterton*®, par exemple, 
raconte que sur une bande de vingt-trois oies du Canada, 
une femelle s’était accouplée avec une Bernache mâle, 
bien qu’il fût seul de son espèce dans la bande et très- 
différent sous le rapport de l’apparence et de la taille; 
ils donnèrent des produits hybrides. Un canard siffleur

‘° lUst. of BrU. Birds, li, p. 92.
Zoologist, 1853-34, p. 3940.

« Waterton, Essays ou Nat. Hist., 2® ser., p. 42,117. Pour les asser­
tions suivantes, voir sur le Siffleur, Loudon, Slag, of Nat. Hist, l\, 
p. 610. Lloyd, Scandinavian Adventures, I, p. 432, 1854. Dixon, Orna­
mental and Domestic Poultry, p. 157. Hewitt, Journ. of Horticulture, 
p. 40, 1862. Beclistein, Stubenvogel, p. 250, 1810.
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mâle (^Mareca penelope] vivant avec des femelles de son 
espèce, s’est accouplé avec une Sarcelle {Querquedula 
acuta). Lloyd décrit un cas d’attachement remarquable 
entre un Tadomavulpanser et un Canard commun. Nous 
pourrions ajouter bien d’autres exemples, et le rév. E. 
S. Dixon remarque que « ceux qui ont eu l’occasion 
d’élever ensemble beaucoup d'oies d’espèces différentes, 
savent bien quels attachements singuliers peuvent se 
former, et combien elles sont sujettes à s’accoupler et 
à produire des jeunes avec des individus d’une race (es­
pèce) différente de la leur, plutôt qu’avec la leur pro­
pre. »

Le rév. W. D. Fox m’informe qu’il a eu en môme 
temps une paire d’oies de Chine {Auser cygnAides) et un 
mâle avec trois femelles de la race commune. Les deux 
lots restèrent séparés jusqu’à ce que le mâle chinois 
eût déterminé une des oies communes à vivre avec lui. 
De plus, sur les jeunes éclos des œufs pondus par les oies 
de l’espèce commune, quatre seuls étaient purs, les 
dix-huit autres étant hybrides; le mâle chinois paraît 
donc avoir eu des charmes prépondérants sur ceux du 
mâle de l’espèce ordinaire. Voici encore un dernier cas; 
M. Hewitt constate qu’une Canne sauvage élevée en cap­
tivité, « ayant déjà reproduit pendant deux saisons avec 
son propre mâle, le congédia aussitôt que j’eus introduit 
dans le meme étang une Sarcelle mâle. Ce fut évidem­
ment un cas d’amour subit, car la Canne vint nager 
d’une manière caressante autour du nouveau venu, qui 
était évidemment alarmé et peu disposé à recevoir ses 
avances avec bienveillance. Dès ce moment, la Canne 
oublia son ancien compagnon. L’hiver passa, et le prin­
temps suivant la Sarcelle mâle parut avoir cédé aux at­
tractions et aux soins dont il avait ôté entouré, car ils 
s’accouplèrent et produisirent sept ou huit petits. »
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Nous ne pouvons même pas conjeclurcr quels oui pu 
être, dans ces divers cas, en dehors de la pure nou­
veauté, les charmes qui ont exercé leur action. La cou­
leur, cependant, entre quelquefois en jeu, car, d’après 
Cechstein, le meilleur moyen pour obtenir des hybrides 
du Fringilla spimis (tarin) et du Canari, est de placer en­
semble des oiseaux de la môme teinte. M. Jenner Weir 
introduisit dans sa volière contenant des Linottes, des 
Chardonnerets, des Tarins, des Verdiers et d’autres oi­
seaux mâles, une femelle de Canari pour voir lequel 
elle choisirait; or, il n’y eut pas un moment d’hésita­
tion, ce fut le Verdier. Ils s’accouplèrent et produisirent 
des hybrides.

La préférence qu’une femelle peut montrer pour un 
mâle plutôt que pour un autre, se remarque moins en­
tre individus de la môme espèce, que lorsqu’elle se ma­
nifeste entre des espèces différentes. Ces cas s’observent 
principalement chez les oiseaux domestiques ou captifs ; 
mais ces oiseaux sont souvent gorgés de nourriture, et 
leurs instincts viciés dans une grande mesure. Les Pi­
geons et surtout les races gallines me fourniraient, sur 
ce dernier point, de nombreuses preuves que je ne pour­
rais détailler ici. Les instincts viciés peuvent expliquer 
quelques-unes des unions hybrides dont nous avons 
parlé plus haut; bien que, dans la plupart de ces cas, 
les oiseaux ayant leurs allures libres sur de vastes 
étangs, il n’y a aucune raison pour admettre qu’ils 
aient été arliticiellement stimulés par un excès de nour­
riture.

En ce qui concerne les oiseaux à l’état de nature, la 
première supposition qui se présente à l’esprit comme 
la plus évidente est que, la saison arrivée, la femelle 
accepte le premier mâle qu’elle rencontre ; mais comme 
elle est presque invariablement poursuivie par un 
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nombre plus ou moins considérable de mâles, elle a 
tout au moins l’occasion d’exercer un choix. Audubon 
— nous ne devons pas oublier qu’il a passé sa vie à par­
courir les forêts des États-Unis pour observer les oi­
seaux — ne doute pas un instant que la femelle choisisse 
son mâle; ainsi, il dit en parlant d’un pic, que la fe­
melle est suivie d’une demi-douzaine de prétendants 
qui ne cessent d’exécuter les gambades les plus bizarres 
jusqu’à ce que l’un d’eux devienne l’objet d’une préfé­
rence marquée. La femelle de l’étourneau à ailes rouges 
{Aijelæus phœniceus) est également poursuivie par plu­
sieurs mâles, jusqu’à ce que « fatiguée, elle se pose, 
reçoit leurs hommages et fait son choix. » ll constate 
encore comment plusicurs'cngoulevenls mâles plongent 
dans l’air avec une rapidité étonnante, se retournent 
brusquement et produisent ainsi un bruit singulier; 
« mais aussitôt qucla femelle a fait son choix, les autres 
mâles sont chassés. « Une espèce de vautour {Cathartes 
aura] des États-Unis, se réunit par bandes de huit à dix 
ou plus de mâles et de femelles sur des troncs d’arbres 
tombés « ils manifestent alors le plus vif désir de se 
plaire mutuellement, » et après bien des caresses, chaque 
mâle s’envole avec une compagne. Audubon a égale­
ment observé les bandes sauvages d’oies du Canada 
(Anser Canadensis), et fait une excellente description do 
leurs gambades amoureuses; il constate que les oiseaux 
précédemment accouplés « renouvellent leur cour dès 
le mois de janvier, pendant que les autres restent à se 
disputer pendant des heures, tous les jours, jusqu’à ce 
que tous semblent satisfaits de leur choix; dès que'ce 
choix est fait, la bande reste réunie; mais on peut faci­
lement reconnaître qu’ils ont soin d'aller par couples. 
J’ai observé aussi que les préliminaires sont d’autant 
moins longs que les oiseaux sont plus âgés. Les céliba- 
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iaircs des deux sexes, soit par regret, soit pour ne pas 
être dérangés par le bruit, s’éloignent et vont se cou­
cher à quelque distance des autres^®. » On pourrait em­
prunter au même observateur bien des faits analogues 
sur d’autres oiseaux.

Passons maintenant aux oiseaux domestiques et cap­
tifs; j’indiquerai d’abord le peu que j’ai appris sur la 
manière dont les oiseaux des races gallines se font la 
cour. J’ai reçu à ce sujet de longues lettres de MM. Hewitt 
et Tegetmeier, ainsi qu’un mémoire de feu M. Brent, 
tous assez connus pai’ leurs ouvrages pour que personne 
ne puisse contester leur qualité d’observateurs con­
sciencieux et expérimentés. Ils ne croient pas que les 
femelles préfèrent certains mâles à cause de la beauté 
de leur plumage; mais il faut tenir quelque compte de 
l’état artificiel dans lequel ils ont longtemps vécu. 
M. Tegetmeier est convaincu qu’un coq de combat, bien 
que défiguré par la coupe de ses caroncules, serait ac­
cepté aussi volontiers qu’un mâle qui aurait conservé 
tous ses ornements naturels. M. Brent admet toutefois 
que la beauté du mâle contribue probablement à exciter 
la femelie, et son adhésion est nécessaire. M. Hewitt 
est convaincu que l’union n’est en aucune façon aban­
donnée au hasard, car la femelle préfère presque inva­
riablement le mâle le plus vigoureux, le plus hardi elle 
plus iougueux; il est donc inutile, remarque-t-il « d’es­
sayer une reproduction vraie si un coq de combat en bon 
état de santé et de constitution se trouvedans la localité, 
car toutes les poules, en quittant leur perchoir, iront au 
coq de combat, en admettant môme qu’il ne chasse pas 
les mâles appartenant à la variété des femelles. »

Dans les circonstances ordinaires, les coqs ellespoules

i’» Auduhon, OviiM. Siog., 1, p. 191, 310, U, p.42, 275, IÍÍ, p. •j.
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semblent arriver à s’entendre au moyen de certains 
gestes que m’a décrits M. Brent. Les poules évitent vo­
lontiers les attentions empressées des jeunes mâles. Les 
vieilles poules et celles qui ont des dispositions belli­
queuses n’aiment pas les mâles étrangers, et ne cèdent 
que lorsqu’elles y sont obligées à force de coups. Fer­
guson constate, cependant, qu’une poule querelleuse 
fut subjuguée par les gentilles manières elles attentions 
d’un coq Shanghai

Il y a des raisons de croire que les pigeons des deux 
sexes préfèrent s’accoupler avec des oiseaux de la même 
race; le pigeon de colombier a de l’aversion pour les 
races très-araéliorées’‘. M. Harrison Weir lient d’un 
observateur consciencieux, qui élève des pigeons bleus, 
que ceux-ci l’emportent sur toutes les autres variétés 
colorées, telles que les variétés blanches, rouges et 
jaunes; un autre observateur lui a dit qu’une femelle 
brune de la race des messagers refusa bien des fois de 
s’accoupler avec un male noir, mais en accepta immé­
diatement un de la même couleur qu’elle. La couleur 
seule paraît généralement n’avoir que peu d’influence 
sur l’accouplement des pigeons. M. Tegelmeicr voulut 
bien, à ma demande, teindre quelques-uns de ses oi­
seaux avec du magenta, mais les autres n’y firent pres­
que aucune attention.

Les pigeons femelles éprouvent à l’occasion, sans 
cause apparente, une antipathie profonde pour certains 
mâles. Ainsi MM. Boitard et Corbié, dont l’expérience 
s’est étendue sur quarante-cinq ans d’observations, 
disent : « Quand une femelle éprouve de l’antipathie 
pour un mâle avec lequel on veut l’accoupler, malgré 
tous les feux de l’amour, malgré l’alpisle et le chènevis

20 tiare and PriiC PotiUrij, 1854, p. 27.
- * iariation des Aniniaux, etc., vol. II, p. 110 (trait. U'ançaise),
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dont on la nourrit pour augmenter son ardeur, malgré 
un emprisonnement de six mois et même d’un an, elle 
refuse constamment ses caresses; les avances empres­
sées, les agaceries, les tournoiements, les tendres rou­
coulements, rien ne peut lui plaire ni l’émouvoir; gon­
flée, boudeuse, blottie dans un coin de sa prison, elle 
n’en sort que pour boire et manger, ou pour repousser 
a\cc une espèce de rage des caresses devenues trop 
pressantes“. » D’autre part, M. Harrison Weir a observé 
lui-même, ce que d'autres éleveurs lui avaient signalé, 
qu’un pigeon femelle s’éprend quelquefois très-vive­
ment d’un mâle, et abandonne pour lui son ancien 
compagnon. D’après Riedel”, autre obseivateur expéri­
menté, quelques femelles ont une conduite fort déré­
glée et préfèrent n’importe quel étranger à leur propre 
mâle. Quelques mâles amoureux, que nos éleveurs an­
glais appellent des « oiseaux gais, » ont un tel succès 
dans toutes leurs entreprises galantes que, à ce que 
m’apprend M. Weir, on est obligé de les enfermer à 
cause du dommage qu’ils causent.

Aux États-Unis, les dindons sauvages, d'après Audu­
bon, « viennent quelquefois visiter les femelles réduites 
en domesticité, et elles les accueillent ordinairement 
avec plaisir. Ces iemelles paraissent donc préférer les 
mâles sauvages à leurs propres mâles”.

Voici un cas plus curieux. Pendant un grand nombre 
d’années, Sir R. lleron observa avec soin les habitudes 
du paon qu’il a élevé en grandes quantités. II constate 
« que les femelles ont iréquemmenl une préférence 
marquée pour un paon spécial. Elles étaient si amou-

** Boilard et Corbié, Les Ptgeons, p. 12, 1824, Prosper Lucas {Traité 
de l'IIérédilé nat., II, p. 296, 1850) a observé des faits à peu près ana­
logues chez les Pigeons.

Die Tmibenmc/ii, 1824, p. 86.
- * Oi itil/tological Biograpfiy, I, p, 15
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reuses d’un vieux mule pie, qu’une année où il était 
captif mais en vue, elles étaient constamment rassem­
blées contre le treillis formant la cloison de sa prison, 
et ne voulurent pas permettre à un paon à ailes noires 
de les approcher. Mis en liberté en automne, il fut l’ob­
jet des attentions de la plus vieille paonne, qui réussit à 
le captiver. L’année suivante il fut enfermé dans une 
écurie, et alors toutes les paonnes se tournèrent vers son 
rival®’» ; ce dernier était un paon à ailes noires, soit, à 
nos yeux, une variété beaucoup plus belle que la forme 
ordinaire.

Lichtenstein, bon observateur et qui eut au cap de 
Bonne-Espérance d’excellentes occasions d’étude, affir­
ma à Rudolphi que la Chera progne femelle répudie le 
mâle lorsqu’il a perdu les longues plumes caudales dont 
il est orné pendant la saison des amours. Je suppose 
que cette observation a été faite sur des oiseaux en cap­
tivité®®. Voici un autre cas frappant; lcdocieur Jaeger”, 
directeur du jardin zoologique de Vienne, constate qu’un 
laisan argenté mâle, après avoir triomphé de tous les 
autres mâles et être devenu le préféré des femelles, 
perdit son magnifique plumage. 11 fut aussitôt remplacé 
par un rival qui devint le chef de la bande,

La femelle fait non-seulement un choix, mais, dans 
quelques cas, elle courtise le mâle, et se bat môme pour 
s assurer sa possession. Sir R. lieron assure que chez le 
paon, c est toujours la femelle qui fait les premières 
avances, et d'après Audubon, quelque chose de sem­
blable a lieu chez les femelles âgées du dindon sauvage. 
Les femelles du grand tétras voltigent autour du mâle

- * Proc. Zool. Soc., 1835, p. 54. M. Sclater considère le Paon noir 
comme une espèce distincte qui a été nommée Pavo nigripcimis.

®c Rudolphi, ¡icglragc zur Anl/iropologie, p. 484, 4812.
^' Pic Danom'sche Theorie, tind ihre Slellung zu Moral und PeUaion 

p. 59, 1800. 
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pendant qu’il parade sur le lieu de réunion, et font tout 
ce quelles peuvent pour attirer son attention®®. Nous 
avons vu une canne sauvage apprivoisée séduire, après 
une longue cour, une sarcelle mâle d’abord mal dispo­
sée en sa faveur. M. Bartlett croit que le Lophophorus, 
comme beaucoup d’autres gallinacés, est naturellement 
polygame, mais on ne peut placer deux femelles et un 
mâle dans la môme cage, car elles se battent constam­
ment entre elles. Le cas suivant de rivalité est d’autant 
plus singulier qu’il concerne le bouvreuil, qui s’accouple 
ordinairement pour la vie. M. J. Weir introduisit dans 
sa volière une femelle de vilaine apparence et terne de 
couleur; celle-ci attaqua avec une telle rage une autre 
femelle accouplée qui s’y trouvait, qu’il fallut retirer 
cette dernière. La nouvelle femelle fît la cour au mâle 
et réussit enfin à s’apparier avec lui; mais elle en fut 
plus tard justement punie, car ayant perdu son carac­
tère belliqueux, M. Weir remit dans la volière la pre­
mière femelle, vers laquelle le mâle revint immédiate­
ment en abandonnant sa nouvelle compagne.

Dons tous les cas ordinaires, le mâle est assez ardent 
pour accepter toute femelle, et, autant que nous en pou­
vons juger, ne monfre pas de préférence ; mais comme 
nous le verrons plus loin, cette règle souffre des excep­
tions dans quelques groupes. Je ne connais chez les oi­
seaux domestiques qu’un seul cas où les mâles témoi­
gnent d’une préférence pour certaines femelles ; c’est le 
coq domestique, qui, d’après M. llewitt, aime mieux les 
jeunes poules que les vieilles. D’autre part, le môme 
observateur est convaincu que, dans les croisements

- ® Pour les Paons, voir Sir R. Héron, Proc. Zool. Soc., p. 54, 1833, 
elle rév. E. S. Dison, Oniamenial Poui{rn, p. 8, 1848. Pour le Dindon, 
Audubon, o. c. p. 4. Pour le grand Tétras, Lloyd, Game Birds of Sweden 
p. 23, 18157 
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hybrides faits entre le faisan mâle et les poules ordi­
naires, le faisan préfère toujours les femelles plus âgées. 
11 ne paraît en aucune façon s’inquiète!’ de leur couleur, 
mais se montre fort capricieux dans ses affections’®. 
« 11 témoigne sans cause explicable à l’égard de cer­
taines poules l’aversion la plus complète, qu’aucun soin 
de la part de l’éleveur ne peut surmonter. Quelques 
poules, m’apprend M. lïewitt, n’offrent aucune attrac­
tion aux mâles, môme de leur propre espèce, de telle 
sorte qu’on peut les laisser avec plusieurs coqs pendant 
toute une saison sans que sur quarante ou cinquante 
œufs il y en ait un seul de fécond. » D’autre part, selon 
M. Ekstrom, on a remarqué au sujet du canard à longue 
queue [Harelda glacialis}, « que certaines femelles sont 
beaucoup plus courtisées que les autres; et il n’est pas 
rare d’en voir une entourée de six ou huit mâles. » Je 
ne sais si celle affirmation est croyable, mais les chas­
seurs indigènes tuent ces femelles et les empaillent pour 
attirer les males’®. •

Quant à la préférence que les oiseaux femelles éprou­
vent pour certains mâles particuliers, nous devons 
nous rappeler que nous ne pouvons juger qu’elles exer­
cent un choix qu’en nous plaçant en idée dans la môme 
position qu’elles. Si un habitant d’une autre planète 
contemplait une troupe de jeunes campagnards, cour­
tisant à une foire une jolie tille et se disputant autour 
d’elle, commeles oiseaux dans leurs lieux de réunion, 
il pourrait conclure qu’elle a la faculté d’exercer un 
choix rien qu’en voyant l’ardeur des concurrents à lui 
plaire, et à se faire valoir à ses yeux. Or, pour les 
oiseaux, les preuves sont les suivantes : ils ont uneassez 
grande puissance d’observation et ne paraissent pas dé-

®® M. IlcwiU, cité dans Tegclmeier’s Poultry Book, p. 105, 1800.
Cité dans Lloyd, o. c., p. 545.

MCD 2022-L5



132 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

pourvus de quelque goût pour le beau relativement à la 
couleur et au son. ll est certain que les femelles mani­
festent, par suilede causes inconnues, des antipathies 
ou des préférences fort vives pour certains mâles. Lors­
que les sexes diffèrent par la coloration ou par l’orne- 
menlalion, les maies, à de rares exceptions près, sont 
les plus ornés, soit d’une manière permanente, soit pen­
dant la saison des amours seulement. 11s étalent avec 
persévérance leurs ornements divers, font entendre 
leurs voix, et se livrent à des gambades éfranges en 
présence des femelles. Des males bien armés qui, à ce 
qu’on pourrait croire, devraient compter uniquement 
sur les résultats de lalutte pour obtenir le succès, sont 
la plupart du temps très-richement ornés; ils n’ont 
meme acquis ces ornements qu’aux dépens d’une perte 
de force; dans d’autres cas, ils ne les ont acquis qu’au 
prix d’une augmentation des risques qu’ils peuvent cou­
rir de la part des oiseaux et de certains animaux de 
proie. Chez beaucoup d’espèces, un grand nombre d’in­
dividus des deux sexes se rassemblent sur un môme 
point, et s’y livrent aux assiduités d’une cour prolongée. 
11 y a même des raisons de croire que, dans le môme 
pays, les mâles et les femelles ne réussissent pas tou­
jours à se plaire mutuellement et à s’accoupler.

Que devons-nous donc conclure de ces faits et de ces 
considerations? Le mâle étale-t-il ses charmes avec au­
tant de pompe, défie-t-il ses rivaux avec tant d’ardeur, 
sans aucun motif, sans chercher à atteindre un but? 
Ne sommes-nous pas autorisés à croire que la femelle 
fait son choix et qu’elle accepte les caresses du mâle qui 
lui convient le plus? il n’est pas probable qu’elle déli­
bère d’une manière consciente; mais le mâle le plus 
beau, le plus mélodieux ou le plus empressé réussit le 
mieux à l’exciter et à la captiver. Il n’est pas nécessaire 
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non plus de supposer que la femelle analyse chaque raie 
ou chaque tache colorée ; que la paonne, par exemple, 
admire chacun des détails de la magnifique queue du 
paon —elle n'est probablement frappée que do l’effet 
général. Cependant, lorsque nous voyons avec quel soin 
le faisan argus màle étale ses élégantes rémiges pri­
maires, redresse ses plumes ocellées pour les mettre 
dans la position où elles produisent leur maximum 
d’effet ; ou encore, comme le chardonneret mâle, déploie 
alternativement ses ailes pailletées d’or, pouvons-nous 
être bien certains que la femelle ne soi t pas à môme de 
juger tous les détails de la beauté. Nous ne pouvons, 
comme nous lavons dit, penser qu’il y a choix, que 
par analogie avec notre propre esprit; or, les facultés 
mentales des oiseaux, la raison exceptée, ne différent 
pas fondamentalement des nôtres. Ces diverses consi­
dérations nous permettent de conclure que l'accouple­
ment des oiseaux n’est pas abandonné au hasard seul; 
mais que, au contraire, les mâles qui, par leurs charmes 
divers, sont les plus aptesà plaire aux femelles et à les 
séduire sont, dans les conditions ordinaires, les plus 
facilement acceptés. Ceci admis, il n’est pas difficile 
decomprendre comment les oiseaux mâles ont peu à peu 
acquis leurs divers ornements, Tous les animaux of­
frent des différences individuelles; et, de môme que 
l’homme peut modifier ses oiseaux domestiques en 
choisissant les individus qui lui seniblcnt les plus beaux, 
de môme la préférence habituelle ou môme acciden­
telle qu’éprouvent les femelles pour les mâles les plus 
attrayants doit certainement provoquer chez eux des 
modifications, qui, avec le temps, peuvent s’augmenter 
dans toute la mesure compatible avec l’existence de 
l’espèce.
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Variabilité des oiseaux^ et surtout de leurs caractères 
sexuels secondaires. — La variabilité et l’hérédité sont 
les bases sur lesquelles s’appuie la sélection pour effec­
tuer son travail. Il est certain que les oiseaux domesti­
ques ont beaucoup varié et que leurs variations sont 
héréditaires. Personne ne conteste que les oiseaux à 
l’état de nature, présentent des différences individuel­
les, et on admet généralement®^ qu’ils ont parfois été 
modifiés de façon à former des races distinctes. Il y a 
deux sortes de variations qui se confondent insensible­
ment l’une avec l’autre, à savoir, de légères différences 
entre tous les membres de la môme espèce, et des de­
viations plus prononcées qui ne se présentent qu’acci- 
dcntcllement. Ces dernières sont rares chez les oiseaux 
à l’état de nature, et il est douteux qu’elles aient été 
souvent conservées par sélection, puis transmises aux 
générations suivantes “. Néanmoins, il peut être utile

” D’après le docteur Blasius [Ibis, II, p. 297, 1860) il y a 425 espèces 
incontestables d’oiseaux qui se reproduisent en Europe, outre CO formes 
qu’on regarde souvent comme des espèces distinctes. Blasius croit que 10 
de ces dernières sont seules douteuses, les 50 autres devant être réunies 
à leurs voisines les plus proches ; mais cela prouve qu’il y a chez quel­
ques-uns de nos oiseaux d’Europe une étendue de variation considerable. 
Les naturalistes ne sont pas plus d'accord sur le fait de savoir si plusieurs 
oiseaux de l’Amérique du Nord doivent être considérés comme spécifique­
ment distincts des espèces Européennes qui leur correspondent.

5® Ongine des Espèces (trad, française de la 5® édit, anglaise, 1871, 
p. 96). J’avais toujours reconnu que les deviations de conformation, rares 
et fortement accusées, mérilantla qualification de monstruosités, ne pou­
vaient que rarement être conservées par la sélection naturelle; et que 
môme la conservation de variations avantageuses à un haut degré, était 
jusqu’à un certain point chanceuse. J'avais aussi pleinement apprécié 
l’importance des différences purement individuelles, cc qui m’avait con­
duit à insister si fortement sur l’action de celte forme inconsciente de la 
sélection humaine, qui résulte de la conservation des individus les plus 
estimés de chaque race, sans aucune intention de sa part d’en modifier 
les caractères. Mais ce n’est qu’a près lecture d'un article remarquable, dans 
la Korlh Brilish Review (mars, 1867, p. 289 et suivantes),*Revuo qui m’a 
rendu plus de sendees qu’aucune autre, que j’ai compris combien les chan­
ces sont contraires à la conservation des variations, tant faibles que for­
tement accusées, qui ne se manifestent que chez les individus isolés.
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de signaler les quelques cas que j’ai pu recueillir qui 
{à l’exclusion de l’albinisme et du mélanisme simple) 
se rattachent à la coloration.

On sait que M. Gould n’admet que rarement l’exis­
tence des variétés, car il considère comme spécifiques 
de fort légères différences; or il constate que, près de 
Bogota”, certains oiseaux mouches du genre Cynan- 
thus sont divisés en deux ou trois races ou variétés qui 
diffèrent entre elles par la coloration de la queue, — 
« les unes ayant toutes les plumes bleues, tandis que 
les autres ont les huit plumes centrales colorées d’un 
beau vert à leur extrémité. »

Dans ce cas et les suivants, on n’a pas observé de 
degrés intermédiaires. Dans une espèce de perroquets 
australiens, les mâles seuls ont les cuisses « écarlates 
chez les uns, d’un vert herbacé chez les autres. » Dans 
une autre espèce du môme pays, la bande qui tra­
verse les plumes des ailes est jaune vif chez quelques 
individus, et teintée de rouge” chez quelques au­
tres.» Aux États-Unis, quelques mâles du Tanagro 
écarlate {Tanayra rubra) ont « une magnifique bande 
transversale d'un rouge éclatant sur les plus petites 
plumes des ailes”;» mais cette variation est assez 
rare, il faudrait donc des circonstances exceptionnel­
lement favorables pour que la sélection sexuelle en 
assurât la conservation. Au Bengale, le busard à miel 
(Pernis cristata) porte quelquefois une huppe rudimen­
taire sur la tète; une différence aussi légère n’eût pas 
valu la peine d’etre signalée, si celte même espèce ne 
possédait dans la 'partie méridionale de l’Inde, « une

” Introd. to Trochilidœ, p. 102,
Gould, Handbook to Hirds of Australia, 11, p. 32, 68.

5® Audubon, Orn. Hioff., IV, p. 389, 1838.
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huppe occipitale bien prononcée, formée de plusieurs 
plumes graduées ’®. »

Le cas suivant est plus intéressant sous quelques 
i apports. Une variété pie du corbeau ayant la tête, la 
poitrine, l’abdomen et quelques parties des plumes, des 
ailes et de la queue blancs, est circonscrite dans les 
îles Feroë. Elle n’y est pas très-rare, car Graba, pendant 
sa visite en a vu huit à dix spécimens vivants. Bien que 
les caractères de celte variété ne soient pas absolument 
constants, plusieurs ornithologistes dislingués en ont 
fait une espèce distincte. Le fait que les autres cor­
beaux de l’île poursuivent en poussant de grands cris et 
persécutent avec fureur ces oiseaux pies, fut le princi­
pal motif qui décipa Brünich à les considérer comme 
spécifiquement distincts; on sait maintenant que c’est 
une erreur”.

On trouve, dans diverses parties des mers du Nord, 
une variélé remarquable du Guillemot commun [Urîa 
troile) ; celte variété, d'après l’estimation de Graba, se 
rencontre aux îles Feroë dans la proportion de un sur 
cinq de ces oiseaux. Elle est caractérisée’* par un an­
neau blanc pur, autour de l’œil, de la partie postérieure 
de cet anneau part une ligne blanche, étroite et arquée, 
longue d’un pouce et demi. Ce caractère remarquable 
a conduit quelques ornithologistes à classer cet oiseau 
comme une espèce distincte sous le nom à'Uría lacry- 
mans; mais il est reconnu aujourd’hui qu’il ne forme 
qu’une variété. Celle variété s’accouple souvent avec 
1 espèce commune, et cependant on n’a jamais vu do 
formes intermédiaires ; ce qui d’ailleurs n'a rien d’é-

n b P. 108. Biylh. dans Land and Waler,

"' Graba, Tayebue/t chicr Reisc nach l aro, p. 51-54, 1850 Mac^iili- 
vray, ¡h^t. RrU. Rirds, III, p. 745. Ibis, V, p. 409, 1805. '’

«® Graba, o, c., p. 54. MacgiUhTay, o. c., vol. V, p. 327. 
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tonnant, car les variations qui apparaissent subitement, 
comme'je l’ai démontré ailleurs’'’, se transmettent 
sans altération, on ne se transmettent pas du tout. Nous 
voyons ainsi que deux formes distinctes d’une môme 
espèce peuvent coexister dans la môme localité, et il 
n’est pas douteux que si l’une eût eu sur l’autre un 
avantage de quelque importance, elle se fût prompte­
ment multipliée à l’exclusion de l’autre. Si, par exem­
ple, les corbeaux pies mâles, au lieu d’etre persécutés 
et chassés par les autres, eussent eu des attraits parti­
culiers pour les femelles noires ordinaires, comme le 
paon pie dont nous avons parlé plus haut, leur nombre 
aurait augmenté rapidement. C’eût été là un cas de sé­
lection sexuelle.

Quant aux légères différences individuelles qui, à un 
degré plus ou moins grand, sont communes à tous les 
membres de la môme espèce, nous avons toute raison 
de croire que ce sont les plus importantes pour le tra­
vail de la sélection. Les caractères sexuels secondaires 
sont éminemment sujets à varier, tant chez les animaux 
à l’état de nature que chez ceux réduits à l’état domes­
tique*®. Il y a aussi des motifs de croire, comme nous 
l’avons vu dans le huitième chapitre, que les variations 
surviennent plus fréquemment chez les mâles que chez 
les femelles. Toutes ces circonstances favorisent beau­
coup la sélection sexuelle. J’espère démontrer, dans le 
chapitre suivant, que la transmission des caractères 
ainsi acquis à un des sexes ou à tous les deux, dépend 
exclusivement, dans la plupart des cas, de la forme 
d’hérédité qui prévaut dans les groupes en question.

Il est quelquefois difficile de décider si cerlaines dif-

5 3 Varialion des Animaux, etc., 11, p. 99 (Irad. française, 1808). 
* 3 Voir sur ces poinis Varialion des Animaux, etc., I, p. 269; et II, 

p. 78, 80 (irad. française, 1808). 
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férences légères entre les sexes des oiseaux sont simple­
ment le résultat d’une variabilité avec hérédité limitée 
à un sexe seul, sans l’aide de la sélection sexuelle, ou 
si ces différences ont été augmentées par le concours 
de cette dernière cause. Je ne fais pas ici allusion aux 
nombreux cas où le mâle est doué de magnifiques cou­
leurs ou d’autres ornements, qui n’existent chez la fe­
melle qu’à un fort petit degré ; car ces cas sont presque 
certainement dus à des caractères primitivement acquis 
par le mâle, et transmis dans une plus ou moins grande 
mesure à la femelle. Mais que devons-nous conclure re­
lativement à certains oiseaux chez lesquels, par exem­
ple, les yeux diffèrent légèrement de couleur selon le 
sexe*‘? Dans quelques cas, la différence est très-pro­
noncée ; ainsi, chez les cigognes du genre Xenorhyncus, 
les yeux du male sont couleur noisette noirâtre, tandis 
que ceux des femelles sont jaune gomme-gutte; chez 
beaucoup de calaos [Buceros}, à ce qu’apprend M. Blyth*’, 
les yeux des mâles sont rouge cramoisi, et blancs chez 
les femelles. Chez le Buceros bicorrns, le bord postérieur 
du casque et une raie sur la crête du bec, sont noirs 
chez le mâle, ce qui ne se trouve pas chez la femelle. 
Devons-nous supposer que la sélection sexuelle est in­
tervenue pour conserver ou pour augmenter ces mar­
ques noires et la couleur cramoisie des yeux chez les 
mâles? Ceci est fort douteux, car M. Bartlett m’a fait 
voir, aux Zoological Gardens, que l’intérieur de la bouche 
de ce Buceros est noir chez le mâle, et couleur chair 
chez la femelle ; or il n’y a rien là qui soit de nature à 
affecter ni la beauté, ni l’aspect extérieur de ces oi­
seaux. Au Chili‘% j’ai observé que, chez le Condor âgé

* ' Exemples des iris de Podica et GaUicrex dans Ibis, II, p. 20(5, 4800; 
et vol. V, p. 426, 4 863.

** Jerdon, o. c., I, p. 243-245.
* 5 Darwin, Zoology of the Voyage of 11. M. S. Beagle, p. 0, 4841.
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d’un an environ, l’iris est brun foncé, mais qu’à i’àge 
adulte il devient brun jaunâtre chez le mâle, et rouge 
vif chez la femelle. Le mâle possède aussi une petite 
crête charnue longitudinale de couleur plombée. Chez 
beaucoup de Gallinacés, la crête constitue un fort bel 
ornement, et pendant que l’oiseau fait sa cour elle prend 
des teintes fort vives ; mais que devons>nous penser de 
la crête sombre et incolore du Condor, qui n’a, à nos 
yeux, rien de décoratif? On peut poser la même ques­
tion au sujet de divers autres caractères, comme, par 
exemple, la protubérance qui occupe la base du bec de 
l’Oie chinoise {Anser cygnoides], qui est beaucoup plus 
grande chez le mâle que chez la femelle? Nous ne pou­
vons faire à ces questions aucune réponse certaine; 
mais ce n’est qu’avec beaucoup de réserve que nous de­
vons dire que les protubérances et les divers appendices 
charnus ne peuvent exercer aucun attrait sur la fe­
melle, car il ne faut pas oublier que certaines races 
sauvages humaines considèrent comme des ornements 
beaucoup de difformités hideuses, — telles que de pro­
fondes balafres pratiquées sur la figure avec la cîiair 
relevée en saillie; la cloison nasale traversée par des 
pièces osseuses ou des baguettes; des trous pratiqués 
dans les oreilles et dans les lèvres de façon à les étendre 
autant que possible.

Que des différences insignifiantes, telles que celles 
que nous venons de signaler entre les sexes, aient été 
ou non conservées par la sélection sexuelle, elles ont 
dû, comme toutes les autres, dépendre primitivement 
des lois de la variation. En vertu du principe de la cor­
rélation du développement, le plumage varie souvent de 
la môme manière sur différentes parties du corps, ou 
sur son ensemble. Certaines races de gallinacés nous of­
frent d’excellents exemples de ce fait. Chez foutes les 
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races, les plumes qui couvrent le cou et les lombes des 
mâles sont allongées et en formes de soies ; or, lorque 
les deux sexes acquièrent une huppe, ce qui constitue 
un caractère nouveau dans le genre, les plumes qui 
couvrent la tête du mâle prennent la forme de soies, 
évidemment en vertu du principe de la corrélation, 
tandis que celles de la tête de la femelle conservent la 
forme ordinaire. La couleur des plumes qui forment 
la huppe du mâle correspond souvent aussi avec celle 
des soies du cou et des reins, comme on peut le voir 
en comparant ces plumes chez les poules polonaises 
pailletées d’or, d’argent, et chez les races lloudan et 
Crève-cœur. Chez quelques espèces naturelles on re­
marque la même corrélation dans les couleurs de ces 
mômes plumes, par exemple chez les splendides mâles 
du faisan Amherst et du faisan doré.

La structure de chaque plume individuelle entraîne 
généralement une disposition symétrique de tout chan­
gement de coloration ; nous en voyons des exemples 
chez les diverses races brodées, émaillées et pointillées 
des gallinacés; et, en vertu du principe de la corréla­
tion, les plumes du corps entier se modifient souvent 
de la môme manière. Nous pouvons ainsi, sans grande 
peine, élever des races dont les plumages sont aussi sy­
métriquement marqués et colorés que chez les espèces 
naturelles. Chez les oiseaux de basse-cour au plumage 
brodé et pailleté, les bords colorés des plumes sont net­
tement définis ; mais chez un métis que j’ai obtenu d’un 
coq espagnol noir à reflet vert, et d’une poule de com­
bat blanche, toutes les plumes furent vert noirâtre, 
sauf leurs extrémités qui étaient blanc jaunâtre ; mais, 
entre ces extrémités blanchâtres et la partie basilaire 
noire de la plume, chacune d’elles portait une zone sy­
métrique courbe brun fonce. Dans quelques cas, la tige
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de la plume délermine la distribution des teintes ; ainsi, 
dans les plumes du corps d’un métis du môme coq es­
pagnol noir, cl d’une poule polonaise paillelée d’ar­
gent, la lige avec un étroit espace de chaque côté, était 
noir verdâtre, puis venait une zone régulière brun 
foncé, bordée de blanc brunâtre. Nous voyons dans ces 
cas les plumes devenir symétriquement ombrées, comme 
celles qui donnent tant d’élégance au plumage d’un 
grand nombre d’espèces naturelles. J’ai aussi remar­
qué une variété du pigeon ordinaire chez laquelle les 
barres des ailes étaient symétriquement zonées de trois 
nuances brillantes, au lieu d’etre simplement noires 
sur un fond bleu ardoisé, comme chez l’espèce parente.

On peut observer dans plusieurs groupes considéra­
bles d’oiseaux que, bien que le plumage de chaque es­
pèce revête des couleurs différentes, toutes les espèces, 
cependant, conservent certaines taches, certaines mar­
ques ou certaines raies, bien qu’elles aussi affectent des 
couleurs différentes. Un cas analogue se présente chez 
les races de pigeons, car habituellement toutes les races 
conservent les deux bandes des ailes, bien que ces 
bandes puissent être rouges, jaunes, blanches, noires 
ou bleues, alors que le reste du plumage revêt une 
nuance tout autre. Voici un cas plus curieux encore de 
la conservation de certaines marques, mais colorées 
d’une manière à peu prés exactement inverse de ce 
qu’elles sont naturellement; le pigeon primitif a la 
queue bleue, avec les moitiés terminales des barbes ex­
ternes des deux plumes extérieures blanches ; il existe 
une sous-variété chez laquelle la queue est blanche au 
lieu d’être bleue, mais chez laquelle est colorée en noir 
celte petite partie qui est blanche chez l’espèce parente ‘‘.

** Beclisfein. T^alurgesch. Dculsckland’s, IV, p. 51,1795 ; sur une sous- 
variété du pigeon Monck.
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Formation et variabilité des ocelles ou taches oculifor- 
mes sur le plumage des oiseaux. — Il n’y a pas d’orne­
ments plus beaux que les ocelles qu’on trouve sur les 
plumes de divers oiseaux, sur les enveloppes velues de 
quelques mammifères, sur les écailles des reptiles et 
des poissons, sur la peau des amphibies, sur les ailes 
des lépidoptères et d’autres insectes, ils méritent donc 
une mention spéciale. Un ocelle consiste en une tache 
placée au centre d’un anneau d’une autre couleur, 
comme la pupille dans l’iris, mais le point central est 
souvent entouré de zones concentriques additionnelles. 
Chacun connaît, pai* exemple, les ocelles qui se trouvent 
sur les plumes caudales du paon, ainsi que sur les ailes 
du papillon paon (Vanessa). M. Trimen m'a communi­
qué la description d’une phalène de l’Afrique méridio­
nale {Gynanisa Isis) voisine de notre grand paon, chez 
laquelle un ocelle magnifique occupe la surface pres­
que entière de chaqueailc postérieure ; il consiste en un 
centre noir, renfermant une marque en forme de crois­
sant, demi-transparente, entourée d’une zone successive­
ment jaune ocre, noire, jaune ocre, rose, blanche, rose, 
brune et blanchâtre. Bien que nous ne sachions pas par 
quel moyen ces ornements si complexes et si magnifi­
ques ont pu se développer, ce moyen, au moins chez les 
insectes, a dû être fort simple; car, ainsi que me l’écrit 
W.Trimen, « il n’y a pas de caractère de simple marque 
ou de coloration qui soit aussi instable chez les Lépido­
ptères que les ocelles, tant en nombre qu’en grosseur. » 
M. Wallace, qui a le premier attiré mon alienlion sur ce 
sujet, m’a montré une série de spécimens de notre pa­
pillon commun {Hipparchia Janira) présentant de nom­
breuses gradations, depuis un simple point noir jusqu’à 
un ocelle élégamment ombré. Chez un papillon de l’A­
frique du Sud (Cyllo Leda, Linn.) apparlenauL à la même
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famille, les ocelles sont encore plus variables. Chez 
quelques spécimens (A, fuj. 52), de larges espaces de la 
surface externe des ailes sont colorés en noir et renfer­
ment des marques blanches irrégulières; de cet état on 
peut retracer une gradation complète conduisant à un

A A/

B* B

Fig. 52. — CyUo Leda, Linn., dessin de M. Trimen, montrant l’extrême étendue 
de variation dans les ocelles.

A. Specimen de Maurice, surface su- B. Spécimen de Java, surface supé • 
périeurc de l’aile antérieure. rieure de l'aile postérieure.

Ai Specimen de Natal, td. B‘. Spécimen de Maurice, id, 

ocelle assez parfait (A*), qui provient de la contraction 
des taches irrégulières de couleur. Dans une autre série 
de spécimens on peut suivre une série graduée partant 
de petits points blancs entourés d’une ligne noire (B) 
à peine visible, et finissant par des ocelles grands et par­
faitement symétriques (B^) *®. Dans les cas comme ceux-

**> Ce dessin sur bois a été gravé d’après un magnifique dessin obli­
geamment exécuté pour moi par M. Trimen ; il faut lire la description 
des étonnantes variations que peuvent offrir les ailes de ce papillon da ns 
leur coloration et dans leur forme, et que contient son a Rliopalocera 
Africæ Australis, » p. ISO. Voir aussi un intéressant travail du rév. 11. 
11. Higgins, sur l’origine des ocelles chez les Lépidoptères, contenu dans 
Üuarterly Journal af Science, p. 325, July, 1068.
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ci le développement d’un ocelle parfait n’exige pas une 
suite prolongée de variations et de sélection.

11 semble résulter de la comparaison des espèces voi­
sines chez les oiseaux et chez beaucoup d’autres ani­
maux, que les taches circulaires proviennent souvent 
d’un fractionnement et d’une contraction des raies. Chez 
le faisan Tragopan, les magnifiques taches blanches du 
mâle" sont représentées, chez la femelle, par de fai­
bles lignes de même couleur ; on peut observer quelque 
chose d’analogue chez les deux sexes du faisan Argus. 
Quoi qu’il en soit, toutes les apparences favorisent l’opi­
nion que, d’une part, une tache foncée se forme souvent 
par la condensation, sur un point central, de la matière 
colorante répandue sur la zone environnante, laquelle 
devient ainsi plus claire. D’autre part, qu’une tache 
blanche peut provenir de la dissémination autour d'un 
point central de la substance colorante qui, en s’y ré- 
partissant, constitue une zone ambiante plus foncée. 
Dans les deux cas, il se forme un ocelle. La matière co­
lorante paraît exister en quantité à peu près constante, 
mais est susceptible de se distribuer dans des direc­
tions tant centripètes que centrifuges. Les plumes de la 
pintade présentent un excellent exemple de taches 
blanches entourées de zones plus foncées, et partout où 
les blanches sont grandes et rapprochées, les zones fon­
cées qui les environnent deviennent confluentes. On 
peut voir, sur une même rémige du faisan Argus, des 
taches foncées entourées d'une zone pâle, et des taches 
blanches entourées d’une zone foncée. La formation 
d un ocelle, dans son état le plus élémentaire, paraît 
donc être une chose fort simple. Mais je ne saurais pré­
tendre dire quelle a pu être la marche suivie pour la

Jerdon, Birds of India, III, p, 517.
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formation d’ocelles plus compliqués, entourés de plu­
sieurs zones successives de couleur différente. Cepen­
dant, si l’on réfléchit aux plumes zonées des métis pro­
duits par des oiseaux de basse-cour diversement colo­
rés, à la variabilité prodigieuse des ocelles chez les Lé­
pidoptères, la formation de ces magnifiques ornements 
ne peut guère être bien compliquée, mais provient pro­
bablement de quelques changements graduels et légers 
dams la nature des tissus.

Gradation des caractères sexuels secondaires. — Les 
cas de gradation ont une grande importance pour nous, 
en ce qu’ils nous prouvent qu’il est tout au moins pos­
sible que des ornements fort compliqués ont pu être 
acquis par degrés successifs. Pour découvrir les degrés 
effeclivement franchis par lesquels un oiseau existant a 
acquis ses vives couleurs ou ses autres ornements, il 
faudrait pouvoir contempler la longue lignée de scs 
ancêtres les plus reculés, ce qui est évidemment impos­
sible. Cependant nous pouvons, en règle générale, trou­
ver un fil conducteur en comparant toutes les espèces 
d’un groupe, lorsqu’il est considérable; car il est pro- 
liable que quelques-unes d’entre elles auront, au moins 
en partie, conservé quelques traces de leurs caractères 
antérieurs. Je préfère ici, au lieu d’entrer dans d’in­
nombrables détails sur divers groupes qui présentent 
des cas frappants de gradation, prendre un ou deux 
exemples fortement caractérisés, comme celui du paon, 
pour voir si nous pouvons ainsi jeter quelque jour sur la 
marche qu’a dû suivre le plumage de cet oiseau pour 
atteindre le degré d’élégance et de splendeur que nous 
lui connaissons. Le paon est surtout remarquable par 
la longueur extraordinaire des plumes rectrices de 
la queue; la queue par elle-même n’étant pas très-

11- lü 
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allongée. Les barbes qui occupent la presque totalité 
de la longueur de ces plumes sont séparées ou décom­
posées ; mais le môme fait se retrouve dans les plumes 
de beaucoup d’espèces et chez quehiues variétés du coq 
et du pigeon domestique. Les barbes se réunissent vers 
l’extrémité de la tige pour former le disque ovale ou 
ocelle qui est certainement un des objets les plus beaux 
qui existent. Il consiste en un centre dentelé, irisé, d’un 
bleu intense, entouré d’une zone d’un riche vert, elle- 
mômehordée d’une large zone d’un brun cuivré, que 
circonscrivent à leur tour cinq autres zones étroites de 
nuances irisées un peu différentes. Le disque présente 
un caractère qui, malgré son peu d’importance, mérite 
d’etre signalé; les barbes étant, sur la surface d'une 
des zones excentriques, plus ou moins dépourvues de 
barbilles, une partie du disque se trouve ainsi entourée 
d’une zone presque transparente qui lui donne un as­
pect admirable. J’ai décrit ailleurs ‘"^ une variation tout 
à fait analogue dans les barbes d’une sous-variété du 
coq de combat, dans lesquelles les pointes, douées d’un 
lustre métallique, « sont séparées de la partie inférieure 
de la plume par une zone de forme symétrique et trans­
parente constituée par la partie nue des barbes. » Le 
bord inférieur ou la base du centre bleu foncé de l’ocelle 
est profondément dentelé sur la ligne de la tige. Les 
zones environnantes montrent également, comme on 
peut le voir dans le dessin (fig. 53), des traces d’inden­
tation ou d’interruption. Ces indentations sont commu­
nes aux paons indiens et japonais [Pavo cristatus et P. 
muticus), et elles m’ont paru mériter une attention pai’- 
ticulière, comme étant probablement en rapport avec le 
développement de l’ocelle, mais sans que j’aie pu, pen­
dant longtemps, m’expliquer leur.signiiication.

*’ hit ialcoH, etc., 1, p. ‘270 ilrud. iruiiçaisc. ISüSj.
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Si nous admettons le principe de l’évolution graduelle 
il doit avoir existé autrefois un grand nombre d’espèces 
ayant présenté tous les degrés successifs entre les cou­
vertures caudales allongées du paon et celles plus cour­
tes des autres oiseaux ; et. aussi entre les superbes occl-

Fig. 53. — Plume de Paon, deux tiers environ de grandeur naturelle, dessinée 
par M. Ford. — La zone transparente est représentée par la zone blanche 
extérieure, limitée à l’extrémité supérieure du disque.

les du premier et ceux plus simples ou les taches colo­
rées des seconds ; et de môme pourlous les autres carac­
tères du paon. Voyons, chez les Gallinacés voisins, si 
nous trouvons des gradations encore existantes. Les 
espèces et les sous-espèces de Polyplectron habitent des 
pays voisins du lien natal du paon, et ils ressemblenl
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assez à cet oiseau pour qu’on les ait appelés faisans- 
paons. M. Barlettm’apprend aussi qu’ils ressemblent au 
paon par la voix et par quelques-unes de leurs habi­
tudes. Pendant le printemps, ainsi que nous l’avons dit 
précédemment, les mâles se pavanent devant les femel­
les relativement beaucoup plus uniformes et beaucoup 
plus simples, ils redressentet étaient les plumes de leurs 
ailes et de leur queue, ornées de nombreux ocelles. Le 
lecteur peut recourir à la figure représentant le Poly- 
plectron {fig. 51, p. 97). Chez le P. Napoleonis, les ocel­
les ne se trouvent que sur la queue, le dos est d’un 
riche bleu métallique, points qui rapprochent cette es­
pèce du paon de Java. Le P. Hardwickii possède une 
huppe particulière assez semblable à celle du même 
paon. Les ocelles des ailes et de la queue des diverses 
espèces de polyplectron sont ou circulaires ou ovales, et 
consistent en un magnifique disque irisé, bleu verdâtre 
ou pourpre verdâtre, avec un bord noir. Chez le P. chin- 
quis, ce bord se nuance de brun avec un liséré couleur de 
café au lait, de sorte que l’ocelle est ici entouré de zones 
concentriques de tons différents quoique peu brillants. 
La longueur inusitée des couvertures caudales est un au­
tre caractère fort remarquable du genre polyplectron ; 
car, chez quelques espèces, elles atteignent la moitié, et, 
chez d’autres, les deux tiers de la longueur des vraies rec­
trices. Les tectrices caudales sont ocellées comme chez 
le paon. Ainsi, les diverses espèces de polyplectron se 
rapprochent évidemment d’une manière graduelle du 
paon, par l’allongement de leurs tectrices, par le zonage 
de leurs ocelles et par quelques autres caractères.

Malgré ce rapprochement, j’avais presque renoncé à 
mes recherches après l’examen de la première espèce de 
Polyplectronque j’eusà ma disposition; car je trouvai 
non-seulement que les véritables rectrices, qui sont sim-
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ples chez le paon, étaient ornées d’ocelles qui, sur tou­
tes les plumes, différaient 
fondamenlalement de ceux 
du paon, en ce qu’il y en 
avait deux sur la môme 
plume {fig. 54), un de cha­
que côté de la tige. J’en con­
clus que les ancêtres primi­
tifs du paon n’avaient pu, 
à aucun degré, ressembler 
au Polyplectron. Mais, en 
continuant mes recherches, 
je vis que, chez quelques 
espèces, les deux ocelles 
étaient fort rapprochés; 
que, sur les rectrices du 
P. Hardimckii^ ils se tou­
chaient, et enfin que, sur 
les tectrices de la queue de 
la môme espèce ainsi que 
du P. Malaccense {fuj. 55), 
ils se confondaient. La sou­
dure, n’intéressant que la 
porlion centrale, réservait 
des dentelures aux bords su­
périeurs cl inférieurs de l’o­
celle, qui se traduisaient 
également sur les zones co­
lorées environnantes. Cha­

Fig. 54. — Partie d’une tectrice cau­
dale du Polyplectron chinquis, avec 
les deux ocelles (grandeur nat.l.

Hg. 53. — Pailic d’une tectrice ran 
dale du Polypledron malaccense. 
avec les deux ocelles partiellement 
confluents (grandeur nat,).

que tectrice caudale porte 
ainsi un ocelle unique, mais 
dont la double origine est cn-
core nettement accusée. Ces ocelles confluents diffèrent
de ceux du paon qui sont uniques, en ce qu’ils ont une 
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échancrure à chaque extrémité, au lieu de n’en pré­
senter qu’une à l’extrémité inférieure ou basilaire. L’ex­
plication de cette différence est d’ailleurs facile; chez 
quelques espèces de Polypleclron les deux ocelles ova­
les de la même plume sont parallèles ; chez une autre 
(P. chinquis}, ils convergent vers une des extrémités; 
or, la soudure partielle de deux ocelles convergents doit 
évidemment produire une dentelure plus profonde à 
l’extrémité divergente qu’à l’extrémité convergente. Il 
est manifeste aussi que si la convergence était forte­
ment prononcée et la fusion complète, ^échancrure 
tendrait à disparaître complètement à l’extrémité con­
vergente.

Chez les deux espèces de paons, les rectrices sont en­
tièrement dépourvues d’ocelles, ce qui provient évidem­
ment de ce qu’elles se trouvent cachées par les longues 
tectrices caudales qui les recouvrent. Elles diffèrent, 
très-notablement sous ce rapport, des plumes rectrices 
des Polyplectrons, lesquelles, chez la plupart des espèces, 
sont ornées d’ocelles plus grands que ceux des plumes 
qui les recouvrent. Je fus amené à examiner avec soin 
les plumes caudales des diverses espèces de Polyplec- 
trons afin de m’assurer si, chez quelqu’une d’entre 
elles, les ocelles présentaient quelque tendance à dis­
paraître, ce que, à ma grande satisfaction, je réussis à 
constater. Les rectrices centrales du P. Napoleonis ont 
les deux ocelles complètement développés de chaque 
côté de la lige ; mais l’ocelle interne devient de moins 
en moins apparent sur les rectrices placées de chaque 
coté, et il n en subsiste plus qu’un vestige rudimentaire 
ou une ombre sur le bord interne de la plume extérieure. 
Chez le P. Malaccense, les ocelles des tectrices caudales 
sont soudés comme nous l’avons vu ; ces plumes ont une 
longueur extraordinaire, elles atteignent en effet, les 
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deux fiers de la longueur des rectrices; de telle sorte 
que, sous ces deux rapports, elles ressemblent aux cou­
vertures caudales du Paon. Or, chez cette espèce, les 
deux rectrices centrales sont seules ornées de deux* 
ocelles à couleur vive, ces marques ayant complète­
ment disparu des côtés internes de toutes les autres. 
Par conséquent les plumes caudales de cette espèce de 
Polyplectron, tant les tectrices que celles qui les re­
couvrent, se rapprochent beaucoup, par leur structure 
et par leur ornementation, des plumes correspondantes 
du Paon.

Il est donc inutile d’insister davantage, car le principe 
de la gradation nous explique les degrés successifs qu’a 
parcourus la queue du paon pour en arriver à être ce 
qu’elle est aujourd’hui. Nous pouvons nous représenter 
un ancêtre du paon dans un état presque exactement 
intermédiaire entre le paon actuel, avec scs tectrices 
si prodigieusement allongées, ornées d’ocelles uniques,, 
et un oiseau gallinacé ordinaire à tectrices courtes, 
simplement tachetées. Nous nous figurerons ainsi un 
oiseau possédant des plumes tectrices, susceptibles de 
se redresser et de se déployer, ornées de deux ocelles 
partiellement confluents, assez longues pour recouvrir 
à peu près les rectrices elles-mêmes, qui déjà ont en 
partie perdu leurs ocelles; bref nous aurons sous les 
yeux un Polyplectron. Les échancrures du disque cen­
tral et des zones qui entourent l’ocelle chez les deux 
espèces de paons, me paraissent militer fortement en 
faveur de cette manière de voir, cor celte particularité 
serait autrement inexplicable. Les polyplcctrons mâles 
sont incontestablement de fort beaux oiseaux, mais leur 
beauté observée à quelque distance, ainsi que je l’ai vu 
autrefois aux Zoological Gardens, ne saurait se com­
parer à celle du paon. Un grand nombre d’ancêtres fc-
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melles de cet oiseau doivent, pendant une longue ligne 
de descendance, avoir apprécié celte supériorité; car, 
par leur préférence continue pour les plus beaux males, 
elles ont, d’une manière inconsciente, fait du paon le 
plus splendide des oiseaux vivants.

Le Faisan Argus. — Les ocelles qui ornent les ré­
miges du faisan Argus nous offrent un autre cas excel­
lent pour nos recherches. Ces ocelles sont si admira­
blement ombrés qu’ils ressemblent absolument à des 
boules situées dans une cavité, et différent par là des 
autres ocelles ordinaires. Personne, je le pense, ne 
songerait à attribuer ces ombres délicates, si bien gra­
duées, qui ont fait l’admiration de tous les artistes qui 
les ont vues, au simple hasard — à un concours fortuit 
d’atomes de matière colorante. Prétendre que ces orne­
ments proviennent d’une sélection de variations suc­
cessives, dont pas une n’était originellement destinée à 
produire l’illusion d’une boule dans un creux, serait 
aussi incroyable que de prétendre qu’une des madones 
de Raphaël est le résultat de la sélection de barbouil­
lages faits fortuitement par une longue série de jeunes 
peintres, dont pas un ne comptait d’abord dessiner une 
figure humaine. Pour découvrir comment les ocelles se 
sont développés, nous ne pouvons avoir recours ni â 
une longue lignée d’ancêtres, ni à des formes voisines, 
qui n’existent plus aujourd’hui. Mais heureusement les 
diverses plumes de l’aile suffisent pour nous donner 

’explication du problème, car elles nous prouvent jus­
qu’à l’évidence, qu’une gradation est au moins possible 
cnti’e une simple tache et un ocelle produisant l’effet 
absolu d’une boule placée dans une cavité.

Les rémiges portant les ocelles sont couvertes de 
bandes ou de rangées de taches foncées ; chacune de ces 
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bandes ou de ces rangées de taches se dirige oblique­
ment du bord extérieur de la lige vers un ocelle. Les 
taches sont généralement allongées transversalement à 
la rangée dont elles font partie. Elles sé réunissent sou­
vent, soit dans le sens de la rangée — elles forment alors 
unebandelongitudinale,—soit latéralement,c’est-à-dire 
avec les taches des. 
rangées voisines, et 
constituent alors des 
bandes transversa­
les. Une tache se di­
vise quelquefois en 
taches plus petites, 
qui conservent leur 
situation propre.

Il convient d’abord 
de décrire un ocelle 
complet figurant par­
faitement une boule 
dans une cavité. Il 
consiste en un an­
neau circulaire d’un 
noir intense, entou­
rant un espace om­
bré de façon à pro­
duire exactement 
l’apparence d’une 
sphère. La figure que 
nous donnons ici a 

ABC

Fig. 5G. — P.nrtic de rémige secondaire du Faisan 
Argus, montrant deux ocelles complets, n,b- 
— A, B, G, D, E, F, sont des rangées obliques se 
dirigeant chacune vers un ocelle.

été admirablement t®"® grande partie de la barbe de la plume a étr 
coupée, surtout à gauche de la tige.) 

dessinée et gravée
par M. Ford, mais une gravure sur bois ne saurait rendre 
l’ombrage parfait et délicat de l'original. L’anneau est 
presque toujours un peu interrompu {fig. 56) sur un 
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point de sa moitié supérieure, un peu à droite et au-des­
sus de la partie blanche (point éclairé) de la sphère qu’il 
entoure; quelquefois aussi il est un peu rompu vers sa 
base à droite. Ces légères interruptions ont une significa­
tion importante. L’anneau est toujours très-épaissi et 
les bords en sont mal définis vers l’angle gauche supé­
rieur, lorsque la plume est vue redressée, dans la -posi­
tion où elle est dessinée ici. Sous cette partie épaissie, 
ily a, à la surface de la sphère, une marque oblique 
d’un blanc presque pur qui passe graduellement pal- 
différentes nuances de gris plombé pâle, puis jaunâtres, 
puis brunâtres et qui deviennent insensiblement tou­
jours plus foncées vers la partie inférieure. C’est cette 
graduation de teintes qui produit cet effet si parfait 
d’une lumière éclairant une surface convexe. Si on 
examine une de ces sphères, on remarquera que sa par­
tie inférieure a une teinte plus brune et se trouve in­
distinctement séparée par une ligne courbe oblique de 
la partie supérieure qui est plus jaune et d’une nuance 
plus plombée; cette ligne oblique fait un angle droit 
avec l’axe le plus long de la tache blanche (qui repré­
sente la partie éclairée), et même avec toute la portion 
ombrée, mais ces différences de teintes, dont notre 
figure sur bois ne peut, cela va sans dire, donner au­
cune idée, n’altèrent en aucune façon la perfection de 
l’ombrage de la sphère*®. Il faut surtout observer que

•* Lorsque le Faisan Argus déploie ses rémiges en un grand éventail, 
celles qui sont le plus rapprochées du corps se tiennent plus droites que 
les rémiges extérieures, de sorte que, pour produire leur effet complet, il 
faillirait que l’ombrage des ocelles représentant la boule dans sa cavité, 
fût dilfércnt sur les diverses plumes et en rapport avec l’incidence de la 
lumière. M. T. W. Wood, qui possède l'œil exercé d’un artiste, aflirmc 
que tel est le cas [Field Newspaper, Mai 28, 1870, p. 457) ; mais en exami­
nant avec soin deux échantillons montés {M. Gould m’ayant remis pour 
une meilleure comparaison les plumes de l’un d’eux), je ne puis aperce­
voir que cet apogée de perfection dans l’ombrage ait été atteint ; c’est aussi 

avis d’autres personnes auxquelles j’ai montré ces plume:.
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chaque ocelle est en rapport évident avec une raie ou 
une série de taches foncées, car les deux se rencontrent 
indifféremment sur la môme plume. Ainsi dans la figure 
56, la raie A se dirige vers l’ocelle a; B vers l’ocelle b; 
la raie C est interrompue dans sa partie supérieure, et 
se dirige vers l’ocelle suivant qui n’est pas représenté 
sur la figure; il en est de môme des bandes D, E et F. 
Enfin les divers ocelles sont séparés les uns des autres 
par une surface pâle portant des marques noires irré­
gulières.

Je décrirai maintenant l’autre extreme de la série. 
c’est-à-dire la première 
trace d’un ocelle. La ré­
mige secondaire courte, 
la plus rapprochée du 
corps, porte comme les 
autres plumes {fig. 57) 
des séries obliques cl 
longitudinales de taches 
un peu irrégulières. La 
tache inférieure ou la 
plus rapprochée de la 
lige, dans les cinq ran­
gées les plus basses (celle 
de la base exceptée), est 
un peu plus grande que 
les autres taches de la 
môme série, et un peu 
plus allongée dans le sens 
transversal. Elle diffère 

Fig. ST- — Base ilç la rémige secondaire 
la plus rapprochée du corps.

aussi des autres taches en ce qu’elle est bordée sur 
la partie supérieure d’une ombre de couleur fauve. 
Mais cette tache n’a rien de plus remarquable que 
celles qu’on voit sur les plumages d'une foule d'oi­
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seaux, elle pourrait donc aisément passer inaperçue. 
La tache suivante, en montant dans chaque rangée, ne 
diffère, en aucune façon, de celles qui, dans la môme 
ligne, sont au-dessus d’elle, bien que, dans la série sui­
vante, comme nous allons le voir, elle se modifie beau­
coup. Les grandes taches occupent exactement la même 
position relative, sur celte plume, que celle occupée 
par les ocelles parfaits sur les rémiges plus allongées.

En examinant les deux ou trois rémiges secondaires 
suivantes, on peut observer une gradation tout à fait 
insensible entre une des taches que nous venons de dé­
crire, jointe à celle qui la suit dans la môme rangée, et 
un ornement curieux qu’on ne peut appeler un ocelle, 
et que, faute d’un meilleur terme, je nommerai un 
« ornement elliptique. » Ces ornements sont représentés 
dans la figure ci-jointe {fig. 58). Nous y voyons plusieurs 
rangées obliques, A, B, C, P, etc., de taches foncées 
ayant le caractère habituel. Chaque rangée de taches 
descend vers un des ornements elliptiques et se rattache 
à lui, exactement comme chaque raie de la figure 5C 
est en rapport avec un des ocelles à boule. Examinons 
une rangée, B, par exemple, la tache inférieure (b) est 
plus épaisse et beaucoup plus longue que les taches 
supérieures; son extrémité gauche est appoinlie et re­
courbée vers le haut. Un espace assez large de teintes 
richement ombrées, commençant par une étroite zone 
brune, passant à l’orange et ensuite à une teinte plom­
bée, pâlissant beaucoup à son extrémité amincie qui 
côtoie la tige succède brusquement au côté supérieur 
de cette tache noire qui correspond, sous tous les rap­
ports, avec la grande tache ombrée décrite ci-dessus 
{fig. 57); elle est, toutefois, plus développée et plus vive 
en couleur. A droite et au-dessus de ce point {b), avec 
sa partie éclairée, se trouve une marque noire (c) longue

MCD 2022-L5



SÉLECTION SEXUELLE. — OISEAUX. 157

et étroite, faisant partie de la même rangée, un peu ar­
quée en dessous, du côté tourné vers b, pour lui faire 
face. Cette marque noire est aussi bordée d’une étroite 
bande d’une teinte fauve. A gauche et au-dessus de c, 
dans la même direction oblique, mais toujours plus ou 
moins dislincte, se trouve une autre marque noire (d).

Fig. 58. — Portion d’une rémige secondaire montrant les ornements elliptiques. 
La figure de droite n’est qu'un croquis indiquant les lettres de renvoi.

c. Tache suivante de la même ran-A. B. C., etc. Rangées de taches se di­
rigeant vers les ornements ellipti­
ques et les formant.

b. Tache inférieure de la rangée B.
d. Prolongement interrompu de la 

tache c de la rangée B.

Cette partie est ordinairement irrégulièrement triangu­
laire; celle qui porte la lettre dans l'esquisse est excep­
tionnellement étroite, allongée et régulière. Elle paraît 
consister en un prolongement latéral et interrompu de 
la tache (c), ainsi queje crois pouvoir le penser d’après 
les prolongements analogues qui s’observent sur les 
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lachos suivantes supérieures; mais je n’en suis pas cer­
tain. Ces trois marques, b, c et d, avec les parties éclai­
rées intermédiaires, forment ensemble les ornements 
elliptiques, ainsi que nous les appelons. Ces ornements 
occupent une ligne parallèle à la tige et correspondent 
évidemment, par leur position, aux ocelles sphériques. 
Malheureusement l’élégance de leur aspect ne saurait 
être rendue par un dessin, les teintes orangées et plom­
bées qui contrastent si heureusement avec les marques 
noires, ne pouvant être reproduites.

La gradation entre un de ces ornements elliptiques et 
un ocelle à sphère complet, est si parfaite, qu’il est 
presque impossible de décider quand cette dernière dé­
signation doit être substituée à la première. Je regrette 
de n, avoir pas ajouté à la figure 58 un dessin représen­
tant l’état intermédiaire entre la simple tache ci l’ocelle 
complet. Le passage de l’ornement elliptique à l’ocelle 
s’effectue par l’allongement et par la plus grande cour­
bure dans des directions opposées de la marque noire 
inférieure (6), et surtout de la marque supérieure (c), 
jointe à la contraction de la marque étroite et irrégu­
lière (d) qui, se soudant toutes les trois ensemble, finis­
sent par former un anneau elliptique peu régulier. Cet 
anneau devient de plus en plus régulier, prend la forme 
circulaire et augmente en même temps en diamètre. 
Les traces de la jonction des trois taches allongées, sur­
tout des deux du haut, peuvent encore s’apercevoir 
dans un grand nombre des ocelles les plus parfaits. Nous 
avons signalé Pinterruplion du cercle noir au bord su­
périeur de 1 ocelle de la figure 56. La marque irrégu­
lièrement triangulaire ou étroite {d] forme évidemment, 
par sa contraction et par son égalisation, la partie 
épaissie de 1 anneau sur le côté supérieur gauche de 
1 ocelle complet. Sa partie inférieure est toujours un peu 
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plus épaisse que les autres (fig. 56), ce qui résulte de 
ce que la marque noire inférieure de l'ornement ellip­
tique [b) était, dans l’origine, plus épaisse que la mar­
que supérieure (c). On peut suivre tous les degrés suc­
cessifs de la marche des modifications et des soudures ; 
et l’anneau noir qui entoure la sphère de l’ocelle est 
incontestablement formé par l’union et par la modifica­
tion des trois marques noires b, c, d, de l’ornement 
elliptique. Les marques noires irrégulières et disposées 
en zigzag qui sont placées entre les ocelles successifs 
{fuj. 56) sont dues simplement à l’interruption des quel­
ques marques semblables mais plus régulières, qui 
se trouvent dans les intervalles des ornements ellip­
tiques.

On peut se rendre un compte aussi exact des degrés 
successifs par lesquels passent les teintes ombrées 
pour arriver à reproduire chez les ocelles l’effet d’une 
sphère dans une cavité. Les zones étroites, brunes, 
oranges et plombées, qui bordent la marque noire infé­
rieure de l’ornement elliptique, revêtent peu à peu des 
teintes plus douces et se fondent les unes dans les au­
tres, la partie déjà peu colorée de la partie supérieure 
gauche devient en même temps encore plus claire, au 
point de paraître presque blanche. Mais, même dans l’o­
celle en boule le plus parfait, on peut apercevoir (ainsi 
que nous l’avons noté plus haut), une légère différence 
dans les teintes, quoique pas dans les ombres, entre la 
partie supérieure et la partie inférieure de la sphère ; 
celte ligne de séparation est oblique et suit la même di­
rection que les tons plus clairs des ornements ellipti­
ques. Ainsi chaque petit détail de la forme et de la colo- 
ration de l’ocelle à sphère peut s’expliquer par des 
changements graduels apportés aux ornements ellipti­
ques; on peul expliquer également le développement de 
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ces derniers, en vertu de degrés tout aussi successsifs 
commençant par l’union de deux taches presque sim­
ples, la tache inférieure (fig. 57) étant bordée à son ex­
trémité supérieure d’une teinte ombrée de fauve.

Les extrémités des lon-

Pig. 39. — Partie du sommet d’une des 
rémiges secondaires portant des ocel­
les complets.

a. Partie supérieure ornée.
b. Ocelle supérieur pas tout à l'ait com­

plet. (L’ombre qui est au-dessus du 
point éclairé est trop foncée dans la 
figure.)

c. Ocelle parfait.

gucs plumes secondaires 
qui portent les ocelles com­
plets représentant une 
sphère dans une cavité, 
sont le siège d’une or­
nementation particulière 
{fy. 59). Les raies longi­
tudinales obliques cessent 
brusquement dans le liant 
et deviennent confuses; 
au-dessus de celle limite, 
toute l’extrémité supé­
rieure de la plume («) est 
couverte de points blancs 
entourés par de petits an­
neaux noirs placés sur un 
fond obscur. La raie obli­
que appartenant à l’ocelle 
supérieur {b) n’est môme 
plus représentée que par 
une courte marque noire, 
irrégulière, avec sa base 
ordinaire transversale et 
arquée. La séparation 
brusque de celle raie nous 
fail comprendre pourquoi 
la partie épaissie de Van­

neau manque dans l’ocelle supérieur; car, comme nous 
l'avons constaté auparavant, celle partie épaissie est
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apparemment formée par un prolongement de la tache 
qui la suit au-dessus dans la môme raie, Par suite de 
l’absence de la partie supérieure et épaissie de l’anneau, 
une section du sommet de l’ocelle supérieur paraît avoir 
été obliquement enlevée, bien qu’il soit complet sous 
tous les autres rapports. Quiconque croirait que le plu­
mage du Faisan Argus a été créé comme nous le voyons, 
serait fort embarrassé d’expliquer l’état imparfait des 
ocelles supérieurs. Je dois ajouter que, dans la rémige 
secondaire la plus éloignée du corps, tous les ocelles 
sont plus petits et moins parfaits qu’ils ne le sont dans 
les autres, et présentent, comme dans le cas que nous 
venons de mentionner, un déficit à la partie supérieure 
de l’anneau noir externe. L’imperfection semble prove­
nir ici du fait que les taches, sur cette plume, montrent 
une tendance moindre à se réunir pour former des 
bandes ; elles sont, au contraire, souvent divisées en 
taches plus petites, qui constituent deux ou trois ran­
gées se dirigeant vers chaque ocelle.

Nous avons vu maintenant qu’on peut suivre une sé­
rie parfaite, depuis deux taches simples et d’abord tout 
à fait distinctes entre elles, jusqu’à un ornement du 
genre de celui que nous présente l’étonnant ocelle en 
tonne de boule. M. Gould, qui a eu Fobligcance de me 
donner quelques-unes de ces plumes, est tout à fait 
d’accord avec moi pour reconnaître combien la grada­
tion est complète. Il est évident que les phases de dé­
veloppement qu’on observe sur les plumes d’un même 
oiseau n’indiquent pas nécessairement les états par les­
quels ont pu passer les ancôtres éteints de l’espèce; 
mais elles nous fournissent probablement l’explication 
des étals actuels, et, tout au moins, la preuve évidente 
de la possibilité d’une gradation. Si l’on se rappelle 
avec quel soin le Faisan Argus mâle étale ses plumes aux

U. n 
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regards de la femelle, ainsi que les innombrables faits 
qui semblent prouver que les oiseaux femelles témoi­
gnent une préférence pour les mâles les plus attrayants, 
on ne peut contester, si on admet la sélection^exueUe, 
qu’une simple tache foncée, ombrée de quelques teintes 
qui la bordent, ne puisse, par le rapprochement et par 
la modification des taches voisines, jointes à une aug­
mentation de couleur, se transformer en ce que nous 
avons appelé des ornements eliiptiques. Toutes les per­
sonnes qui ont vu ces ornements les ont trouvés fort 
élégants, plusieurs les regardent comme plus beaux que 
les ocelles complets. A mesure qu’en vertu de la sélec­
tion sexuelle, les rémiges secondaires se sont allongées, 
et que les ornements elliptiques ont augmenté en dia­
mètre, leur coloration a diminué de vivacité; alors, 
pour remplacer ce défaut de coloration, l’ornementa­
tion s’est reportée sur la beauté du dessin et sur le jeu 
des ombres et de la lumière; et ces embellissements 
successifs ont abouti au développement des merveil­
leux ocelles que nous venons de décrire, c’est ainsi, — 
et il me semble qu’il n’y a pas d’autre explication pos­
sible, — que nous pouvons comprendre l’état actuel et 
l’origine des ornements qui couvrent les rémiges du 
Faisan Argus.

La lumière que jette sur ce sujet le principe de la 
gradation; ce que nous savons des lois de la variation ; 
les modifications qu’ont éprouvées un grand nombre de 
nos oiseaux domestiques; et enfin les caractères (sur 
lesquels nous aurons à revenir) du plumage des oiseaux 
avant qu’ils ne soient adultes — nous permettent quel­
quefois d'indiquer, avec une certaine sûreté, la marche 
probable, suivant laquelle les mâles ont pu acquérir 
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leur riche plumage et leurs divers ornements; bien 
que, dans beaucoup de cas, nous soyons encore, à cet 
égard, plongés dans une obscurité profonde. Il y a déjà 
quelques années, W. Gould m’a signalé un oiseau-mou­
che, le Urosticte benjamini^ remarquable par les diffé­
rences qui existent entre les deux sexes. Le mâle, outre 
une coUcrclte magnifique, a les plumes de la queue 
vert noirâtre sauf les quatre plumes centrales, dont l’ex­
trémité est blanche. Chez la femelle, comme chez la 
plupart des espèces voisines, les trois plumes caudales 
extérieures de chaque côté se trouvent dans le môme cas ; 
de sorte que le mâle a les quatre plumes caudales cen­
trales et la femelle les six plumes caudales externes or­
nées d’extrémités blanches. Ce qui fait la curiosité du 
cas c’est que, bien que chez beaucoup d’espèces d'oi­
seaux-mouches il y ait de grandes diftérences entre les 
sexes quant à la coloration de la queue, M. Gould ne 
connaît pas une seule espèce, en dehors de YUrosticte, 
dont le mâle ait les quatre plumes caudales centrales 
terminées en blanc.

Le duc d’Argyll ‘’, en discutant ce cas, laisse de côté 
la sélection sexuelle et se demande : « Comment la loi 
de la sélection naturelle peut-elle expliquer des variétés 
spécifiques de ce genre? » Il répond : « Elle ne peut 
donner aucune explication » ce que je lui accorde plei­
nement. Mais cela est-il exact pour la sélection sexuelle? 
Les plumes caudales des oiseaux-mouches peuvent dif­
férer entre elles de tant de façons différentes qu’on peut 
se demander pourquoi les quatre plumes centrales 
n’auraient pas varié dans cette espèce seule de façon à 
acquérir leurs pointes blanches? Les variations ont pu 
être graduelles; elles ont pu être quelque peu sou-

*® The Rcigu of Law, p. 247, 18C7.
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daines comme dans le cas précédemment indiqué des 
oiseaux-mouches de Bogota, chez lesquels quelques in­
dividus seulement ont les « rectrices centrales dun 
vert éclatant à leur extrémité. » J’ai remarqué, chez la 
femelle de l’ürosticle, des extrémités blanches très-pe­
tites et presque rudimentaires sur les deux rectrices 
externes faisant partie des quatre plumes centrales ; ce 
qui indique un changement de quelque nature dans 
le plumage de cette espèce. Si l’on accorde que la 
quantité de blanc puisse varier dans les rectrices cen­
trales du mâle, il n’y a rien d étonnant à ce que de 
telles variations aient été soumises à la sélection 
sexuelle. Les extrémités blanches, ainsi que les petites 
huppes auriculaires de même couleur, ajoutent certai­
nement à la beauté du mâle, le due d’ArgyH l’admet 
lui-même: or, le blanc est évidemment apprécié par 
d’autres oiseaux, comme semblent le prouver des cas 
tels que celui d’un Chasmorynchus mâle, qui est d’une 
blancheur de neige. N’oublions pas le fait signalé par 
Sir B. Héron que ses paons femelles, auxquelles il avait 
interdit l’accès du mâle pie, refusèrent de s’accoupler 
avec aucun autre mâle et restèrent toute la saison sans 
produire. Il n’est pas étonnant non plus que les varia­
tions des rectrices de l’ürosticte aient été l’objet d’une 
sélection ayant spécialement l’ornementation pour but, 
car le genre qui le suit dans la famille a reçu le nom de 
MelaUura, en raison de la splendeur qu’ont atteinte chez 
lui ces mêmes plumes. Après avoir décrit le plumage 
particulier de l’ürosticle, M. Gould ajoute : « Je nai 
presque aucun doute que l’ornement el la variété ne 
soient le seul but de cette particularité®'’. » Ceci ad­
mis, nous pouvons comprendre que les mâles, parés de

^^ htlrod. lo TrochiliiUc, p. 110, 1861.
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la manière la plus élégante et la plus nouvelle, l’ont 
emporté, non dans la lutte ordinaire pour l’existence, 
mais dans leur rivalité avec les autres mâles, et ont dii. 
par conséquent laisser une descendance plus nombreuse 
pour hériter de leur beauté nouvellement acquise.
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CHAPITRE XV

OISEAUX, SUITE.

Discussion sur la question de savoir pourquoi, chez quelques espèces, les 
mâles seuls ont des couleurs éclatantes, alors que les deux sexes eu 
possèdent chez d’autres. — Sur l’hérédité sexuellement limitée, appli­
quée à diverses conformations et au plumage richement coloré.—Rap­
ports de la nidification avec la couleur. — Perte pendant l’Iiiver du 
plumage nuptial.

Nous avons à examiner, dans ce chapitre, pourquoi, 
chez beaucoup d’oiseaux, la femelle n’a pas acquis les 
mômes ornements que le mâle; et pourquoi, chez beau­
coup d’autres, les deux sexes sont également ou presque 
également ornés ? Dans le chapitre suivant nous étudie­
rons les quelques cas où la femelle est plus remarqua­
blement colorée quele mâle.

Dans mon Origine des espèces ’ j’ai brièvement suggéré 
que la longue queue du paon et que la couleur noire si 
apparente du grand tétras mâle, seraient l’une incom­
mode, l’autre dangereuse pour les femelles pendant la 
période de l’incubation; et que, par conséquent, la sélec­
tion naturelle s’était opposée à la transmission de ces 
caractères de la descendance mâle à la descendance fe­
melle. Je crois encore que c’est ce qui a eu lieu dans 
quelques cas ; mais, après avoir mûrement réfléchi à 
tous les faits que j’ai pu [rassembler, je suis mainte-

’ Quatrième édition, 1860, p. 241
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nant disposé à croire que, lorsque les deux sexes diffé­
rent, c’est que la transmission des variations successi­
ves a été, dès le principe, limitée au sexe chez lequel elles 
ont apparu d’abord. Depuis la publication de mes re­
marques, le sujet de la coloration sexuellcaété discuté 
par M. Wallace® dans plusieurs travaux d’un haut inté­
rêt ; il admet que, dans presque tous les cas, les varia­
tions successives ont tendu d’abord à se transmettre 
également aux deux sexes ; mais que la sélection natu­
relle a soustrait la femelle au danger qu’elle aurait couru 
pendant l’incubation si elle avait revêtu les couleurs 
éclatantes du mâle.

Cette manière de voir nécessite une laborieuse discus­
sion sur ce point difficile à élucider: la sélection natu­
relle peut-elle subséquemment limiter à un sexe seul la 
transmission d’un caractère, d’abord héréditaire chez 
les deux sexes. Il faut, ainsi que nous l’avons démontré 
dans le chapitre préliminaire surja sélection sexuelle, se 
rappeler que les caractères qui ne se développent que 
chez un sexe existent toujours à l’état latent chez 1 au­
tre. Un exemple imaginaire nous aidera à comprendre 
la difficulté du cas. Supposons qu’un éleveur désire 
créer une race de pigeons dont les males seuls auraient 
une coloration d’un bleu paie, tandis que les femelles 
conserveraient leur ancienne teinte ardoisée. Les carac­
tères de toute espèce se transmettant habituellement 
chez le pigeon également aux deux sexes, l’éleveur de­
vra chercher à convertir cette forme d’hérédité en une 
transmission limitée sexuellement. Tout ce qu’il pourra 
taire sera de persévérer à choisir chaque pigeon mâle 
qui serait d’un bleu plus pâle «à quelque degré que ce 
soit ; s’il procède ainsi pendant fort longtemps et que la

2 Westminster fíeview, July 1807. Journal of Travel, I, p- 75,1808. 
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variation pale soit fortement héréditaire et se présente 
souvent, le résultat naturel obtenu sera de donner à 
toute la race une couleur bleueplus claire. Mais l’éleveur 
sera obligé d’accoupler, génération après génération, ses 
mâles bleu clair avec des femelles à coloration ardoisée, 
puisqu’il tient à ce qu’elles conservent cette teinte. Il 
en résulterait la productions, soit d’un ensemble métis 
couleur pie, soit, plus probablement, la perte rapide et 
complète de la couleur bleu paie, car c’est la teinte ar­
doisée primitive qui se transmettrait avec une force pré­
pondérante. Supposons toutefois que, dans chaque 
génération successive, il se produise quelques mâles 
bleu clair et quelques femelles ardoisées, et qu’on les 
accouple toujours ensemble; les femelles ardoisées 
auraient alors beaucoup de sang bleu dans les veines, 
si j'ose me servir de cette expression, car leurs pères, 
leurs grands-pères, etc., auraient tous été des oiseaux 
bleus. Dans ces conditions, il est concevable (bien que 
je ne connaisse pas de faits positifs qui rendent la chose 
probable) que les femelles ardoisées puissent acquérir 
une tendance latente à la coloration claire, assez forte 
pour ne pas la détruire chez leurs descendants mâles, 
tandis que leurs descendants femelles continueraient à 
hériter de la teinte ardoisée. S’il en était ainsi, on pour­
rait atteindre le but désiré, c’est-à-dire créer une race 
dont les deux sexes différeraient d’une manière perma­
nente par la couleur.

L’exemple suivant fera mieux comprendre l’impor­
tance extrême, ou plutôt la nécessité, que le caractère 
cherché dans la supposition qui précède, à savoir la 
coloration bleu paie, soit présent chez la femelle à l’état 
latent afin que la descendance ne s’altère pas. Le faisan 
Soemmering mâle, a une queue longue de trente-sept 
pouces (O‘",94Ü), taillis que celle de la femelle n’en a que
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huit (O’",20), la queue du faisaa commun mâle a environ 
vingt pouces (O",50) de longueur, et celle de la femelle 
douze pouces (O™,504). Or, si on croisait une femelle 
du faisan Sœmmering à courte queue, avec un mâle do 
l’espèce commune, le descendant mâle hybride aurait, 
sans aucun doute, une queue beaucoup plus longue qu’un 
descendant pur du faisan commun. Si la femelle du 
faisan commun, au contraire, avec sa queue presque deux 
fois aussi longue que celle delà femelle de l’espèce Sœm- 
merring se croisait avec un mâle de cette dernière es­
pèce, l’hybride mâle produit auraitune queue beaucoup 
plus courte qu’un descendant pur du faisan Sremmer- 
ring\

Notre éleveur, pour donner aux mâles de sa race nou­
velle une teinte bleu clair bien déterminée, sans modi­
fier les femelles, aurait à opérer sur les mâles une 
sélection continue pendant de nombreuses générations ; 
chaque degré de nuance pâle devant être fixé chez les 
mâles et rendu latent chez les femelles. Ce serait une 
lâche difficile, qui n’a jamais été tentée, mais qui pour­
rait réussir. L’obstacle principal serait la perte pré­
coce et complète de la nuance bleu clair, résultant de 
la nécessité de croisements répélés avec la femelle ar­
doisée; car celle-ci n’offrirait dans le commencement 
aucune tendance latente à produire des descendants 
bleu clair.

D’autre part, si quelques mâles venaient à varier si 
penque ce fût dans la pâleur de leur coloration, et que 
ces variations fussent d’emblée limitées dans leur trans­
mission au sexe mâle, la production de la race cherchée

5 Temniinck (planches coloriées, vol. V, p, 487-88, 1858), dit que la 
queue du Phasianus SoemmerringU femelle n'a que six pouces de lon­
gueur; c’est à M. Eclater que je dois les mesures que j’ai précédemment 
indiquées. Voir sur le faisan commun, Naegillivray, IHsi. Brit. Birds, 1. 
118-121. 
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serait facile, car il suffirait simplement de choisir ces 
mâles et de les accoupler avec des femelles ordinaires. 
Un cas analogue s’est, en effet, réalisé, car il existe en 
Belgique * des races de pigeons chez lesquelles les mâles 
seuls sont marqués de raies noires. Chez les gallinacés 
des variations de colorations limitées au sexe mâle dans 
leur transmission sont assez communes. Mais, alors 
môme que cette forme d’hérédité prévaut, il peut arri­
ver que quelques-uns des degrés successivement at­
teints dans le cours de la variation se transmettent à la 
femelle, et que celle-ci en vienne alors à ressembler à 
un faible degré au mâle, ce qui se remarque chez quel­
ques races gallines. 11 se peut encore que presque tous 
les degrés successivement parcourus se soient transmis 
aux deux sexes; la femelle ressemble alors davantage 
au mâle. Il est à peu près hors de doute que c’est là la 
cause pour laquelle le pigeon grosse-gorge mâle a le ja­
bot un peu plus gros, et le pigeon-messager mâle, des 
soies plus fortes que ces parties ne le sont chez leurs fe­
melles respectives ; car les éleveurs n’ont pas soumis à 
la sélection un sexe plutôt que l’autre, et n’ont jamais 
eu le désir que ces caractères fussent plus prononcés chez 
le mâle que chez la femelle; c’est, cependant ce qui est 
arrivé chez ces deux races.

* Docteur Chopuis, le Pigeon voyageur belge, p. 87, 1865.

11 faudrait suivre le même procédé et surmonter les 
mômes difficultés si on cherchait à créer une race où 
les femelles seules présenteraient une nouvelle cou­
leur.

Enfin, l’éléveur pourrait vouloir créer une race chez 
laquelle les deux sexes différeraient l’un de l’autre, et 
tous deux de l’espèce parente. Dans ce cas la difficulté 
serait extrême, à moins que les variations successives
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ne fussent dès l’abord sexuellement limitées des deux 
côtés. Les races de volailles nous fournissent un exem­
ple de ce fait ; ainsi, les deux sexes de la race pointillée 
de Hambourg différent beaucoup l’un de l’autre, outre 
qu’ils différent considérablement aussi des deux sexes 
de l’espèce originelle, le gallus banláva ; une sélection 
continue permet actuellement de conserver chez cha­
cun d’eux le nouveau type parfait, ce qui serait impossi­
ble si la transmission de leurs caractères distinctifs ne 
se trouvait pas limitée. La race espagnole offre un cas 
plus curieux encore ; le mâle porte une énorme crête, 
mais il paraît que quelques-unes des variations succes­
sives, dont elle représente l’accumulation totale, ont été 
transmises aux femelles, qui sont pourvues d’une crête 
beaucoup plus considérable que celle de la poule de 
l’espèce parente. Or la crête de la femelle diffère sur un 
point de celle du mâle en ce qu’elle est sujette à s’in­
cliner ; la fantaisie des éleveurs ayant récemment exigé 
qu’il en fût désormais ainsi, on a promptement obtenu 
ce résultat. Cette inclinaison particulière de la crête 
doit être sexuellement limitée dans sa transmission, 
car, autrement, elle serait un obstacle à ce que celle du 
coq restât parfaitement droite, ce qui, pour les éleveurs, 
constitue la suprême élégance du coq. D’autre part, il 
faut que la rectitude de la crête chez le mâle soit aussi 
un caractère limité à ce sexe, car autrement il s’oppose­
rait à ce qu’elle s’inclinât chez la poule.

Les exemples précédents nous prouvent que, en ad­
mettant même qu’on puisse disposer d’un temps presque 
infini, il serait extrêmement difficile mais peut-être 
pas impossible, de changer, au moyen de la sélection, 
une forme de transmission en une autre. Par conséquent, 
sans preuves évidentes dans chaque cas, je serais peu 
disposé à admettre que ce changement ait été souvent
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réalisé dans les espèces naturelles. D’autre part, à l’aide 
de variations successives, dont la transmission aurait 
été limitée sexuellement dès le principe, il n’y aurait 
pas la moindre difficulté à amener un oiseau mâle à 
différer complètement de la femelle par la couleur ou 
par tout autre caractère; la femelle, au contraire, res­
terait intacte ou ne subirait que quelques changements 
insignifiants, ou enfin se modifierait spécialement en 
vue de sa propre protection.

Comme les vives couleurs sont utiles aux males dans 
leurs rivalités mutuelles, elles deviennent l’objet d’une 
sélection, qu’elles se transmettent ou non exclusive­
ment au môme sexe. 11 est, pai’ conséquent, tout na­
turel que les femelles participent souvent à un degré 
plus ou moins prononcé, à l’éclat des mâles; c’est ce 
qui arrive chez une foule d’espèces. Si toutes les varia- 
tion.s successives se transmettaient également aux deux 
sexes, les femelles ne se distingueraient pas des mâles ; 
c’est aussi ce qui s’observe chez beaucoup d’oiseaux. 
Toutefois, si les couleurs sombres avaient une grande 
importance pour la sécurité de la femelle pendant l’in­
cubation, comme chez plusieurs oiseaux terrestres, les 
femelles sujettes à varier par l’éclat de leurs nuances, 
ou à recevoir par hérédité du mâle des couleurs beau­
coup plus brillantes, seraient destinées à être détruites 
tôt ou tard. La tendance, chez les mâles, à transmettre 
indéfiniment leur propre éclat à leur descendance fe­
melle devrait donc s’éliminer par un changement dans 
la forme de l’hérédité; ce qui, comme le prouvent les 
exemples que nous venons de citer, est extrêmement 
difficile. Le résultat le plus probable de la destruction 
longtemps continuée des femelles plus vivement colo­
rées, en supposant l’existence d’une égale transmission 
des caractères, serait raraoindrissemcnl ou l’annula­
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tion des teintes briUanles chez les mâles, par suite de 
leurs croisements perpétuels avec des femelles plus 
sombres. Il serait fastidieux de vouloir chercher à dé­
duire tous les autres résultats possibles; mais je rap­
pellerai au lecteur que, ainsi que je l’ai démontré dans 
le huitième chapitre, si des variations tendant à un plus 
grand éclat et limitées sexuellement se présentaient 
chez les femelles, en admettant même que ces variations 
ne leur fussent pas nuisibles, et ne fussent par consé­
quent pas éliminées, rien cependant n’interviendrait 
pour perpétuer ces variations, car le mâle accepte or­
dinairement la première femelle venue, sans s’inquiéter 
de choisir la plus attrayante. Par conséquent ces va­
riations tendraient à disparaître et n’auraient que peu 
d’influence sur le caractère de la race; ceci contribue à 
expliquer pourquoi les femelles ont généralement des 
couleurs moins brillantes que les mâles.

Dans le chapitre que nous venons de rappeler, nous 
avons donné des exemples auxquels nous aurions pu en 
ajouter beaucoup d’autres, de variations survenant à 
divers âges et héréditaires aux mêmes âges. Nous avons 
aussi démontré que les variations qui apparaissent à 
une époque avancée de la vie se Iransmcllent ordinaire­
ment aux individus du môme sexe que ceux chez lesquels 
ces variations se sont primitivement produites; les va­
riations précoces, au contraire, sont transmissibles aux 
deux sexes, sans cependant qu’on puisse ainsi expliquer 
tous les cas de transmission limitée sexuellement. Nous 
avons prouvé, en outre, que si un oiseau mâle variait 
en devenant plus brillant dans sa jeunesse, celle varia­
tion ne pourrait lui être d'aucune utilité avant qu’il ait 
atteint l'âge de puberté, et qu’il ait à lutter avec les 
autres mâles ses rivaux. Mais, dans le cas d’oiseaux vi­
vant à terre, et qui ont ordinairement besoin de la pro- 
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tection que leur donnent les couleurs sombres, des 
teintes brillantes seraient bien plus dangereuses pour 
les jeunes individus inexperimeniés que pour les males 
adultes. Par conséquent, les mâles qui deviendraient 
plus brillants dans le jeune âge, courraient le risque d’etre 
détruits en nombre considérable et se trouveraient éli­
minés par sélection naturelle ; d’autre part, les mâles qui 
varieraient dans le même sens, mais au moment de leur 
maturité, pourraient survivre, bien que toujours exposés 
à quelques dangers additionnels, et, favorisés par la selec­
tion sexuelle, ils propageraient leur type. Cette elimina­
tion des jeunes mâles brillants et cette préférence accor­
dée par les femelles aux mâles brillants adultes, peuvent 
expliquer, d’après le principe d’un rapport existant en­
tre la période de la variation et le mode de la transmis­
sion, comment il se fait que, chez beaucoup d’oiseaux, les 
mâles seuls aient acquis une belle coloration et Paient 
transmise à leur seule descendance mâle. Toutefois, je 
ne prétends point affirmer que l’influence de l’âge sur 
la forme de la transmission soit indirectement la seule 
cause de la grande différence d’éclat qui existe entre 
les sexes de beaucoup d’oiseaux.

Pour toutes les espèces d’oiseaux, chez lesquelles les 
sexes diffèrent de couleur, il est intéressant de savoir 
si la sélection sexuelle a modifié les mâles seuls, ce 
mode d’action ne produisant que peu ou point de modi­
fications chez les femelles, ou si la sélection naturelle a 
spécialement modifié les femelles dans un but de sécu­
rité individuelle. Je discuterai donc cette question plus 
longuement peut-être que ne le comporte sa valeur in­
trinsèque; cette discussion nous permettra d’ailleurs 
d’examiner quelques points collatéraux curieux.

Avant d’aborder le sujet de la couleur, plus particu­
lièrement au point de vue des conclusions de M. Wal­
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lace, il peut utre utile de discuter au même point de 
vue quelques autres différences entre les sexes. 11 a 
existé autrefois en Allemagne® une race de volailles dont 
les poules étaient munies d’ergots; elles étaient bonnes 
pondeuses, mais bouleversaient tellement leurs nids 
avec ces appendices, qu’on était obligé de leur inter­
dire l’incubation de leurs propres oeufs. Aussi me sem­
ble-t-il probable tout d’abord que la sélection natu­
relle a arrêté le développement des ergots chez les 
femelles des Gallinacés sauvages, en raison des dom­
mages qu’ils faisaient subir au nid. Cela paraît d’au­
tant plus probable que les ergots des ailes, qui ne 
peuvent nuire pendant l’incubation, sont aussi bien dé­
veloppés chez la femelle que chez le mâle, quoiqu’ils 
soient généralement un peu plus forts chez ce dernier. 
Lorsque le mâle porte des ergots aux pattes, la femelle 
en présente presque toujours des traces rudimentaires 
qui peuvent quelquefois ne consister qu’en une simple 
écaille, comme chez les espèces de Gallus. Üii pourrait 
conclure de ces faits que les femelles ont été primiti­
vement armées d’ergots bien développés, qu’elles ont 
ultérieurement perdus par défaut d’usage ou par sélec­
tion naturelle. Mais si cette opinion est admise, il fau­
drait l’appliquer à une foule d’autres cas, et elle impli­
querait que les ancêtres femelles des espèces actuelle­
ment armées d’ergots, filaient autrefois embarrassés 
d’un appendice nuisible.

Dans quelques genreset dans quelques espèces, comme 
le GaUoperdix, l'Acomus et le Paon de Java (P. miUicus}, 
les femelles possèdent, comme les mâles, des ergots 
bien développés. Devons-nous conclure de ce fait que, 
contrairement à ce que font leurs alliés les plus proches, 
les femelles appartenant à ces espèces construisent des

® Bcchsteiii, Nalurg. Deutschlands, III, p. 359, 1795.
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nids d'un genre différent et de nature telle qu’ils ne 
puissent être endommagés par les ergots, de telle sorte 
que la suppression de ceux-ci soit devenue inutile? Ou 
devons-nous supposer que ces femelles aient spéciale­
ment besoin d’ergots pour leur défense? La conclusion 
la plus probable est que la présence ou l’absence d'er­
gots chez les femelles résulte de ce que différentes lois 
d’hérédité ont prévalu, indépendamment de la sélection 
naturelle. Chez les nombreuses femelles où les ergots 
se trouvent à l’état rudimentaire nous devons con­
clure que quelques-unes des variations successives, qui 
ont amené leur développement chez les mâles, se sont 
produites à une période peu avancée dans la vie, et ont, 
en conséquence, été transmises aux femelles. Dans les 
autres cas beaucoup plus rares où les femelles possè­
dent des ergots bien développés, nous pouvons conclure 
que toutes les variations successives leur ontété trans­
mises, et qu’elles ont graduellement acquis l’habitude 
héréditaire de ne pas endommager leurs nids.

Les organes vocaux et les plumes diversement modi­
fiées dans le but de produire des sons, ainsi que l’in­
stinct de s’en servir, différent souvent chez les deux 
sexes, mais sont quelquefois semblables. Peut-on ex­
pliquer ces différences par le fait que les mâles ont 
acquis ces organes et ces instincts, tandis que les femel­
les n’en ont pas hérité à cause des dangers auxquels 
elles se seraient exposées en attirant sur elles l’attention 
des animaux féroces et des oiseaux de proie? Ceci me 
paraît peu probable, si nous songeons à la foule d'oi­
seaux qui, pendant le printemps®, font avec impunité

8 Daines Barrington, pense, cependant, qu’il est probable [Philos. Tran­
sactions, p. 164, 1775} que peu d'oiseaux femelles chantent parce que ce 
talent aurait été dangereux pour elles pendant l’incubation. Il ajoute que 
la même cause peut expliquer l’intériorité dans laquelle se trouve le plu­
mage de la femelle comparé à celui du mâle.
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retentir l’espace de leurs voix joyeuses et bruyantes. Il 
est plus sûr de conclure que les organes vocaux et in­
strumentaux n ont d’utilité spéciale que pour les mâles 
pendant la saison des amours, et que, par conséquent, 
la sélection sexuelle et l’usage continu les ont déve­
loppés chez ce sexe seul, — la transmission des varia­
tions successives et des effets de l’usage se trouvant dans 
ce cas plus ou moins limitée dès le principe à la seule 
descendance mâle.

On pourrait signaler de nombreux cas analogues; 
ainsi, les plumes de la tôle, qui sont généralement plus 
longues chez le male que chez la femelle, ou qui sont 
quelquefois égales chez les deux sexes, ou qui font ab­
solument défaut chez les femelles, — ces divers états se 
rencontrent quelquefois dans un même groupe d’oiseaux. 
Il serait difficile, pour expliquer une différence de cette 
nature entre les sexes, d’invoquer le principe d’un avan­
tage constitué à la femelle par la possession d’une crête 
plus petite que celle du mâle et de soutenir qu’en consé­
quence,- la sélection naturelle détermine chez elle la ré­
duction ou la suppression complète de la crête. Mais 
examinons un cas plus favorable: la longueur de la 
queue. L’allongement que présente cet appendice chez 
le paon mâle eût non-seulement gêné la femelle pen­
dant l’incubation et lorsqu’elle accompagne ses petits, 
mais eût encore constitué un danger pour elle. Il n'y 
a donc pas, ùpriori, la moindre impossibilité à ce que la 
sélection naturelle soit intervenue pour arrêter le déve­
loppement de sa queue. Mais les femelles de plusieurs 
faisans, qui, dans leurs nids ouverts, sont évidemment 
aussi exposées au danger que la paonne, ont des queues 
d’une longueur considérable. Les femelles et les mâles 
du Menura superba ont de longues queues et construi­
sent un nid à dôme, ce qui est une anomalie pour un
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aussi grand oiseau. Les naturalistes se sont demandé 
avec étonnement comment la menura femelle pouvait 
couver avec sa queue ; mais on sait maintenant'’ «qu’elle 
pénétre dans son nid la tête la première, puis se re­
tourne en relevant quelquefois la queue sur son dos, 
mais le plus souvent en la courbant sur le côté. Aussi 
aveele temps la queue devient tout à fait oblique et le 
degré d’obliquité indique assez approximativement le 
temps pendant lequel l’oiseau a couvé. » Les deux sexes 
d’un marlin-pêclieur australien (Tanysiptera sylvia) ont 
les rectrices médianes fort allongées; et comme la fe­
melle fait son nid dans un trou, ces plumes, ainsi que 
me l’apprend M. R. B. Sharpe, deviennent toutes frois­
sées pendant la nidiiication.

Dans ces deux cas, la grande longueur des rectrices 
doit, dans une certaine mesure, gêner la femelle; et, 
comme dans les deux espèces, elles sont, chez la femelle, 
un peu plus courtes que chez le mâle, on pourrait en 
conclure que la sélection naturelle a empêché leur 
complet développement. A en juger par ces cas, si le dé­
veloppement de la queue de la paonne n’avait été arrêté 
qu’au moment où elle devenait encombrante ou dange­
reuse par sa longueur, elle serait bien plus allongée 
qu’elle ne l’est réellement; car elle est loin d’avoir, re­
lativement à la grosseur du corps, la longueur qu’elle 
atteint chez beaucoup de faisannes, et de dépasser la 
longueur de celle de la dinde. 11 faut se rappeler aussi 
que, si on se place à ce point de vue, dès que la queue 
de la paonne serait devenue dangereusement longue, 
et qu’en conséquence, son développement eût été arrêtée 
elle aurait constamment réagi sur sa descendance mâle 
et empêché le paon d’acquérir l’ornement splendide

’ M. Ramsay, Proc. Zool. Soc., p. 50, 1868.
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qu il possède actuellement. Nous pouvons donc con­
clure que la longueur de la queue du paon et son peu 
de développement chez la paonne proviennent de ce que 
les variations qui ont produit cet appendice chez le mâle 
se sont, dès 1 origine, transmises à la seule descendance 
màlc.

Nous sommes conduits à une conclusion à peu près 
analogue en ce qui concerne la longueur do la queue 
chez les diverses espèces de Faisans. Dans une d’elles 
[Crossoptiloii auritum), la queue a la même longueur 
chez les deux sexes, soit seize ou dix-sept pouces ; chez 
le faisan commun, elle a vingt pouces chez le mâle et 
douze chez la femelle ; chez le faisan de Sœmmerring, 
elle a trente-sept pouces chez le mâle et huit seulement 
chez la femelle ; enfin, chez le faisan Keeve, elle atteint 
quelquefois soixante-douze pouces chez le mâle, et seize 
chez la femelle. Ainsi, chez ces différentes espèces, la 
queue de la femelle varie beaucoup en longueur, indé­
pendamment de celle du mâle, et il me semble que cela 
peut s’expliquer, avec beaucoup plus de probabilité, par 
les lois de 1 hérédité, c’est-à-dire par le fait que, dès 
1 oi igino, les variations successives ont été plus ou moins 
étroitement limitées dans leur transmission au sexe 
mâle, que par l’action de la sélection naturelle, qui se­
rait intervenue parce qu’une longue queue aurait été 
plus ou moins nuisible aux femelles des diverses es­
pèces.

Nous pouvons maintenant examiner les arguments 
de M. AAallace relativement à la coloration sexuelle des 
Oiseaux. Cet auteur croil que les brillantes couleurs des 
mâles, originellement acquises par sélection sexuelle, 
se seraient transmises dans tous ou dans presque tous 
les cas aux femelles, si la sélection naturelle n’était in-
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icrvenuc pour s’opposer à cette transmission. Je rap­
pelle ici au lecteur que nous avons déjà signalé divers 
faits relatifs à ce point de vue en étudiant les reptiles, 
les amphibies, les poissons et les lépidoptères. M. Wal­
lace fait reposer sa théorie principalement, mais non 
pas exclusivement, comme nous le verrons dans le pro­
chain chapitre, sur le fait suivant®: lorsque les deux 
sexes portent des couleurs très-vives et très-voyantes, 
le nid est conformé de façon à dissimuler l'oiseau qui 
couve; mais, au contraire, lorsqu’il existe un contraste 
marqué entre les sexes, c’est-à-dire que le mâle est bril­
lant et que la femelle est de couleur terne, le nid est ou­
verte! laisse voir la couveuse. Cette coïncidence conilrmc 
certainement, dans une certaine mesure, l’opinion que 
les femelles qui couvent à découvert ont été spécia­
lement modifiées en vue de leur sécurité. M. Wallace 
admet que, comme on pouvait s’y attendre, ces deux rè­
gles souffrent quelques exceptions; mais ces exceptions 
sont-elles assez nombreuses pour infirmer sérieusement 
les règles? Voilà la question.

Tout d’abord le duc d’Argyll remarque avec beaucoup 
de raison qu’un ennemi®, surtout quand cet ennemi est 
un animal carnassier qui hante les arbres, remarquera 
plus facilement un grand nid surmonté d'un dôme, 
qu’un nid plus petit et découvert. Nous ne devons pas 
oublier non plus que, chez beaucoup d’oiseaux qui 
construisent des nids ouverts, les mâles comme les fe­
melles couvent les œufs et contribuent à la nourriture 
des jeunes; c’est le cas, par exemple, du Pyrauga æs- 
í¿y«‘®, un des oiseaux les plus splendides des État-Unis; 
le mâle est couleur vermillon et la femelle d’un vert 
clair légèrement brunâtre. Or, si les couleurs vives

« Journal of Travel. I, 78. 1808.
“ Journal of Trneel, I, p. 281, 1808.
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avaient été fort dangereuses pour les oiseaux posés sur 
leurs nids découverts, les mâles auraient eu, dans ces cas, 
fort à souffrir. Il pourrait se faire cependant qu’il fût 
d’une importance telle pour le mâle d’etre brillamment 
orné afin de pouvoir vaincre ses rivaux, que celte cir­
constance fût plus que suffisante pour compenser le dan­
ger auquel l’expose sa plus grande beauté.

SI. Wallace admet que les dicrirus, les orioles et les 
pittidés femelles, bien que colorées d’une manière bril­
lante, construisent des nids découverts ; mais il insiste 
sur ce fait que les oiseaux du premier groupe sont très- 
belliqueux et capables de se défendre ; que ceux du se­
cond groupe prennent grand soin de dissimuler leurs 
nids ouverts, mais ceci n’est pas toujours vrai “ ; enfin, 
que chez ceux du troisième groupe, les couleurs vives 
des femelles se trouvent sur la face inférieure de leur 
corps. Outre ces cas, il y a celui de la grande famille 
des pigeons, qui sont souvent colorés très-brillamment 
et presque toujours d’une manière très-voyante, et qui 
sont,on le sait, très-exposés aux attaques des oiseaux 
de proie; or cette famille constitue une exception sé­
rieuse à la règle, car les pigeons construisent presque 
toujours des nids ouverts et exposés. Dans une autre 
grande famille, celle des oiseaux-mouches, toutes les 
espèces construisent des nids découverts, bien que, dans 
quelques-unes des espèces les plus splendides, les indi­
vidus des deux sexes soient semblables; et que, dans la 
grande majorité, quoique moins brillantes que lesmâles, 
les femelles n’en sont pas moins très-vivement colorées. 
On ne peut pas non plus soutenir que tous les oiseaux- 
mouches femelles ayant de bcUescouleurs, échappent à

*“ Audubon, Omiih. Biography, I, p. 233.
“ Jerdon, hirds of hidia, II, p. 108. Gould, Handbook of Birds of 

Auslralia, I, p. 405.
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la vue de leurs ennemis parce qu’elles ont des teintes 
vertes, car il y en a qui ont la partie supérieure de leur 
plumage rouge, bleu et d’autres couleurs‘^

Ainsi que le fait observer M. Wallace, la construction 
des nids dans des cavités ou sous forme de dôme, offre 
aux oiseaux, outre l'avantage de les cacher aux regards, 
plusieurs autres avantages tels qu’un abri contre la 
pluie, ou contre le froid, et, dans les pays tropicaux, une 
protection contre les rayons de soleil “; aussi peut-on 
rejeter comme sans valeur contre sa théorie, que beau­
coup d’oiseaux construisent des nids cachés alors môme 
que les individus des deux sexes ne portent que des 
teintes obscures ^*. Les calaos femelles [Buceros} de l’Inde 
et de l’Afrique sont, pendant l’incubation, protégées 
avec le plus grand soin par le mâle, qui cimente l’ou­
verture extérieure de la cavité où la femelle repose sur 
scs œufs, en n’y ménageant qu’un petit orifice parlcqucl 
il lui passe des aliments ; elle reste donc captive pendant 
toute la durée de l’incubation*®, et, cependant, les ca­
laos femelles ne portent pas des couleurs plus voyantes 
que beaucoup d’autres oiseaux de la môme taille dont 
les nids sont à découvert. Une objection plus sérieuse

‘5 Comme exemples, VEitpetomena macroura femelle a la tête et la 
queue d’un bleu foncé, avec les reins rougeâtres; la femelle du Lamporm 
porj)hyruruii est d’un vert noirâtre en dessus, avec les côtés de la gorge 
écarlates ; VEulampis jugularis femelle a le sommet de la tôte et du dos 
verts, avec les reins et la queue cramoisis. On pourrait encore citer beau­
coup d’exemples de femelles très-apparentes par leur coloration; voir le 
magnifique ouvrage de W, Gould sur cette famille.

*^ ?1« Giialcmala, M. Salvia [Ibis, p, 575, 1804) a remarqué quo les 
oiseaux-mouches quittaient beaucoup moins volontiers leur nid pendant 
un temps très-chaud, sons un soleil ardent, que pendant un temps frais, 
nuageux ou pluvieux.

** J’indiquerai comme e.vemples d'oiseaux de couleurs sombres con­
struisant des nids dissimulés, les espèces appartenant à huit genres Aus­
traliens décrites par Gould, dans flandbook of Birds of Ausíralia I, 
p. 540, 502, 3G5, 585, 387, 589, 591, 414, .

Jordon, o. c., 1, p. 244.
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à faire à M, Wallace, objection qu’il admet lui-même, 
c’est que, dans quelques groupes où les males sont bril­
lants et les femelles sombres, ces dernières couvent ce­
pendant dans des nids à dôme. C’est ce qui arrive chez 
les grallines d’Australie, chez les superbes malurides du 
même pays, chez les nectarinées et chez plusieurs mc- 
liphagides australiens ‘®.

Si nous considérons les oiseaux de l’Angleterre, nous 
voyons qu’il n’y a aucune relation intime et générale 
entre les couleurs de la femelle et le genre de nid qu elle 
construit. 11 y en a environ une quarantaine (à part les 
grandes espèces capables de se défendre) qui nichent 
dans des cavités de terrasses, do rochers, d’arbres, ou 
qui construisent des nids à dôme. Si nous prenons 
comme types du degré d’apparence qui n’expose pas 
trop la femelle quand elle couve, les couleurs des fe­
melles du chardonneret, du bouvreuil ou du merle, sur 
les quarante oiseaux précités, il n’y en a que douze à 
peine, qu’on puisse considérer comme apparents à un 
degré dangereux, les vingt-huit autres 1 étant fort 
peu Il n’y a pas non plus de rapport intime entre une 
différence bien marquée de couleur, entre les deux sexes

16 Voir sur la nidification et les couleurs de ces dernières espèces, 
Gou!d, Handbook, etc., p. 504, 527. ' ,

1' 3’ai consulté sur ce sujet l’ouvrage de MacgiUivray, Bnlisk Birds, 
et bien qu’on puisse, dans tiuelques cas, élever des doutes sur les rap­
ports existant entre le degré de la dissimulation du nid et celui de l’appa­
rence de la femelle, cependant les oiseaux suivants, pondant tous leurs 
œufs dans des cavités ou dans des nids couverts, ne peuvent guère passer 
pour apparents d’après le type précité : ce sont, deux espèces de Passer ; 
le Sfurnus dont la femelle est considérablement moins brillante que le 
mâle; le Cincle ; le MoiadUa boarula (?) YErithacus (?) ; le Friiticola, 2 
espèces; le Saxícola : le BuliciUa, 2 espèces ; le Sylvia, 5 especes; le 
Parus, 3 espèces; le Mecishtra ; l’jInorZ/iKrn ; le Ceri/na ; le SiUa, le 
Yiinx '; le Muscícapa, 2 espèces; YiHrundo, 3 espèces; et le Cypselus. 
Les femelles des 12 oiseaux suivants peuvent être aussi considérées comme 
apparentes; Paslor, Motacilla alba. Parus major et P. cœruleus; Vpiifya, 
Picus, 4 espèces de Coradas. Alcedo et Merops.
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ct le genre de nid construit. Ainsi le moineau ordinaire 
mâle {Passer domesticus} diffère beaucoup de la femelle ; 
le moineau mâle des arbres {P. montanus} en diffère à 
peine, et cependant tous deux construisent des nids 
bien cachés. Les deux sexes du gobc-moucbo commun 
{muscícapa grisola} peuvent à peine se distinguer l’un de 
l’autre, tandis que ceux du M. luctuosa diffèrent beau­
coup; or, tous deux font leur nid dans des trous. La 
emeUe du merle {Turdus merula} diffère beaucoup, celle 

du merle à plastron {T. torquatus} moins, et la femelle 
de la grive commune {T. musicus} presque pas de leurs 
males respectifs, cl toutes construisent des nids ouverts. 
D’autre part, le merle d’eau {Cincius aquaticus), qui 
n’est pas d’une parenté très-èloignée, construit un nid 
¿1 dôme, les sexes différant à peu près autant que dans 
le T. torquatus. Le grouse noir et le grouse rouge {Te- 
trao tetrix et T. scoticus} construisent des nids ouverts 
sur des points également bien cachés, mais les sexes 
diffèrent beaucoup dans une espèce et très-peu dans 
l’autre.

Malgré les objections qui précèdent, je ne puis, après 
avoir lu l’excellent mémoire de M. Wallace, douter que, 
si on considère tous les oiseaux du globe terrestre, une 
grande majorité des espèces dont les femelles portent 
des couleurs brillantes et dans ce cas les mâles sont, à 
peu d'exceptions près, également brillants, construisent 
des nids cachés pour être plus en sûreté. M. Wallace 
donne” une longue liste des groupes où cette règle 
s’applique ct parmi lesquels il nous suffira de citer ici 
les groupes suivants qui nous sont les plus fami­
liers; les martins-pêcheurs, les toucans, les trogons, 
les capitonides, les musophages, les pies ct les perro-

*’ Journal of Travel, I, p. 78.
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quels. M. Wallace croit que, dans ces groupes, les mâ­
les ont graduellement acquis leurs vives couleurs par 
sélection sexuelle, les ont transmises aux femelles, 
chez lesquelles la sélection naturelle ne les a pas élimi­
nées, par suite de la sécurité que leur assurait déjà leur 
mode de nidification. D’après cette théorie, les femelles 
ont acquis, avant leurs vives couleurs actuelles, le mode 
particulier qu’elles adoptent pour construire leur nid. 
Mais il me semble plus probable que, dans la plupart 
des cas, les femelles, à mesure qu’elles devenaient gra­
duellement toujours plus brillantes en participant aux 
belles couleurs du mâle, ont dû peu à peu modifier leurs 
instincts (en supposant qu’elles aient originellement 
construit des nids ouverts), et chercher à se protéger 
davantage en recouvrant leurs nids d'un dôme ou en 
les dissimulant. Quiconque a étudié, par exemple, les 
remarques d’Audubon sur les différences qu’on remar­
que dans les nids d’une même espèce, selon qu’elle ha­
bite le nord ou le sud des États-Unis n’éprouvera au­
cune difficulté à admettre que les oiseaux ont pu être 
facilement amenés à modifier la construction de leurs 
nids, soit par un changement de leurs habitudes dans le 
sens rigoureux du mot, soit par la sélection naturelle des 
prétendues variations spontanées de l’instinct.

Cette opinion sur les rapports entre la coloration bril­
lante des oiseaux femelles et leur mode de nidification, 
se trouve confirmée par certains cas analogues qui s’ob­
servent dans le désert du Sahara. Ici, comme dans la 
plupart des déserts, la coloration de divers oiseaux et 
de beaucoup d’autres animaux est admirablement adap­
tée aux teintes de la surface environnante. 11 ya cepen-

‘® Voy. des faits nombreux dans VOmithol. Biograp/uj. Voir aussi 
T’clqucs observations curieuses sur les nids des oiseaux italiens, par 
Eug. Bettoni, dansilzn' délia Socielù îialiana, XI, p. 487,1869.
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fiant, d’après le Rév. Tristram, quelques curieuses ex­
ceptions à la règle; ainsi le Montícola cyanea mâle sè 
fait remarquer par sa vive coloration bleue e t la femelle, 
avec son plumage pommelé de brun et de blanc, est pres­
que aussi remarquable que lui ; les deux sexes de deux 
espèces de Dromolæa sont noir brillant. Ces trois oiseaux 
sont donc loin d’être protégés par leurs couleurs; ils 
survivent cependant parce qu’ils ont l’habitude, lors­
qu’il y a danger, de se réfugier dans des trous ou dans 
des crevasses de rochers.

Quant aux groupes d’oiseaux dont nous venons de 
parler, groupes chez lesquels les femelles portent de 
brillantes couleurs et construisent des nids cachés, il 
n’est pas nécessaire de supposer que l’instinct nidifica- 
leur de chaque espèce distincte se soit spécialement mo­
difié ; il suffit d’admettre que les premiers ancêtres de 
chaque groupe ont été peu à peu conduits à construire 
des nids cachés ou abrités par un dôme, et ont ensuite 
transmis cet instinct à leurs descendants modifiés en 
même temps qu'ils leur Iransmcllaicnt leurs vives cou­
leurs. Cette conclusion, autant toutefois qu’on peut s’y 
fier, est intéressante, à savoir que la sélection sexuelle, 
jointe à une hérédité égale ou presque égale chez les 
deux sexes, a indirectement déterminé le mode de nidi­
fication de groupes entiers d’oiseaux.

Môme chez les groupes où, d’après M. Mallace, la sé­
lection naturelle n’a pas éliminé les vives couleurs des 
femelles, parce qu’elles étaient protégées pendant l’in­
cubation, les mâles diffèrent souvent un peu des te- 
melles, mais il arrive quelquefois que ces différences 
deviennent considérables. Ce fait est significatif, car nous 
ne pouvons attribuer ces différences de couleur qu’au 
principe en vertu duquel quelques-unes des variations 
des mâles ont été, dès l’abord, limitées dans leur trans­
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mission à ce sexe ; car on ne pourrait affirmer que ces 
différences, surtout lorsqu’elles sont légères, puissent 
constituer une protection pour les femelles. Ainsi tou­
tes les espèces du groupe splendide des trogons con­
struisent leurs nids dans des trous; cependant, si nous 
examinons, dans l’ouvrage de M. Gould^®, les figures 
représentant les individus des deux sexes des vingt-cinq 
espèces de ce groupe, nous verrons que, sauf une ex­
ception, la coloration chez les deux sexes diffère quel­
quefois un peu, quelquefois beaucoup, et que les mâles 
sont toujours plus beaux que les femelles, bien que ces 
dernières soient déjà fort belles. Toutes les espèces de 
martin-pècheurs construisent leurs nids dans des trous, 
et, dans la plupart des espèces, les sexes sont égale­
ment beaux, ce qui s’accorde avec la règle de M. Wal­
lace ; mais dans quelques espèces d’Australie, les cou­
leurs des femelles sont un peu moins vives que celles 
des mâles, et, dans une espèce à magnifiques coukurs, 
les sexes diffèrent au point qu'on les a d’abord regardés 
comme spécifiquement distincts’^ M. R. B. Sliarpc, 
qui a étudié ce groupe d’une manière toute particulière 
m’a montré quelques espèces américaines {Ceryle) chez 
lesquelles la poitrine du mâle est rayée de noir. Chez le 
Carcineutes aussi, la différence entre les sexes est re­
marquable, le mâle a la surface supérieure du corps 
d’un bleu terne rayé de noir, la surface inférieure en 
partie couleur fauve, il porte en outre beaucoup de 
rouge sur la tète; la femelle a la surface supérieure du 
corps d’un bleu terne rayé de noir, et la surface infé­
rieure blanche avec des marques noires. Un fait inté­
ressant, en ce qu’il prouve comment le même style spé­
cial de coloration sexuelle caractérise souvent des for-

®® Monof/rapk of Trogonida;, 1™ edition.
®’ A savoir le Cyanalqjnn. Gould, Handbook, eic., I, p. 150,153, 136, 
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mes voisines, est celui que présentent trois espèces de 
Ddcelo chez lesquelles le mâle ne diffère de la femelle 
que par sa queue d’un bleu terne, rayée de noir, tandis 
que celle de la femelle est brune avec des barres noi­
râtres, de sorte que, dans ce cas, la queue diffère de 
couleur chez les deux sexes de la même manière que 
la surface supérieure entière du corps chez les Gard- 
ventes.

Nous trouvons des cas analogues chez les perroquets, 
qui construisent également leurs nids dans des trous; 
dans la plupart des espèces, les deux sexes sont très- 
vivement colorés et ne peuvent se distinguer l’un de 
l’autre; mais il est pas mal d’espèces où les milles ont 
des tons plus vifs que les femelles et sont même autre­
ment colorés qu’elles. Ainsi, outre d’autres différences 
très-fortement accusées, toute la surface inférieure du 
corps de 1 Aprosmictus scapulatus mâle est écarlate, tan­
dis que la gorge et le poitrail de la femelle sont verts, 
teintés de rouge; chez rEuphema splendida, on observe 
une différence semblable : la face elles rémiges lectrices 
sont, en outre, d’un bleu plus paie que chez le mâle“. 
Dans la famille des mésanges [Parinæ}, qui construi­
sent des nids cachés, la femelle de notre espèce bleue 
commune (Parus cæruleus} est « beaucoup moins vive­
ment colorée que le mâle, » et la différence est encore 
plus grande dans la superbe mésange jaune de l’Inde”.

Dans le groupe des pics”, les sexes se ressemblent 
généralement beaucoup ; mais, chez le Megapiens vati- 
dus, toutes les parties de la tète, du cou et du poitrail, 
qui sont écarlates chez le mâle, sont d’un brun pâle

P*^^* suivre chez les perroquets d’Australie tous les degrés de 
differences entre les sexes. GonId, o. c., Il, p. 14-102.

•A JJ^^’lltvray, Drí¿. Birds, II, p.455. lerdón, Birds of India, II, p.282.
^®5 ^®*'® suivants sont empruntés à la belle Monooranhie des 

Picidées, 1861, de M. Malherbe.
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chez la femelle. Comme la tôle des mâles est d’un vif 
écarlate chez plusieurs pics, tandis que celle de la fe­
melle reste uniforme et simple, j’ai pensé que celle 
couleur si voyante, devait être trop dangereuse pour 
elle lorsqu’elle mettait la tôle hors du trou renfermant 
son nid, et que, par conséquent, conformément à l’opi­
nion de M. Wallace, elle avait été éliminée. Ce que 
Malherbe constate relativement à Vlndopicus cariotta, 
conlîrme cette opinion; selon lui, les jeunes femelles 
ont, comme les jeunes mâles, des parties écarlates sur 
la tète, mais celle couleur disparaît chez la femelle 
adulte, tandis qu’elle se renforce chez le mâle à mesure 
qu’il vieillit. Les considérations suivantes rendent néan­
moins cette explication fort douteuse: le mâle prend 
une grande part à l’incubation ®% il serait donc dans ce 
cas, aussi exposé au danger; les deux sexes de beau­
coup d’espèces ont la tôle colorée également d’un vif 
écarlate ; dans d’autres, la différence de teinte entre les 
sexes est tellement insensible, qu’il n’en peut résul­
ter aucune différence appréciable quant au danger 
couru; et enfin la coloration de la tôte chez les deux 
sexes diffère souvent un peu sous d’autres rapports.

Les exemples que nous avons cités relativement aux 
différences légères et graduelles de coloration que l’on 
observe entre les mâles et les femelles de groupes chez 
lesquels, en règle générale, les sexes se ressemblent, se 
rapportent fous à des espèces qui construisent des nids 
cachés ou recouverts d’un dôme. Mais on peut observer 
des gradations semblables dans des groupes où, en 
général, les sexes se ressemblent mais qui construisent 
des nids ouverts. De môme que j’ai cité ci-dessus les 
perroquets australiens, je peux signaler, sans entrer

^® Audubuii, Ontilk. bicy., 11, p- 1y- Voir \'lbisi 1, p. 208.
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dans aucun détail, les pigeons australiens*®. Il faut no­
ter avec soin que, dans tous ces cas, les légères diffé­
rences dans le plumage des sexes affectent la même 
nature générale que celles qui sont occasionnellement 
plus fortes. Un bon exemple de ce fait nous a déjà été 
fourni par les martins-pêcheurs chez lesquels la queue 
seule, ou toute la surface supérieure du plumage, diffère 
de la même manière chez les deux sexes. On observe des 
cas semblables chez les perroquets et chez les pigeons. 
Les différences entre la coloration des sexes de la même 
espèce affectent aussi la môme nature générale que les 
différences de couleur existant entre les espèces dis­
tinctes du môme groupe. En effet, lorsque dans un 
groupe, où les sexes se ressemblent ordinairement, le 
mâle diffère beaucoup de la femelle, son style ou son 
type de coloration n’est pas entièrement nouveau. Nous 
pouvons donc en conclure que, dans un môme groupe, 
les couleurs spéciales des deux sexes, quand elles sont 
semblables, ainsi que celles du mâle, quand il diffère 
peu ou beaucoup de la femelle, ont été, dans la plupart 
des cas, déterminées, par la môme cause générale : la 
sélection sexuelle.

Ainsi que nous en avons déjà faitla remarque, iln*est 
pas probable que de légères différences de coloration 
entre les sexes puissent être d’aucune utilité comme 
moyen de protection pour la femelle. Admettons toute* 
fois qu elles le soient, on pourrait les regarder alors 
comme des cas de transition; mais nous n’avons au­
cune raison de croire qu’un grand nombre d’espèces 
soient, à un moment quelconque, en voie de change­
ment. Nous ne pouvons donc guère admettre que les 
nombreuses femelles qui, par leur coloration, différent

*® Gould, Uaiidb. Uinls ofAmiratia, 11, p, 100-149. 
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trèS’peu du mâle, soient actuellement toutes en voie de 
devenir plus sombres pour s’assurer une plus grande sé­
curité. Si nous considérons même des différences 
sexuelles un peu plus prononcées, est-il probable, par 
exemple, que la lente action de la sélection naturelle ait 
agi sur la tête du pinson femelle, du poitrail écarlate du 
bouvreuil femelle — sur la coloration verte du verdier 
femelle — sur la huppe du roitelet huppé femelle, afin 
de rendre ces parties moins brillantes pour assurer à 
l’oiseau une plus grande sécurité. Je ne puis le croire, 
et je l’admets encore moins pour les légères différences 
existant entre les sexes des oiseaux qui construisent des 
nids cachés. D’autre part, les différences de coloration 
entre les sexes, qu’elles soient grandes ou petites, peu­
vent s’expliquer dans une large mesure, par le principe 
que des variations successives provoquées chez les mâ­
les par la sélection sexuelle ont été, dès l’origine, plus ou 
moins limitées dans leur transmission auxfemelles. Qui­
conque a étudié les lois de l’hérédité, ne sera pas étonné 
de voir le degré de limitation différer dans les diverses 
espèces du môme groupe, car ces lois sont d’une com­
plexité telle que, dans notre ignorance, elles nous pa­
raissent capricieuses dans leurs manifestations’’.

Autant que j’ai pu m’en assurer, il n’y a que fort peu 
dégroupés d’oiseaux, contenant un nombre considérable 
d’espèces, chez lesquels les individus mâles et femel­
les de toutes les espèces portent des couleurs brillantes 
et se ressemblent absolument ; cependant, les musopha- 
ges semblent être dans ce cas. Je ne crois pas non plus 
qu’il existe aucun groupe considérable chez lequel les 
mâles et les femelles de toutes les espèces diffèrent 
beaucoup par la couleur .■ M. Wallace m’apprend que les

•’ Voir les remarques dans luuu ouvrage de la ['(ii'iatioii des Am- 
maux, etc., 11, cliap. xii.
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Gotingidés de l’Amérique du Sud en offrent un des mcil- 
Icurs exemples; cependant, chez quelques espèces où 
le male a la gorge d’un rouge vif, celle de la femelle 
présente aussi un peu de rouge ; et les femelles des au­
tres espèces portent des traces du vert et des autres 
couleurs particulièresaux mâles. Néanmoins, nous trou­
vons dans divers groupes un rapprochement vers une 
similitude ou une dissemblance sexuelle presque abso­
lue ; ce qui est un peu étonnant d’après ce que nous 
venons de dire sur la nature variable derhérédité. Mais 
il n’y a rien de surprenant à ce que les mômes lois 
puissent largement prévaloir chez des animaux voisins. 
La volaille domestique a produit de nombreuses races 
et sous-races, où le plumage des individus mâles et fe­
melles diffère généralement, au point qu’on a regardé 
comme un fait remarquable les cas où, dans certaines 
sous-races, il est semblable chez les deux sexes. D’au­
tre part, le pigeon domestique a aussi produit un nom­
bre très-considérable de races et de sous-races, mais 
chez lesquelles, à de rares exceptions près, les deux 
sexes sont identiquement semblables. Si donc, on venait 
à réduire à l’état domestique et à faire varier d’autres 
espèces de Gallus et de Columba, il ne serait pas témé­
raire de prédire que les mêmes règles générales de simi­
litude et de dissemblance sexuelles, dépendant de la 
forme de la transmission, se représenteraient dans les 
deux cas. De la môme manière, une forme quelconque de 
transmission a généralement prévalu chez les mômes 
groupes naturels, bien qu’on rencontre des exceptions 
bien marquées à cette règle. Dans une môme famille, 
ou môme dans un môme genre, les individus des deux 
sexes peuvent être identiques ou fort différents^ous le 
rapport de la couleur. Nous en avons déjà cité des 
exemples se rapportant aux mômes genres, tels que les
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moineaux, les gobe-mouches, les grives et les tétras. 
Dans la famille des faisans, les mâles et les femelles de 
presque toutes les espèces sont étonnamment dissem­
blables, mais ils se ressemblent cnliércmenl chez le 
CrossoptUon aurilum. Dans deux espèces de Chlæphaga, 
un genre d’oies, les mâles ne peuvent se distinguer des 
femelles que par leur taille; tandis que, dans deux au­
tres, les sexes sont assez dissemblables pour être faci­
lement pris pour des espèces distinctes

Les lois de l’hérédité peuvent seules expliquer les cas 
suivants, dans lesquels la femelle acquiert, à une épo­
que tardive de la vie, certains caractères qui sont pro­
pres au male, et arrive ultérieurement à lui ressembler 
d'une manière plus ou moins complète. Ici, on ne peut 
guère admettre qu’une nécessité de protection ait joué un 
rôle. M. Blytli m’apprend que le plumage des femelles 
de VOriolus meJanocephalus et de quelques espèces voi­
sines, arrivées à l’âge de la reproduction, diffère beau­
coup de celui des mâles adultes; mais que ces diffé­
rences après la seconde ou la troisième mue, se rédui­
sent à une légère teinte verdâtre du bec. Chez les butors 
nains {Ardetta} d’après le même auteur, « le mâle re­
vêt sa livrée définitive à la première mue, la femelle 
à la troisième ou àla quatrième seulement ; elle a dans 
l’intervalle un plumage intermédiaire, qu’elle échange 
ultérieurement pour la même livrée que celle du mâle. 
Ainsi encore le Falco peregrinus femelle revêt son plu­
mage bleu plus lentement que le mâle. ^1. Swinboe as­
sure que chez une espèce de Drongo {Dicrurus macrocer- 
rus} le mâle ayant à peine quitté le nid, perd son plu­
mage brun moelleux et devient d’un noir verdâtre uni- 
iorménienl lustré ; tandis que la femelle conserve pen-

** Ibis, VI, p. 12‘2, 1864 

II. 43
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(lant longtemps encore les taches et les stries blanches 
de ses plumes axillaires et ne revêt complètement la 
couleur noire et uniforme du mâle qu’au bout de trois 
ans. Le môme observateur remarque que la femelle de 
la spatule (Platalea] de la Chine ressemble, au printemps 
de sa seconde année, au mâle de la première, et qu’elle 
paraît ne revêtir qu’au troisième printemps, le plumage 
adulte que le mâle possède déjà à un âge beaucoup plus 
précoce. La femelle du Bumbycilla caroUnensis diffère 
fort peu du mâle, mais les appendices qui ornent scs 
rémiges et qui ressemblent à des boules de cire à cache­
ter rouge ne se développent pas aussi précocement que 
chez le mâle. La mandibule supérieure d’un perroquet 
indien mâle [Palæornis Javanicas] est dès sa première 
jeunesse rouge corail, mais, chez la femelle, ainsi que 
M. Blytli l’a observé chez des oiseaux sauvages et en 
captivité, il est d’abord noir, et ne devient rouge qu’au 
bout d’un an, âge auquel les deux sexes sc ressemblent 
sous tous les rapports. Chez le dindon sauvage, les 
deux sexes finissent par porter une touffe de soies sur 
la poitrine, qui, chez les mâles âgés de deux ans, a déjà 
une longueur d’environ quatre pouces, et se voit à peine 
chez la femelle; mais elle se développe chez celte 
dernière et atteint quatre à cinq pouces de long, lors- 
qu’eUe entre dans sa quatrième année®’.

Dans ces cas, les femelles suivent un cours normal 
de développement et deviennent définitivement sembla­
bles aux mâles. Il ne faut pas confondie ces cas avec

80 Sur VArdeUa, traduction anglaise de M. Blÿth, du Règne Animal, 
do Cuvier, p. 139, note. Sur le Faucon pèlerin, M. Blytli dans Charles- 
worUi's May. of Nul. Hist., 1, p. 504, 1857. Sur le Dientrus. ¡bis, p. 41, 
1X0,". Sur le Pltilalea. ¡bis, Vl, p, 566, 1864. Sur le UvinbijcUla, Au­
dubon, Oi-nilh.' Uioy., 1, p. 229. Sur le Paln’ornis, Jerdon, Birds o 
India, l, p. 205. Sur le Dindon sauvage, Audubon, o. c., I, p. 13. Judge- 
Calou m'aiiprcnd (pic la feiiiclle acquiert rarcinent une houppe dans 
PllUnois-.
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ceux où des femelles malades ou vieillies revêtent des 
caractères masculins ou avec ceux où des femelles, par­
faitement fécondes d’ailleurs, acquièrent étant jeunes, 
par variation ou par quelque cause inconnue, les carac­
tères du mâle ^^ Mais tous ces cas ont ceci de commun 
qu’ils dépendent, selon rhypolhèso de la pangenèse, de 
gemmules dérivées de foules les parties du mâle, gem­
mules présentes, bien qu’à l’état latent, chez la femelle 
et qui ne se développent chez elle qu’en suife de quel­
que léger changement apporté aux affinités électives de 
ses tissus constituants.

Ajoutons quelques mots sur les rapports qui existent 
entre la saison de l’année et les changements de plu­
mage. D’après des raisons que nous avons déjà indi­
quées, on ne peut guère douter que les plumes élégan­
tes, les pennes longues et pendantes, les huppes et les 
aigrettes des hérons et de beaucoup d’autres oiseaux, 
qui ne se développent et ne se conservent que pendant 
l’été, ne servent exclusivement qu’à des usages décora- 
lifs et nuptiaux, bien que communs aux deux sexes. 
La femelle devient ainsi plus voyante pendant l’é­
poque de l’incubation que pendant l’Iiiver; mais des 
oiseaux comme les hérons et les aigrettes sont à 
même de se défendre. Toutefois, comme ces plumes 
deviennent probablement gênantes et certainement inu­
tiles pendant l’hiver, il est possible que la séleclion na­
turelle aitamené cette mue bisannuelle dans le but de 
débarrasser ces oiseaux d’ornements incommodes 
pendant la mauvaise saison. Mais cette manière de voir

M. Blyih (traduction du tiègns animal de Cuvier, en anglais, p. 158) 
rapporte divers exemples chez les Lanius, lîuticilla, Linaria et dims. 
Audubon cite aussi un cas semblable (Oriiilh. Viog., V, p. 519) relati! à 
un Ti/ranga œslica.
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ne peut s’étendre aux nombreux échassiers chez lesquels 
les plumages d’été et d’hiver différent fort peu par la 
couleur. Chez les espèces sans défense, espèces chez les­
quelles les deux sexes, ou les mâles seuls, (reviennent 
très-brillants pendant la saison des amours, — ou lors­
que les mâles acquièrent à cette occasion des rectrices 
ou des rémiges de nature, par leur longueur, à empêcher 
ou à retarder leur vol, comme chez les Cosmetornis et 
chez les Vidua, — il parait, au premier abord, fort pro­
bable que la seconde mue a été acquise 'dans le but 
spécial de dépouiller ces ornements. Nous devons tou­
tefois nous rappeler que beaucoup d’oiseaux, tels que 
les oiseaux de paradis, le faisan argus et le paon, ne 
dépouillent pas leurs plumes pendant l’Iiiver ; or il n’est 
guère possible d’admettre qu il y ait dans la constitu­
tion de ces oiseaux, aumoins chez les gallinacés, quel­
que chose qui rende une double mue impossible, car 
le ptarmigan en subit trois pendant l’année Nous de­
vons donc considérer comme douteuse la question de 
savoir si les espèces nombreuses qui perdent en muant 
lcurs*pluincs d’ornement et leurs belles couleurs, pen­
dant l’hiver, ont acquis celle habitude en raison de l’in­
commodité ou du danger qui aurait pu autrement en 
résulter pour elles.

,1e conclus, par conséquent, que l’habitude de la mue 
bisannuelle a été d’abord acquise, dans la plupart des 
cas ou dans tous, dans un but déterminé, peut-être pour 
revêtir une toison d hiver plus chaude ; et que les vaiia- 
lious survenant pendant l’été, accumulées par la sélection 
sexuelle, ont été transmises à la descendance à la même 
époque de l’année. Les deux sexes ou les mâles seuls 
ont hérité de ces variations, suivant la forme de l’hérê-

■u Üould, Un (h 0/ C.rcnl Itfildin 
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dilé prépondéranle dans chaque espèce particulière. 
Cette explication me semble plus probable que celle 
qui consiste à soutenir que ces espèces a-vaient origi­
nellement une tendance à conserver pendant Vliiver 
leur brillant plumage, mais que lasélection naturelle est 
intervenue pour les en débarrasser à cause des dangers 
et des inconvénients que pourrait amener la conser­
vation de ce plumage.

J’ai cherché à prouver dans ce chapitre qu’on ne peut 
guère se fier aux arguments avancés en faveur delà théo­
rie qui veut que les armes, les couleurs éclatantes et 
les ornements de divei s genres, appartiennent actucUe- 
ment aux males seuls, parce que la sélection naturelle est 
intervenue pour convertir une tendance à l’égale trans­
mission des caractères aux deux sexes, en une ten­
dance à la transmission limitée au sexe mâle seul. 11 est 
douteux aussi que la coloration de beaucoup d’oiseaux 
femelles soit duc à la conservation, comme moyen de 
sécurité, de variations limitées, dès l’abord, dans Icux’ 
transmission aux individus de ce sexe. Je crois qu’il 
convient, cependant, de renvoyer toute discussion ulté­
rieure sur ce sujet, jusqu’à ce que j’aie traité, dans le 
chapitre suivant, des différences qui existent entre 
le plumage des jeunes^ oiseaux et celui des oiseaux 
adultes.
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CHAPITRE XVl

OISEAUX, FIN.

apports entre le plumage des jeunes et les caractères qu’il affecte diez 
les individus adultes des deux sexes. — Six classes de cas. — Hiffô- 
reneos sexuelles entre les males d’espèces très-voisines ou representa­
tives. — Acquisition des caractères du mâle par la leincllc. — Plumage 
des jeunes dans ses rapports avec le plumage d'été et le plumage 
d’hiver des adultes. — Augmentation de la beauté des Oiseaux. — Co­
lorations protectrices. — Oiseaux colorés d’une manière très-appa­
rente. — La nouveauté appréciée. — Résumé des quatre chapitres 
sur les Oiseaux, .

Nous avons niaintenanl à considérer la transmission 
des caradères, limitée par l’âge, dans ses rapports avec 
la sélection sexuelle. Nous ne discuterons ici ni la vé­
rité ni l’importance du principe de l’hérédité aux âges 
correspondants; c’est un sujet sur lequel nous avons 
déjà assez insisté. Avant d’exposer les diverses règles 
assez compliquées, ou les catégories dans lesquelles, 
tintant que je le comprends, oit peut faire rentrer tonies 
les différences qui existent entre le plumage des jeunes 
et celui des adultes, je crois devoir faire quelques re­
marques préliminaires.

Lorsque, chez des animaux, quels qu’ils soient, les 
jeunes ont une coloration différenie de celle des adul­
tes, sans qu’elle ait pour eux, autant que nous pouvons 
le savoir, aucune utilité spéciale, on peut généralement 
attribuer celte coloration, de même que diverses confor­
mations embryonnaires^ à ce que le jeune animal a con-
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servé le caractère d’un ancêtre primitif. Mais on ne peut 
soutenir cette manière de voir avec confiance, que lors­
que les jeunes de plusieurs espèces se ressemblent beau­
coup et ressemblent également à d’autres espèces adul­
tes du môme groupe, lesquelles sont la preuve vivante 
qu’un pareil élat de choses était autrefois possible. Les 
jeunes lions et les jeunes pumas portent des raies ou d'es 
rangées de taches faiblement indiquées, et les membres 
de beaucoup d’espèces voisines, jeunes ou adultes, pré­
sentent des marques semblables; aussi tout naturaliste 
qui croit à l’évolution graduelle des espèces admettra- 
t-il sans hesitation que l’ancêtre du lion et du puma a 
été un animal rayé, les jeunes ayant, comme les petits 
des chats noirs, conservé les vestiges des raies dont les 
adultes ont perdu toute trace. Les cerfs de beaucoup 
d’espèces qui ne sont pas tachetés à l’étjü adulte, sont, 
dans leur jeunesse, couverts de taches blanches ; cela 
arrive également chez les adultes de quelques espèces. 
De même, dans toute la famille des porcs (Suidés) et chez 
quelques autres animaux qui en sont assez éloignés, 
tels que le tapir, les jeunes sont marqués de bandes 
longitudinales foncées, caractère qui doit, selon toute 
apparence, provenir de quelque ancêtre éteint, et qui ne 
se conserve plus que chez les jeunes. Dans tous ces cas, 
la coloration des adultes s’est modifiée dans le cours des 
temps, les jeunes n’ayaht que peu changé, en vertu du 
principe de l’hérédité aux âges correspondants.

Ce même principe s’applique à beaucoup d’oiseaux 
appartenant à divers groupes chez lesquels les jeunes 
se ressemblent beaucoup, tout en différant considéra­
blement de leurs parents adultes respectifs. Les jeunes 
de presque tous les Gallinacés et de quelques oiseaux 
ayant avec eux une parenté éloignée, comme les Au­
truches, sont striés longitudinalemcut’lorsqu’ils sont 
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couverts de duvet; mais ce caractère rappelle, un état 
de choses assez reculé pour que nous n’ayons pas à nous 
en occuper. Les jeunes becs croisés {Loxia} ont d’abord 
des becs droits comme les autres pinsons et leur jeune 
plumage strié ressemble à celui de la linotte adulte et du 
tarin femelle, ainsi qu’à celui des jeunes chardonnerets, 
des verdiers et de quelques autres espèces voisines. Les 
jeunes de plusieurs bruants {Emberiza) se ressemblent 
entre eux, et ressemblent aussi aux adultes de l’espèce 
commune {E. mUiaria). Dans presque tout le groupe des 
grives, les jeunes ont la poitrine tachetée, — caractère 
que beaucoup d’espèces conservent pendant toute leur 
vie, tandis que d autres, comme le Tiirdus mif/ratorius^ 
le perdent entièrement. De môme, plusieurs grives ont 
les plumes dorsales pommelées avant la première mue, 
caractère qui est permanent chez certaines espèces orien­
tales. Les jeunes de beaucoup d’espèces de pies-grièches 
{Lamus), de quelques pics et d’un pigeon indien {Chal- 
cophaps indiens), sont striés transversalement sur leur 
face inférieure, marques qu’on retrouve chez certaines 
espèces et chez quelques genres voisins à l’état adulte. 
Chez quelques coucous indiens alliés et fort brillants 
{Chrysococcyx), bien que les espèces adultes diffèrent 
considérablement entre elles par la couleur, on ne peut 
distinguer les jeunes. Les jeunes d’une oie indienne 
[Sarkidiomis melanonotus) ressemblent de près, par le 
plumage, à un genre voisin lorsqu’il est adulte, celui 
des Dendrocijgna\ Nous donnerons plus loin des faits 
analogues relatifs à certains lierons. Les jeunes tétras

’ Pour les Grives. Laniers et Pics, voir Rlyth dans Cliarlesworlh, Mnq. 
of Not. I, p. 504, 4 837; et dans une note de sa traduction du 
Bègue animal de Cuvier, p. 459. Je donne d’après M. Blvth le cas du 
Loxin. Voir Audubon, sur les Grives, Omilh. Riog.. If, p' 193. Sur les 
C^sococagx et Chaleophaps, Blyth cité dans Jerdon, Birds of India, 
Ul; p. 48o. Sur le Sarkidiomis, Blyth, Ibis, p. 173, 1867.
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noirs {Tetrao teírix) rcssemblcnl aux Jeunes et aux 
adultes d’autres espèces, par exemple au grouse rouge 
{T. scoticus}. Enfin, ainsi que l’a remarqué M. Rlyth, 
qui s’est beaucoup occupé de ce sujet, les affinités natu­
relles de beaucoup d’espèces se manifestent le plus clai­
rement dans leur jeune plumage ; or, comme les affinités 
vraies de tous les êtres organisés dépendent de leur 
descendance d’un ancêtre commun, celte remarque 
appuie fortement l’opinion que le plumage du jeune âge 
nous montre approximativement l’état ancien de l’es­
pèce.

Si nous retrouvons ainsi, chez un grand nombre de 
jeunes oiseaux de divers ordres, l’occasion d’entrevoir 
le plumage de leurs ancêtres reculés, il y en a cepen­
dant beaucoup d’autres, dont la coloration est brillante 
ou terne, qui ressemblent beaucoup à leurs parents. 
Dans ces cas, les jeunes des diverses espèces ne peuvent 
ni se ressembler entre eux plus que ne le font les pa­
rents, ni offrir de fortes ressemblances avec des formes 
voisines adultes. Ils nous renseignent peu sur le plu­
mage de leurs ancêtres; cependant, lorsque les jeunes 
et les adultes présentent, dans un groupe entier d’es­
pèces, une coloration semblable, il y a toute probabilité 
que c’était aussi celle de leurs ancêtres.

Nous pouvons maintenant examiner les règles d’après 
lesquelles nous pouvons grouper les différences et les 
ressemblances qui existent entre le plumage des jeunes 
oiseaux et celui des vieux, entre celui des individus des 
deux sexes ou celui d’un sexe seul. Cuvier est le premier 
qui ait formulé des règles de ce genre, mais elles ré­
clament, par suite des progrès de nos connaissances, 
quelques modifications et quelquesamplifications. C’est, 
autant que l’extrême complication du sujet peut le per­
mettre, ce que j’ai cherché à faire d’après des docu-
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merits puisés à des sources diverses; mais un travail 
complet sur ce sujet, fait par un ornithologiste compé­
tent serait fort nécessaire. Pour vérifier jusqu’à quel 
point chaque règle prévaut, j’ai relevé en tableau les 
faits donnés dans quatre grands ouvrages : Macgillivray 
sur les Oiseaux d’Angleterre; Audubon sur ceux de 
rAmérique du Nord, Jerdon sur ceux de l’Inde, et 
Gould sur ceux de l’Australie. 11 est peut-être utile de 
remarquer que, premièrement, les différentes règles 
passent graduellement de ruñe à l’aulrc; et, seconde­
ment, que, quand on dit que les jeunes ressemblent «à 
leurs parents, on n’entend pas par là une similitude 
absolue, car leurs couleurs sont presque toujours 
moins vives, leurs plumes sont plus douces et affectent 
souvent une forme différente.

RÈGLES OU CLASSES.

I. Lorsque le male adulte est plus beau et plus bril­
lant que la femelle adulte, le premier plumage des 
jeunes des deux sexes ressemble beaucoup à celui de 
la femelle adulte, comme chez la volaille commune et 
chez le paon; et, s’ils ont quelque ressemblance avec le 
mâle, ce qui arrive quelquefois, les jeunes ressemblent 
beaucoup plus à la femelle adulte qu’au mâle adulte.

II. Lorsque la femelle adulte est plus brillante que 
le male adulte, cas rare, mais qui, cependant, se pré­
sente quelquefois, les jeunes des deux sexes ressemblent 
au male adulte.

111. Lorsque le male adulte ressemble à la femelle 
adulte, les jeunes des deux sexes ont un premier plu­
mage spécial qui leur est propre, comme chez le rouge- 
gorge.
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IV. lorsque le mâle adulte ressemble à la femelle 

adulte, les jeunes des deux sexes ressemblent aux adul­
tes par leur premier plumage; le martin-pêcheur, 
beaucoup de perroquets, le corbeau, les becs fins, par 
exemple.

V. Lorsque les adultes des deux sexes ont un plu­
mage distifict pour riiivcr et un autre pour l’été, que 
le mâle diffère ou non de la femelle, les jeunes ressem­
blent aux adultes des deux sexes dans leur costume 
d’Iiivcr, et beaucoup plus rarement dans leur costume 
d’été; ou ils ressemblent aux femelles seules; ou ils 
peuvent avoir un caractère intermédiaire; ou, encore, 
ils peuvent différer considérablement des adultes dans 
leurs deux plumages de saison.

VL Dans quelques cas fort rares, le premier plumage 
des jeunes diffère suivant le sexe; les jeunes mâles 
ressemblent plus ou moins aux mâles adultes, les jeunes 
femelles ressemblent, de leur côté, plus ou moins aux 
femelles adultes.

Classe L — Dans cette classe, les jeunes des deux 
sexes ressemblent, de plus ou moins près, à la femelle 
adulte, tandis que le mâle adulte diffère souvent de 
celle-ci de la manière la plus apparente. Nous pourrions 
citer d’innombrables exemples à l’appui, exemples tirés 
de tous les Ordres ; il suffira de rappeler le faisan com­
mun, le canard et le moineau. Les cas de celle classe 
peuvent se confondre avec les autres. Ainsi, les indi­
vidus adultes des deux sexes peuvent différer si peu 
entre eux et les jeunes différer si peu des adultes, qu’on 
se prend à douter si ces cas doivent rentrer dans la pré­
sente classe ou se placer dans la troisième ou dans la 
quatrième classe. Les jeunes des deux sexes peuvent 
aussi, au lieu d’être tout à fait semblables, différer lé-
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gèrcmcnl entre eux, comme dans la sixième classe. Les 
cas de transition sont loutelois peu nombreux, tout au 
moins ne sont-ils pas aussi pronojicés que ceux qui ap­
partiennent rigoureusement à la présente classe.

La force de la présente loi se maniiesle admirablement 
dans ces groupes où, en règle générale, les individus 
adultes des deux sexes et les jeunes sont tous pareils ; 
car, lorsque dans ces groupes le mâle diffère de la fe­
melle, comme chez quelques perroquets, chez les mar­
tins-pêcheurs, chez les pigeons, etc., les jeunes des deux 
sexes ressemblent à la femelle adulte®. Le même fait se 
présente encore plus évident dans certains cas anor­
maux; ainsi, le male d’un oiseau-mouche, Heiiolhrix au- 
ricnldia, difiere notablement de la femelle par uncsplen- 
dide collerette et par de belles huppes auriculaires ; mais 
la femelle est remarquable par sa queue beaucoup plus 
longue que celle du male ; or les jeunes des deux sexes 
ressemblent, sous tous les rapports (la poitrine tachetée 
de bronze exceptée), y compris la longueur de la queue, 
à la femelle adulte; il on résulte la circonstance inu­
sitée" qu’à mesure que le mâle approche de l’âge adulte, 
sa queue se raccourcit. Le plumage du grand Ilaric 
mâle {Mergus merganser) est plus brillamment coloré 
que celui de la femelle, et ses rémiges scapulaires et

s Voir par exemple ce que dit Gould [Ilandb. oflke Birds of Australia, 
I, p. 133) du Cijanalcym (un marlin-pêclieur) dont le mâle jeune, hien 
que ressemblant à la femelle adulte, est moins brillant qu’elle. Chez 
quelques espèces de Bacelo, les milles ont la queue bleue, et les femelles 
la queue brune ; et M\ R. B. Sharpe m'apprend que la queue du jeune 
B. Gaudichaudi est d’abord brune. M. Gould (o. c., Il, p. 14, 20, 37) 
décrit les sexes et les jeunes de certains Cacatois noirs et du Roi Lory, 
chez lesquels la môme règle s’observe, lerdón aussi [Birds of India, I, 
260) l’a constatée chez le Palœornis rosa, où les jeunes ressemblent plus 
à la femelle qu’au mâle. Sur les deux sexes et les jeunes de la Columba 
Ijosserina, voir Audubon [Ornitli. Biog., Il, p. 475).

’ Je dois ces renseignements à M. Gould, qui m'a montré ses speci­
mens. Voir son Introd. tu Trochitidia, p. 120, 1801.
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secondaires sont plus longues que chez cette dernière} 
mais, contrairement à tout ce qui se passe à ma con­
naissance chez d’autres oiseaux, la huppe du male 
adulte, quoique plus large que celle de la femelle, est 
beaucoup plus courte, car elle n'a qu’un peu plus d’un 
pouce de longueur, alors que celle de la femelle en a 
deux et demi. Les jeunes des deux sexes ressemblent, 
sous tous les rapports, à la femelle adulte, de sorte que 
leurs huppes sont réellement plus longues, mais plus 
étroites que chez le male adulte*.

Lorsque les jeunes et les femeUes se ressemblent en­
tièrement et différent tous deux du mâle, la conclusion 
évidente est que le mâle seul a été modifié. Môme dans 
les cas anormaux de VlieUothiix et du Mergiis, il est pro­
bable que les deux sexes adultes étaient primitivement 
pourvus, dans la première espèce, d’une queue allongée, 
et, dans la seconde, d'une huppe également grande, ca­
ractères que quelque cause inconnue a lait partiellement 
perdre aux mâles adulles, mais qu’ils transmettent, 
dans leur état amoindri, à leur descendance mâle seule, 
lorsqu’elle atteint l'âge adulte correspondant. L’opinion 
que, dans la classe qui nous occupe, le mâle -seul subit 
les modifications relativement aux différences qui exis­
tent entre le mâle et la icmcllc et les jeunes, se trouve 
confirmée par quelques faits remarquables que cite 
M. Blylh\ faits relatifs aux espèces alliées qui se repré­
sentent les unes les autres dans des pays différents. En 
effet, dans plusieurs de ces espèces représentatives, les 
mâles adultes ont éprouvé quelques changements et se

4 Maegillivray, Uni. UtiI. Dinb, V, p. 207-21 i _
® Voir .son rcinarquablc travail dans Journal of l/>c Asiatic Soc. of 

nciKjal, xix, p. 220, 1850: Jerdon, Birds of India, I. Introduction, 
p. xMK. Quant an Tanysiptera, M Blytli lient du prof. Schlegel qu on 
peut y diHingucr ilusleurs races, simplemcnl en comparant les mâles 
adulles. 
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laissent distinguer ; tandis que comme les femelles et 
les jeunes ne peuvent se distinguer les uns des autres, 
il est évident qu’ils n’ont subi aucune modification. On 
observe ces fails chez quelques Traquets indiens {Tham- 
nobia), chez quelques Nectarinidés, chez les pies-grièches 
{Tephrodorms], chez certains martins-pêcheurs {Tany- 
siptera], chez les faisans Kallij [Gallophasis} et chez les 
perdrix des arbres [Arborícola}.

Dans quelques cas analogues, c’est-à-dire chez des 
oiseaux qui ont un plumage distinct pendant l’été et 
pendant l’hiver, mais dont les sexes sont à peu prés 
semblables, certaines espèces très-voisines peuvent aisé­
ment être distinguées alors qu’elles portent leur plu­
mage nuptial ou plumage d’été, sans qu’il soit possible 
de les distinguer quand elles revotent leur plumage 
d’hiver, ou qu’elles portent leur premier plumage. Ceci 
est le cas de quelques boche-queues indiennes [Mota- 
cilla] très-voisines. M. Swinhoe® m’informe que trois 
espèces de Ardeola, genre de hérons, qui se représen­
tent sur des continents séparés, sont « complètement 
différentes, » lorsqu’elles portent leurs plumes d’été, 
mais qu’il est presque impossible de les distinguer en 
hiver. Le premier plumage des jeunes de ces trois es­
pèces ressemble beaucoup à celui que les adultes re­
vêtent pendant l’hiver. Le cas est d’autant plus intéres­
sant qu’il existe deux autres espèces d’Ardeola chez 
lesquelles les individus des deux sexes conservent, hiver 
comme été, à peu près le môme plumage que celui que 
les trois espèces précédentes ont pendant l’hiver et le 
jeune âge; or, ce plumage, qui se trouve commun à plu­
sieurs espèces distinctes à différents âges et pendant 
différentes saisons, nous indique probablement quelle

" Swinhoe, Ibis, July 1865, p. 131 ; et un article aiilérienr contenant 
Un extrait d’une note de M, Blyth, dans Ibis, January '1861. p. 5‘?.
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était la coloration de l’ancêtre du genre. Dans tous ces 
cas, le plumage nuptial, que nous pouvons supposer 
avoir été, dans l’origine, acquis par les mâles pendant 
la saison des amours, et transmis à la saison corres­
pondante aux adultes des deux sexes, est celui qui a 
subi des modifications, tandis que le plumage d’hiver 
et celui du jeune âge n’en ont subi aucune.

Ici se pose naturellement la question : comment se 
fait-il que dans ces derniers cas le plumage hibernai 
des deux sexes, et dans les cas précédents celui des fe­
melles adultes, ainsi que le premier plumage des jeunes, 
n’aient subi aucune modification? Les espèces qui se re­
présentent dans divers pays ont dû presque toujours être 
exposées à des conditions un peu différentes; mais nous 
ne pouvons guère attribuer la modification du plumage 
des mâles seuls à l’action de ces conditions différentes, 
puisqu’elles n’ont en aucune façon affecté celui des jeu­
nes et des femelles, bien que tous deux y fussent égale­
ment exposés. La différence étonnante qui existe entre 
les mâles et les femelles de beaucoup d’oiseaux, est peut- 
être, de tous les faits de la nature, celui qui nous dé­
montre le plus clairement combien peu a d’importance 
l’action directe des conditions vitales comparativement 
à ce que peut effectuer l’accumulation indéfinie de varia­
tions mises en activité par la sélection ; car les individus 
des deux sexes doivent avoir consommé la même nour­
riture et subi les influences du même climat. Néanmoins, 
cela ne doit pas nous interdire de croire qu’avec le 
temps, de nouvelles conditions nfô puissent produire 
quelque effet direct; nous voyons seulement que ces 
effets restent, comme importance, subordonnés aux ré­
sultats accumulés de la sélection. Cependant, lorsqu’une 
espèce émigre dans un pays nouveau, fait qui doit pré­
céder la formation des espèces représenta lives, le
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changement dus conditions auxquelles elles auront 
presque toujours dû être exposées déterminera chez 
elles, comme on peut eu juger par des analogies très- 
répandues, une certaine dose de variabilité flottante. 
Dans ce cas, la sélection sexuelle, qui dépend d’un élé­
ment éminemment susceptible de changement, _ le 
goût et 1 admiration de la femelle — aura pu agir en 
accumulant de nouvelles teintes de coloration et d’au­
tres différences. Or la sélection sexuelle est toujours à 
l’œuvre (à en juger par les résultats que produit chez 
les animaux domestiques la sélection non intentionnelle 
de 1 Iionnne); il serait donc fort surprenant que des 
animaux qui habitent des régions séparées, et qui ne 
peuvent, par conséquent, jamais se croiser et mélanger 
ainsi leurs cai’aclères nouvellement acquis, ne fussent 
pas, au bout d’un laps de temps suffisant, différemment 
modifiés. Ces remarques s’appliquent également au 
plumage d’été ou plumage de la saison des amours, que 
ce plumage soit limité aux males, ou commun aux deux 
sexes.

Bien que les femelles des espèces très-voisines pré­
citées etlcurs jeunes différent à peine les uns des autres, 
de sorte qu’on ne peut reconnaître que les mâles, les 
femelles des espèces d’un môme genre, dans la plupart 
des cas, diffèrent cependant évidemment entre elles. 
Les différences sont toutefois rarement aussi fortes que 
chez les mâles. C’est ce que nous voyons clairement 
dans la famille entière des Gallinacés : les femelles, par 
exemple, du faisan commun et de celui du Japon, sur­
tout celles du faisan doré, et du faisan d’Amherst — du 
faisan argenté et de la volaille sauvage, — se ressem­
blent beaucoup par la couleur, tandis que les males 
diHcrent a un degré extraordinaire, 11 en est de même 
des femelles de la plupart des Cotingidés, des fmigil- 
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lidés ct de beaucoup d’autres familles. Il ne peut y avoir 
de doute que, en règle générale, les femelles ont été 
moins modifiées que les mâles. Quelques oiseaux ce­
pendant présentent une exception singulière et inexpli­
cable; ainsi les femelles du Paradisea apoda et du 
P. papuana diffèrent plus l’une de l’autre que ne le font 
leurs mâles respectifs’; la femelle de celle dernière 
espèce a la surface inférieure du corps blanc pur, tandis 
qu’elle est brun foncé chez la femelle du P. apoda. Ainsi 
encore, comme me l’apprend le professeur Newton, les 
mâles de deux espèces à'Oxynotus (pie-grièche), qui se 
représentent dans Vile Maurice et dans l’île Bourbon®, 
diffèrent peu parla couleur, tandis que les femelles diffè­
rent beaucoup. La femelle de l’espèce de l’ile Bourbon pa­
raît avoir conservé, en partie, une apparence de plumage 
non arrivé à maturité ; car, à première vue, on pourrait 
la prendre « pour un jeune individu de l’espèce de l’ile 
Maurice. » Ces différences sont comparables à celles qui 
surgissent en dehors de toute sélection humaine, et 
qui restent inexplicables dans certaines sous-races du 
coq de combat, où les femelles sont très-différentes, 
tandis qu’on peut à peine distinguer les mâles les uns 
des autres®.

Comme j’accorde une large parla la sélection sexuelle 
pour rendre compte des différences entre les mâles 
d’espèces voisines, comment expliquer, dans tous les 
cas ordinaires, les différences entre les femelles? Nous 
n’avons pas besoin ici de considérer les espèces qui 
appartiennent à des genres distincts, car chez ces espè­
ces l’adaptation à des habitudes différentes de vie ct

* Wallace, i/te Malay Archipelago, II, p. 394, 1809.
® Ces espèces sont décrites avec figures en couleur, [or M. F. Pollen, 

Ibis, 1896, p. 27:i.
3 I'arialion, etc., I, p. 207 (Irad. française).

11. 14
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d’autres influences ont dû jouer un rôle. Quant aux 
différences qui existent entre les femelles d’un môme 
genre, il me semble presque certain, après avoir examiné 
divers groupes importants, que l’agent principal de 
leur production a été le transfert à la femelle, à un de­
gré plus ou moins prononcé, des caractères que la sé­
lection sexuelle a produits chez les mâles. Chez les di­
vers pinsons de l’Angleterre, les deux sexes différent, 
peu ou beaucoup, et si nous comparons les femelles des 
verdiers, des pinsons, des chardonnei?ets, des bou­
vreuils, des becs-croisés, des moineaux, etc., nous re­
marquerons qu’elles diffèrent entre elles, surtout par 
les points sur lesquels elles ressemblent partiellement 
à leurs mâles respectifs; or on peut, avec certitude, 
attribuer les couleurs des mâles à la sélection sexuelle. 
Dansbeaucoup d’espèces de gallinacés, les sexes différent 
à un degré extrême , comme chez le paon, chez le fai­
san, et chez les volailles ; tandis que, dans d’autres, le 
mâle a transmis à la femelle tout ou partie de ses ca­
ractères. Les femelles des diverses espèces de Pohjplec- 
tron laissent entrevoir d’une manière obscure, surtout 
sur la queue, les magnifiques ocelles de leurs mâles. 
La perdrix femelle ne diffère du mâle que par la gran­
deur moindre de la marque rouge du poitrail ; la dinde 
sauvage ne diffère du dindon que parce que scs cou­
leurs sont plus ternes. Chez la pintade, les deux sexes 
sont identiques. 11 n’y a aucune improbabilité à ce que le 
plumage uniforme, quoique singulièrement tacheté de 
ce dernier oiseau, ait été acquispar les mâles au moyen 
delà sélection sexuelle, puis transmis aux deux sexes; 
car il n’est pas essentiellement différent du plumage, 
bien plus magnifiquement tacheté, qui caractérise les 
mâles seuls chez les faisans tragopans.

11 faut observer que, dans quelques cas, le transfert
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des caractères du mâle à la femelle s’est effectué à une 
époque évidemment très-reculée, depuis laquelle le 
mâle a subi de grands changements, sans transmettre ù 
la femelle aucun de ces caractères ultérieurement ac­
quis. La femelle et les jeunes du tétras noir {Telrao te- 
irix}, par exemple, ressemblent d’assez près aux deux 
sexes et auxjeuncs du tétras rouge [T. scoliciis} ; nous 
pouvons, par conséquent, en conclure que le tétras 
noir descend de quelque ancienne espèce dont les 
deux sexes avaient une coloration presque analogue à 
celle de l’espèce rouge. Les deux sexes de celte dernière 
espèce étant beaucoup plus distinctement barrés pen­
dant la saison des amours qu’il toute autre époque, et h* 
mâle différant légèrement de la femelle par la plus 
grande intensité de ses teintes rouges et brunes ^% nous 
pouvons conclure que son plumage a été, au moins jus­
qu’à un certain point, modifié par la sélection sexuelle. 
S'il en est ainsi, nous pouvons encore en conclure que 
le plumage presque semblable du tétras noir femelle a 
été produit de la môme manière à quelque antique pé­
riode. Mais depuis, le tétras noir mâle a acquis son beau 
plumage noir avec ses rectrices frisées en dehors et dis­
posées en fourchette ; caractères qui n’ont pas été trans­
mis à la femelle, a l’exception d’un faible indice de la 
fourchette recourbée qu’on aperçoit sur sa queue.

Nous pouvons donc conclure que le plumage des fe­
melles d’espèces distinctes, quoique voisines, s’est sou­
vent plus ou moins modifié, grâce au transfert, à des 
degrés divers, de caractères acquis autrefois ou plus 
récemment par les mâles, sous l’influence de là sélec­
tion sexuelle. Mais il faut observer avec soin que les 
couleurs brillantes ont été beaucoup plus rarement

“ Maegillivray, Hlsl. Bril. Birds, 1, p. 172-174»
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transmises que les autres teintes. Par exemple, le Cyane- 
ada suecica male a la gorge rouge et la poitrine d’un bleu 
magnifique ornée en outre d’une marque rouge à peu 
près triangulaire; or des marques ayant approximati­
vement la même forme ont été transmises aux femelles; 
toutefois le point central est fauve au lieu d’être rouge, 
et est entouré de plumes pommelées et non bleues. Les 
Gallinacés offrent de nombreux cas analogues ; car au­
cune des espèces, telles que les perdrix, les cailles, les 
pintades, etc., chez lesquelles le transfert des couleurs 
du plumage du mâle à la femelle s’est largement effec­
tué, n’offre de coloration brillante. Les faisans nous 
offrent un excellent exemple de ce fait ; les faisans mâles, 
en effet, sont généralement beaucoup plus brillants que 
les femelles ; il y a, cependant, deux espèces le Crossop- 
tUon auritum et le Phasianus Wallichii, dont les deux 
sexes se ressemblent de fort prés et ont une coloration 
terne. Nous pouvons aller jusqu’à croire que si une par­
tie quelconque du plumage des mâles de ces deux fai­
sans eût revêtu de brillantes couleurs, ces couleurs 
n’auraient pas été transmises aux femelles. Ces faits ap­
puient fortement l’opinion de M. A\ ali ace, c’est-à-dire 
que la sélection naturelle s’est opposée au transfert des 
couleurs brillantes du mâle à la femelle chez les oiseaux 
qui courent de sérieux dangers pendant l’incubation. 
N’oublions pas, toutefois, qu’une autre explication, déjà 
donnée, est possible; à savoir, que les mâles qui ont 
varié et qui sont devenus brillants, alors qu’ils étaient 
jeunes et inexpérimentés, ont dû courir de grands dan­
gers et être en général détruits; en admettant, au con­
traire, que les mâles plus âgés et plus prudents aient 
varié de la même manière, non-seulement ils auraient 
pu survivre, mais aussi se trouver en possession de 
grands avantages au point de vue de leur rivalité avec 
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les autres mâles. Or les variations qui se produisent à 
une époque un peu tardive de la vie tendent à se trans­
férer exclusivement au môme sexe, de sorte que, dans 
ce cas, ces teintes extrêmement vives n’auraient pas été 
transmises aux femelles. Au contraire, des ornements 
d’un genre moins brillant, comme ceux que possèdent 
les faisans précités, n’auraient pas été de nature bien 
dangereuse, et, s’ils ont paru pendant la jeunesse, ils 
ont dû se transmettre aux deux sexes.

Outre les effets du transfert partiel des caractères 
mâles aux femelles, on peut attribuer quelques-unes 
des différences qu’on remarque entre les femelles d’es­
pèces très-voisines à l’action définie ou directe des con­
ditions de la vie“. Les vives couleurs acquises par 
les mâles au moyen de la sélection sexuelle, ont pu, 
chez eux, dissimuler toute influence de cette nature, 
mais il n’en est pas ainsi chez les femelles. Chacune 
des différences innombrables dans le plumage de nos 
oiseaux domestiques est, cela va sans dire, le résultat 
de quelque cause définie; et, dans des conditions natu­
relles et plus uniformes, il est certain qu’une teinte 
quelconque, en supposant qu’elle ne soit en aucune 
façon nuisible, aurait fini tôt ou tard par prévaloir- Le 
libre entre-croisement de nombreux individus apparte­
nant à la même espèce tendrait ultérieurement à rendre 
uniforme tout changement de couleur ainsi produit.

Sans aucun doute les couleurs des deux sexes de 
beaucoup d’oiseaux se sont modifiées en vue de leur 
sécurité ; et il ast possible que, dans quelques espèces, 
les femelles seules aient éprouvé des modifications pro­
pres à atteindre ce but. Bien que, comme nous l’avons 
démontré dans le chapitre précédent, la conversion

*' Voir sur ce sujet, le chap. xsm de la Variation dans les Animaux, etc 
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d’une forme d’hérédité en une autre au moyen de la 
sélection, soit une chose fort difficile sinon impossible, 
il n’y aurait pas la moindre difficulté à adapter les cou­
leurs de la femelle, indépendamment de celles du mâle, 
aux objets environnants, en accumulant des variations 
dont la transmission aurait été, dès le principe, limitée 
au sexe femelle. Si ces variations n’étaient pas ainsi li­
mitées, les teintes vives du mâle seraient altérées ou 
détruites. Mais il est jusqu’à présent douteux que les 
femelles seules d’un grand nombre d’espèces aient été 
ainsi modifiées. Je voudrais pouvoir suivre M. Wallace 
jusqu’au bout, car celle admission écarterait quelques 
difficultés. Toutes les variations inutiles àla sécurité de 
la femelle seraient aussitôt effacées, au lieu de se perdre 
par défaut de sélection, ou par libre entre-croisement, 
ou par élimination, parce qu’elles sont nuisibles aux 
mâles si elles lui sont transmises. Le plumage de la fe­
melle conserverait ainsi un caractère constant. Ce se­
rait aussi un grand soulagement que de pouvoir admet­
tre que les teintes sombi-es de beaucoup d’oiseaux des 
deux sexes ont ôté acquises et conservées comme moyen 
de sécurité — comme, par exemple, chez la fauvetlcdes 
bois [Accentor modularis} et chez le roitelet [Troglo­
dytes vulgaris}, chez lesquels nous ne trouvons pas de 
preuves suffisantes de l’action de la sélection sexuelle. 
Il faut cependant se montrer plein de prudence avant 
de conclure que des couleurs, qui nous paraissent som­
bres, n’ont aucun attrait pour les femelles de 'quelques 
espèces, et nous rappeler les cas tels que celui du moi­
neau domestique, dont le mâle, sans avoir aucune teinte 
vive, diffère beaucoup de la femelle. Personne ne contes- 
lera que plusieurs gallinacés vivant en plein champ 
n’aient acquis, au moins en partie, leurs couleurs ac­
tuelles comme moyen de sécurité. Nous savons comme 
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ils se cachent bien, grâce à cette circonstance ; nous sa­
vons combien les ptarmigans ont à souffrir des attaques 
des oiseaux de proie pendant qu’ils changent leur plu­
mage d’hiver contre celui d’été, tous deux protecteurs. 
Mais pouvons-nous croire que les différences fort légè­
res dans les teintes et les marques qui existent, par 
exemple, entre les grouses femelles noires et les grou­
ses femelles rouges, puissent servir de moyen de pro­
tection? Les perdrix, avec leurs couleurs actuelles, 
sont-elles plus à l’abri que si elles ressemblaient aux 
cailles?Les légères différences entre les femelles du 
faisan commun et celles des faisans dorés et du Japon, 
servent-elles de protection, ou leurs plumages n’au­
raient-ils pas pu être impunément intervertis ? M. Wal­
lace admet Futilité et l’avantage de légères différences 
de ce genre, d’après ce qu’il a pu observer des mœurs 
et des habitudes de certains Gallinacés en Orient. Quant 
à moi, je me borne à dire que je ne suis pas convaincu.

Lorsque, autrefois, j’étais disposé à attribuer une 
grande importance au principe de la sécurité, pour 
expliquer les couleurs moins brillantes des oiseaux fe­
melles, il me vint à l’idée qu’il était possible que les deux 
sexes et les jeunes eussent originellement été également 
pourvus de vives couleurs, mais que subséquemment le 
danger que risquaient les femelles pendant l’incubation, 
et les jeunes encore inexpérimentés, avait déterminé 
l’assombrissement de leur plumage comme moyen de 
sécurité. Mais aucune preuve ne vient appuyer celte 
manière de voir et elle est peu probable; car nous ex­
posons ainsi en imagination, pendant les temps passés, 
les femelles et les jeunes à des dangers contre Icsiiuels 
il a fallu subséquemment protéger leurs descendants 
modifiés. Nous avons aussi à réduire, par une marche 
graduelle de la sélection, les icmeileset les jeunes près- 
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que aux inôincs marques et aux mômes teintes, et à 
transmettre celles-ci au sexe et à l’époque de la vie cor­
respondants. En supposant aussi que les femelles et les 
jeunes aient, à chaque phase de la marche de la modi­
fication, participé à une tendance à être aussi brillam­
ment colorés que les mâles, il sci ait fort étrange que 
les femelles n’aient jamais acquis leur sombre plumage 
sans que les jeunes aient éprouvé le même changement. 
En effet, autant que je puis le savoir, il n’y a pas 
d’exemple d’une espèce où la femelle porte des cou­
leurs sombres et où les jeunes en aient de brillantes. 
Les jeunes de quelques pics font, cependant, exception 
à celte règle, car ils ont « toute la partie supérieure de 
la tête teintée en rouge, » teinte qui ensuite diminue et 
se transforme en une simple ligne rouge circulaire chez 
les adultes des deux sexes, ou qui disparaît entièrement 
chez les femelles adultes

Enfin, en ce qui concerne la classe de cas qui nous 
occupe, l’opinion la plus probable paraît être que les 
variations successives en éclat ou celles relatives à d’au­
tres caractères d’ornemenfation, qui ont surgi chez les 
mâles à une période assez tardive de la vie, ont été 
seules conservées ; et que, pour ce motif, toutes ou la 
plupart n’ont été transmises qu’à la descendance mâle 
adulte. Toute variation en éclat surgissant chez les fe­
melles et chez les jeunes, n’ayant aucune utilité pour eux, 
aurait échappé à la sélection, et de plus aurait été élimi­
née par cette dernière si elle était dangereuse. Aussi les 
femelles et les jeunes ne se seront-ils pas modifiés, ou, ce 
qui a été plus fréquent, n’auront été que partiellement 
modifiés par la transmission de quelques variations suc­
cessives des mâles. Les conditions de la vie auxquelles

’^ Audubon, o. c., 1, p. 193.. Maegillivray, o. c., 111, p. b5. Voir aussi 
le cas de Vlndopicus carlolla, cité précédemmenl.
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les deux sexes ont été exposés ont peut-éfre exercé sur 
eux quelque action directe, et c’est surtout chez les fe­
melles, qui n’ont pas subi beaucoup d’autres modifica­
tions, que leur effet se sera fait le mieux sentir. Le libre 
entre-croisement des individus aura donné de l’unifor- 
mité à ces changements comme à tous les autres . Dans 
quelques cas, surtout chez les oiseaux vivant sur le sol, 
les femelles et les jeunes peuvent, indépendamment des 
mâles, avoir été modifiés dans un but de sécurité, et 
avoir subi un assombrissement semblable de leur plu­
mage.

Classe II. Lorsque la femelle adulte est plus brillante que 
le mâle adulte, le premier plumage des jeunes des deux 
sexes ressemble au plumage du mâle. — Celle classe est 
absolument l'inverse de la classe précédente, car les 
femelles portent ici des couleurs plus vives et plus ap­
parentes que celles des mâles; or les jeunes, autant 
qu’on les connaît, ressemblent aux mâles adultes, au 
lieu de ressembler aux femelles adultes. Mais la diffé­
rence entre les sexes n’est jamais, à beaucoup prés, 
aussi grande que celle qu’on rencontre dans la première 
classe, et les cas sont relativement rares. M. Wallace, 
qui a, le premier, attiré I’aUcntion sur le singulier rap­
port qui existe entre la coloration sombre des mâles et 
le fait qu’ils remplissent les devoirs de l’incubation, 
insiste fortementsur ce point*®, comme un témoignage 
irrécusable que les couleurs ternes servent à protéger 
l'oiseau pendant l’époque de la nidilicalion. Une autre 
opinion me parait plus probable, et les cas étant cu­
rieux et peu nombreux, je vais brièvement signaler tout 
ce que j’ai pu recueillir sur ce sujet.

Dans une section du genre Turnix, oiseau ressem-

*5 Westminster Review, July 1867; et A. Murray ; Journal of Travel 
1868, p. 83.
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Liant à la caille, la femelle est invariablement plus 
grosse que le mâle (elle est presque deux fois anss 
grosse que le mâle chez une espèce australienne), fait 
qui n’est pas usuel chez les Gallinacés. Dans la plupart 
des espèces, la femelle porte des couleurs plus distinctes 
et plus vives que le mâle“, mais il en est quelques-unes 
où les deux sexes se ressemblent. Chez le Turnix taigoor 
de rinde, « le mâle ne porte pas les taches noires sur 
la gorge et sur le cou, et tout son plumage est d’une 
nuance plus claire et moins prononcée que chez la fe­
melle. » Celle-ci paraît être plus criarde que le mâle 
et est certainement beaucoup plus belliqueuse que lui : 
aussi les indigènes se servent-ils, pour les faire se battre, 
des femelles et non des mâles. De môme que les chas­
seurs d’oiseaux en Angleterre exposent des mâles près 
de leurs trappes pour en attirer d’autres en excitant 
leur rivalité, de môme dans l’Inde on emploie la femelle 
du Turnix. Ainsi exposées, les femelles commencent 
bientôt à faire entendre « un bruit très-sonore qui res­
semble au bruit du rouet, bruit qui s’entend de fort 
loin, et amène rapidement sur les lieux, pour se battre 
avec l’oiseau captif, toute femelle qui se trouve à por­
tée. » On peut ainsi, dans un seul jour, prendre de 
douze à vingt oiseaux, toutes femelles prêtes à pondre. 
Les indigènes assurent qu’après avoir pondu leurs 
œufs, les femelles se réunissent en bandes et laissent 
aux mâles le soin de les couver. Il n’y a pas de raison 
pour douter de cette assertion, que confirment quelques 
observations faites en Chine par M. Svvinhoe‘®. M. Blyth

’* Pour les espèces australiennes, voir Gouki {Handbook, etc., vol. Il, 
p 178, 180,180, 188). On voit au British Museum des specimens du Pe- 
dionomus torquaius australien, présentant des différences sexuelles sem­
blables.

« Jerdon, Bird.i of India, 111, p. 596. Swinhoe, Ibis, 1865, p. 542; 
1866, p. 151, 405.
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croit que les jeunes des deux sexes ressemblent au mâle 
adulte.
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Les femelles des trois espèces de Bécasses peintes 
Rhynchæa) {fig. 60) « ne sont pas seulement plus gran­
des, mais aussi beaucoup plus richement colorées que
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les mâles*®. » Chez tous les autres oiseaux où la trachée 
diffère de conformation dans les deux sexes, elle est 
plus développée et plus compliquée chez le mâle que 
chez la femelle; mais chez le Rhynchæa Australis, elle 
est simple chez le mâle, tandis que, chez la femelle, 
elle décrit quatre circonvolutions distinctes avant d’en­
trer dans les poumons*’. La femelle de celte espèce a 
donc acquis un caractère éminemment masculin. 
M. Blylh a vérifié, en disséquant un grand nombre de 
spécimens, que la trachée n’est enroulée ni chez les mâ­
les ni chez les femelles de la B. Bengaleusis, espèce qui 
ressemble tellement à la R. Australis, qu’on ne peut 
guère distinguer cette dernière que par un seul carac­
tère : la moindre longueur de ses doigts. Ce fait est en­
core un exemple frappant de la loi que les caractères 
sexuels secondaires sont souvent fort différents dans les 
formes très-voisines ; bien qu’il soit fort rare-de trouver 
ces conditions de différences dans le sexe femelle. Le pre­
mier plumage des jeunes des deux sexes de la R. Benga- 
leiisis ressemble, dit-on, à celui du mâle adulte*®. Il y 
a aussi des raisons de croire que le mâle se charge de 
l’incubation, car, avant la fin de l’été, M. Swinhoe*’ a 
trouvé les femelles associées en bandes comme les fe­
melles du Turnix.

Les femelles du Phalaropus fuUcarùis et du P. hyper- 
boreus sont plus grandes que les mâles, et leur plumage 
d’été « est plus richement orné que celui des mâles, » 
sans que la différence entre les couleurs des sexes soit 
bien remarquable ; seul le P. fulicarius mâle, d’après le 
professeur Steenstrup, accomplit les devoirs de l’incu-

* ® Jerdon, Birds of India, III, p. 677.
* ’ Gould, Handbook of Birds of Australia, 701. 11, p. 275.
** The Indian Field, Sept. 1858, p. 5.
* 9 Ibis, 1866, p. 298.
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bation, ce que prouve d’ailleurs l'état de ses plumes 
pectorales pendant la saison des amours. La femelle du 
pluvier [Eiulromias morineUus} est plus grande que le 
mâle, et les teintes rouges el noires du dessous du corps, 
le croissant blanc sur la poitrine, et les raies placées 
au-dessus des yeux sont plus prononcés chez elle que 
chez le mâle. Le mâle prend au moins une part à l’in­
cubation, mais la femelle s’occupe également de la cou­
vée”. Je n’ai pu découvrir si, dans ces espèces, les jeu­
nes ressemblent davantage aux mâles adultes qu aux 
femelles adultes ; la comparaison est fort difficile à cause 
de la double mue.

Passons maintenant à l’ordre des Autruches. On 
prendrait facilement le Casoar commun {Casuarius ga- 
ieatus) pour la femelle, en raison de sa moindre taille, 
et de la coloration moins intense des appendices et de 
la peau dénudée de sa tête. Je tiens de M. Bartlett qu aux 
Zoological Gardens, c’est le mâle qui couve les œufs et 
prend soin des jeunes*^ D’après M. T. N^. ^'ood”, la 
femelle manifeste pendant la saison des amours les dis­
positions les plus belliqueuses; ses barbes deviennent 
alors plus grandes et revêtent une couleur plus écla­
tante. De même, la femelle d’un Ému {Dromoms irrora­
tus) est beaucoup plus grande que le mâle, mais à part

8« Pour CCS diverses assertions, voir Gould, Birds of Great Britain. 
Le prof. Newton m’informe que ses propres observations autant que celles 
d’autrui l’ont convaincu que les mâles des espèces nommées ci-dessus 
prennent tout ou partie de la charge des soins que nécessite l’incubation, 
el qu’ils témoignent beaucoup plus de dévouement que les femelles lors­
que les jeunes sont en danger. Il en est de même du Limosa lapponica 
et de quelques autres échassiers, dont les femelles sont plus grandes, el 
ont des couleurs plus vives que les mâles.

8‘ Les indigènes de Ceram (Wallace, Malay Archipelago, II, p. 150) 
assurent que le mâle et la femelle se posent alternativement sur le nid ; 
mais M. Bartlett croit qu’il faut expliquer cette assertion par le fait que 
la femelle se rend au nid pour y pondre ses œufs.

2* The Üludcnt, April 1870, p. 1'24.

MCD 2022-L5



222 LÀ DESCENDANCE DE L’HOMME.

une légère huppe céphalique, elle ne se distingue pas 
autrement par son plumage. Lorsqu’elle est irritée ou 
autrement excitée, « elle paraît pouvoir plus facilement 
que le mâle redresser, comme le dindon, les plumes de 
son cou et de son poitrail. Elle est ordinairement la 
plus courageuse et la plus belliqueuse. Elle émet un 
boum guttural et profond, qui résonne comme un petit 
gong, surtout la nuit. Le male a le corps plus frôle ; il 
est plus docile ; il n’a autre voix qu'un sifflement con­
tenu ou un croassement lorsqu’il est en colère. » Non- 
seulement il se charge de tous les soins inhérents à l’in­
cubation, mais il a à protéger les petits contre leur mère, 
« car dès qu’elle aperçoit ses petits, elle s’agite avec vio­
lence et semble faire tous ses efforts pour les détruire, 
malgré la résistancedu père. 11 est imprudent de remet­
tre les parents ensemble pendant plusieurs mois après 
la couvée, car il en résulte de violentes querelles dont 
la femelle sort en général victorieuse “„» Cet Ému nous 
offre donc l’exemple d’un renversement complet, non- 
seulement des instincts de la parenté et de l’incubation, 
mais des qualités morales habituelles des deux sexes; 
les femelles sont sauvages, querelleuses et bruyantes, 
les mâles doux et tranquilles. Le cas est tout différent 
chez l’Autruche d’Afrique, car le mâle, un peu plus 
grand que la femelle, a des plumes plus élégantes, avec 
des couleurs plus fortement accentuées; néanmoins 
c’est lui qui se charge de tous les soins de l’incuba­
tion

Je signalerai encore les quelques autres cas parvenus 
à ma connaissance, dans lesquels la femelle est plus ri-

®^ Voir l’exceUenle description des mœurs de cet oiseau en caplivitéj 
par A. W. Bennett, Land and Waler, Mai 1868, p. 253.

s* M. Sclater, sur l'incubation des Struthiones, Proc. Zool. Soc., June 
9* 1865.
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chement colorée que le mâle, bien que nous n’ayons 
aucun renseignement sur le mode d’incubation. Je fus 
très-surpris, en disséquant de nombreux spécimens 
d’un oiseau des îles Falkland {Milvago Jeucurus), de trou­
ver que les individus aux teintes le plus accusées, et 
au bec et aux pattes de couleur orange, étaient des fe­
melles adultes; tandis que ceux à plumage plus terne 
et à pattes plus grises étaient des mâles ou des jeunes. 
Chez le Climacteris erylhrops d’Australie, la femelle dif­
fère du mâle en ce qu’elle est ornée de magnifiques ta­
ches « rougeâtres, rayonnant sur la gorge, alors que 
cette partie est fort simple chez le mâle. » Enfin chez 
un engoulevent {Eiirostopode} australien, « les femelles 
sont toujours plus grosses et plus vivement colorées que 
les mâles, qui, d’autre part, portent sur leurs rémiges 
primaires deux taches blanches plus marquées que chez 
les femelles*®. »

Les cas de coloration plus intense chez les femelles 
que chez les mâles, et ceux où le premier plumage des 
jeunes adultes ressemble à celui des mâles adultes au 
lieu de ressembler à celui des femelles adultes, comme 
dans la première classe, ne sont donc pas nombreux,

-® Sur le Milvago, voir Zoology of the Voyage of the Beagle, Birds, 
p. 16, 1841. Pour ie Climacteris et VEurosto2}odus, voir Gould, Hand­
book of the Birds of Australia, I, p. 602 et 97. La Tadorna variegata de 
la Nouvelle-Zélande offre un cas tout à fait anormal; la téle de la fe­
melle est blanc pur, et son dos plus rouge que celui du mâle ; la tête de 
celui-ci a une riche teinte bronze foncé, et son dos est revêtu de plumes 
de couleur ardoisée, finement striées, de sorte qu’on peut le considérer 
comme le plus beau des deux. Il est plus grand et plus belliqueux que la 
femelle, et ne couve pas les œufs. Sous tous ces rapports, l’espèce rentre 
donc dans notre première classe de cas; mais M. Sclater [Proc. Zool. 
Soc., 1866,150) à son grand étonnement, a vu que les jeunes des deux 
sexes, âgés de trois mois environ, ressemblaient aux mâles adultes par 
leur tête et leur cou de couleur foncée, au lieu de ressembler aux fe­
melles adultes; ce qui semblerait, dans ce cas, indiquer que les femelles 
se sont modifiées, tandis que les mâles et les jeunes ont conservé un état 
antérieur de plumage.
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bien qu’ils se répartissent dans des ordres variés. L'é­
tendue des différences entre les sexes est ainsi incom­
parablement moindre que celle qu’on peut observer dans 
la première classe ; de telle sorte que, quelle que puisse 
avoir été la cause de cette différence, elle a dû agir chez 
les femelles de la seconde classe avec moins d’énergie 
ou de persistance que chez les mâles de la première. 
M. Wallace voit, dans cet amoindrissement de la colora­
tion de ces mâles, l’acquisition d’un moyen de sécurité 
pendant la période de l’incubation, mais il ne semble 
pas que les différences entre les sexes, dans les exem­
ples que nous venons de citer, soient assez prononcées 
pour justifier suffisamment cette opinion. Dans quel­
ques-uns des cas, les teintes brillantes de la femelle sont 
restreintes à la surface inférieure du corps ; aussi les mâ­
les, s’ils eussent porté ces mômes couleurs, n’auraient 
couru aucun danger plus considérable pendant qu’ils cou­
vent les œufs. 11 faut aussi remarquer que non-seulement 
les mâles sont, à un faible degré, moins brillamment 
colorés que les femelles, mais qu’ils ont aussi une taille 
moindre et qu’ils sont moins forts. Ils ont de plus, non- 
seulement acquis l’instinct maternel de l’incubation, 
mais ils sont encore moins belliqueux et moins criards 
que les femelles, et, dans un cas, ont des organes vocaux 
plus simples. Il s’est donc effectué ici, entre les deux 
sexes, une transposition presque complète des instincts 
des mœurs, du caractère, de la couleur, de la taille, et 
de quelques points de la conformation.

Or, si nous pouvions supposer que, dans la classe dont 
nous nous occupons, les mâles ont perdu quelque peu 
de cette ardeur qui est habituelle à leur sexe, de telle 
sorte qu’ils ne cherchent plus les femelles avec autant 
d’empressement ; ou, si nous pouvions admettre que les 
femelles sont devenues beaucoup plus nombreuses que
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les males, — cas constaté pour une espèce indienne de 
Turnix, « car on rencontre beaucoup plus ordinairement 
des femelles que des mâles “, » — il n’est pas improba­
ble qu’elles aient été ainsi amenées à recbercher les 
mâles, au lieu d’etre courtisées par eux. C’est en fait, 
jusqu’à un certain point, le cas chez quelques oiseaux, 
comme nous l’avons vu chez les paonnes, chez les din­
des sauvages et chez quelques Tétras. Si nous nous gui­
dons d'après les mœurs de la plupart des oiseaux mâles, 
la taille plus considérable, la force et le caraclère extra­
ordinairement belliqueux des Émus et des Turnix fe­
melles doit signifier qu’elles cherchent à se débarras­
ser de leurs rivales pour s’assurer la possession des 
mâles. Celle manière de voir explique tous les faits, car 
les mâles se laissent probablement séduire par les fe­
melles qui ont, par leur coloration plus vive, par leurs 
autres ornements, et par leurs facultés vocales, plus 
d’altrails pour eux. La sélection sexuelle, entrant alors 
en jeu, fendrait constamment à augmenler ces attraits 
chez les femelles, tandis que les mâles et les jeunes su­
biraient peu, ou pas, de modifications.

Classe 111. Lorsque le mâle adulte ressemble à la fe^ 
melle adulte^ lesjeuues des deux sexes out un premier plu- 
maye qui leur est propre. — Dans cette classe, les dcu.x 
sexes adultes se ressemblent et différent des jeunes. 
Ceci s’observe chez beaucoup d’oiseaux divers. Le rouge- 
gorge mâle se distingue à peine de la femelle, mais les 
jeunes, avec leur plumage pommelé olive obscur cl 
brun, ressemblent fort peu à leurs parents. Le mâle cl 
la femelle de la magnifique Ibis écarlate se ressemblent, 
tandis que les petits sont bruns; et la couleur écarlate, 
bien que commune aux deux sexes, est apparemment

®® Jenlon, Ub Us of hidta, III, 598.

11. 15
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un caractère sexuel, car elle ne se développe qu’impar- 
faitement chez les oiseaux en captivité, comme cela arrive 
fréquemment aussi à ceux du sexe male lorsqu’ils sont 
Irés-brillamment colorés. Dans beaucoup d’espèces de 
hérons, les jeunes différent beaucoup des adultes, dont 
le plumage d’été, bien que commun aux deux sexes, a 
un caractère nuptial évident. Les jeunes cygnes sont ar­
doisés, tandis que les adultes sont blanc pur. Il y a une 
foule d’autres cas qu'il serait superflu d’ajouter ici. Ces 
différences entre les jeunes et les adultes dépendent, 
selon toute apparence, comme dans les deux autres clas­
ses, de ce que les jeunes ont conservé un état de plu­
mage antérieur et ancien que les adultes des deux sexes 
ont échangé contre un nouveau. Lorsque les adultes 
portent de vives couleurs, nous pouvons conclure des 
remarques faites au sujet de l’ibis écarlate et de beau­
coup de hérons, ainsi que de l’analogie avec les espèces 
de la première classe, que les mâles presque adultes ont 
acquis ces couleurs sous l'influence de la sélection 
sexuelle, mais que, contrairement à ce qui arrive dans 
les deux premières classes, la transmission, bien que 
limitée au même âge, ne l’a pas été au même sexe. Il en 
résulte par conséquent que, une fois adultes, les deux 
sexes se ressemblent et différent des jeunes.

Classe lY. Lorsque le mâle adulte ressemble à la femelle 
adulte, les jeunes des deux sexes dans leur premier plu­
mage leur ressemblent aussi. — Les jeunes et les adultes 
des deux sexes, qu’ils soient colorés brillamment ou 
non, se ressemblent dans cette classe; cas qui est, àcc 
que je crois, beaucoup plus commun que le cas précé­
dent. En Angleterre, nous en trouvons des exemples 
chez le martin-pêcheur, chez quelques pics, chez le geai, 
chez la pie, chez le corbeau, et chez un grand nombre de 
petits oiseaux à couleur terne, comme les fauvettes et
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les roitelets. Mais la similitude du plumage entre les 
jeunes et les adultes n’est jamais absolument complète 
et passe graduellement à une dissemblance. /Vinsi les 
jeunes de quelques membres de la famille des martins- 
pêcheurs sont, non-seulement moins vivement colorés 
que les adultes, mais ont beaucoup de plumes dont la 
surface inférieure est bordée de brun ®\ — vestige pro­
bable d’un ancien état de plumage. Il arrive souvent 
que, dans un môme groupe d’oiseaux et souvent aussi 
dans un môme genre, le genre australien des perru­
ches (Platycercus) par exemple, les jeunes de quelques 
espèces ressemblent beaucoup à leurs parents des deux 
sexes qui se ressemblent aussi, tandis que ceux d’au­
tres espèces différent considérablement de leurs parents 
d’ailleurs semblables’®. Les deux sexes et les jeunes du 
geai commun se ressemblent beaucoup, mais chez le 
geai du Canada{Perisoreuscanadensis},ladiffèrence entre 
les jeunes et leurs parents est assez grande pour qu’on 
les ait autrefois décrits comme des espèces distinctes®’.

Avant de continuer, je dois faire observer que les 
faits compris dans la présente classe et dans les deux 
suivantes sont si complexes et 'que les conclusions à en 
tirer sont si douteuses, que j’invite le lecteur qui 
n’éprouve pas un intérêt tout spécial pour ce sujet à les 
passer.

Les couleurs brillantes ou voyantes, qui caractérisent 
beaucoup d’oiscauxdela présente classe, nepeuventque 
rarement ou môme jamais avoir pour eux la moindre 
ulilitécommesécurité; eUesont donc probablement été 
produites chez les males par la sélection sexuelle, puis 
ensuite transmises aux femelles et aux jeunes. Il est

®^ Jerdon (o. c., I, p. 222, 228). Goiild, Handbook, etc., I, p. 124 150.
Gould, id., II, p. 57, 46, 50.

*® Audubon, Ornil/i. Uioi}., Il, p. 55.
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toutefois possible que les mâles aient choisi les femelles 
les plus attrayantes ; si ces dernières ont transmis leurs 
caractères â leurs descendants des deux sexes, il en sera 
résulté les mêmes conséquences que celles qu’entraîne 
la sélection par les femelles des mâles les plus sédui­
sants. Mais il y a quelques preuves que cette ôvenlualité, 
si elle s’est jamais présentée, a dù être fort rare dans 
les groupes d’oiseaux où les sexes sont ordinairement 
semblables; car, en admettant que quelijues variations 
successives, en quelque petit nombre que ce soit, 
n’aient pas été transmises aux deux sexes, les femelles 
auraient un peu excédé les mâles en beauté. C’est préci­
sément le contraire qui arrive dans la nature ; car, dans 
presque tous les groupes considérables dans lesquels les 
sexes se ressemblent d'une manière générale, il se 
trouve quelques espèces où les males ont unecoloiation 
légèrement plus vive que celle des femelles. Il est pos­
sible encore que les femelles aient fait choix des plus 
beaux mâles, et que ceux-ci aient réciproquement 
choisi les plus belles femelles; mais il est douteux que 
cette double marche de sélection oit pu se réaliser, par 
suite de l’ardeur plus grande dont fait preuve l’un 
des sexes; il est d’ailleurs douteux aussi qu’elle eût 
pu être plus efficace qu’une sélection unilatérale seule. 
L’opinion la plus probable est donc que, dons la classe 
dont nous nous occupons, la sélection sexuelle, en ce 
qui se rattache aux caractères d’ornementation, a, con­
formément à la règle générale dans le règne animal, 
exercé son action sur les males, lesquels ont transmis 
leurs couleurs graduellement acquises, soit également, 
soit presque également a leur descendance des deux 
sexes.

Vu autre point encore plus douteux est celui de savoir 
si les variations successives ont surgi d abord chez les
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mâles au moment où ils atteignaient i’age adulte, ou 
pendant leur jeune âge; mais, en tous cas, la sélection 
sexuelle ne peut avoir agi sur le male que lorsqu’il a eu 
à lutter contre des rivaux pour s’assurer la possession 
de la femelle; or, dans les deux cas, les caractères ainsi 
acquis ont été transmis aux deux sexes et à tout àge. 
Mais, acquis par les mâles à l’état adulte, et d’abord 
transmis aux adultes seulement, ces caractères ont pu, 
à une époque ultérieure, Vôtre aussi aux jeunes indivi­
dus. On sait, en effet, que lorsque la loi d’hérédité aux 
âges correspondants fait défaut, le jeune hérite souvent 
de certains caractères à un âge plus précoce que celui 
auquel ils ont d’abord surgi chez les parents"*’. On a ob­
servé des cas de ce genre chez des oiseaux à l’état de 
nature. M. Blylh, par exemple, a vu des spécimens de 
Lanius rufus et de Colymbus glacialis qui, pendant leur 
jeunesse, avaient très-anormalement rcvèlu le plumage 
adulte de leurs parents’^. Les jeunes du cygne commun 
[Cygnus olor} ne dépouillent leurs plumes foncées et ne 
deviennent blancs qu’à dix-huit mois ou deux ans; or 
le docteur Forel a décrit le cas de trois jeunes oiseaux 
vigoureux, qui, sur une couvée de quatre, étaient 
blanc pur en naissant. Ces jeunes cygnes n’étaient pas 
des albinos, car leur bec et leurs pattes ressemblaient 
entièrement par la couleur aux mêmes parties des 
adultes"®.

Pour expliquer et rendre compréhensibles les trois 
modes précités qui, dans la classe qui nous occupe, ont 
pu amener une ressemblance entre les deux sexes et

50 Variation, de , If, p. 84 (trad, française}.
CharlcsworUi, Mag. of I^at. Hist., I, p. 505, 506, 1837.

52 DuUcliit de la Soc- vandoisc den sc. nat., X, p. 152, 1869. teS 
jeunes du cygne polonais, Cygnns imnuilabiUs de Y; rrell, sont toujours 
blancs; mais on croit que cetie espèce, à ce que me dit M. Sc.aier, ii est 
qu’une variélé du cygne domostiipie (C. vlor\
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les jeunes, je citerai un curieux exemple du genre Pas­
ser "\ Chez le moineau domestique {P. domesticus), le 
male diffère beaucoup de la femelle et des jeunes. La 
femelle et les jeunes se ressemblent entre eux, et res­
semblent également beaucoup aux deux sexes et aux 
jeunes du moineau de Palestine (P. brachydactihis) et de 
quelques espèces voisines. Nous pouvons donc admet­
tre que la femelle et les jeunes du moineau domestique 
nous représentent approximativement le plumage de 
l’ancêtre du genre. Or, chez le P. montanus, les deux 
sexes et les jeunes ressemblent beaucoup au moineau 
domestique male; ils ont donc tous été modifiés de la 
même manière, et s’écartent tous de la coloration ty­
pique de leur ancêtre primitif. Ceci peu t provenir de ce 
qu’un ancêtre mâle du P. montanus a varié; première­
ment alors qu’ilétait presque adulte ; ou secondement, 
alors qu’il était tout jeune, cl qu’il a, dans l’un et l’autre 
cas, transmis son plumage modifié aux femelles et aux 
jeunes; ou, troisièmement, il peut avoir varié à l’état 
adulte et transmis son plumage aux deux sexes adultes; 
et, la loi de l’hérédité aux âges correspondants n’inter­
venant pas, l’avoir à quelque époque subséquente trans­
mis aux jeunes oiseaux.

Il est impossible de-déterminer quel est celui de ces 
trois modes qui a pu prévaloir généralement dans la 
classe qui nous occupe. L’opinion la plus probable 
peut-être est celle qui admet que les mâles ont varié 
dans leur jeunesse et transmis leurs variations à leurs 
descendants des deux sexes. J’ajouterai ici que j’ai 
tenté avec peu de succès d’apprécier, en consultant di­
vers ouvrages, jusqu’à quel point la période de la va­
riation a pu déterminer chez les oiseaux en général la

” Je dois à M, Blyth les renseignements sur ce genre. Le moineau de 
Palestine appartient au sous-genre Petronia.
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transmission des caractères à un des sexes ou aux deux. 
Les deux règles auxquelles nous avons souvent fait al­
lusion {à savoir que les variations survenant à une épo­
que précoce de la vie se transmettent aux deux sexes) pa­
raissent vraies pour la première’*, pour la seconde et 
pour la quatrième classe de cas; mais elles sont en dé­
faut dans la troisième, souvent dans la cinquième®® et la 
sixième classe. Elles s’appliquent pourtant, autant que 
je puis en juger, à une majorité considérable des espèces 
d’oiseaux. Quoi qu’il en soit, nous pouvons conclure des 
faits cités dans le huitième chapitre que l’époque de la 
variation constitue un élément important dans la déter­
mination de la forme de transmission.

Il est difficile de décider quelle est la mesure qui 
doit nous servir à apprécier, chez les oiseaux, la préco­
cité ou le retard de l’époque de la variation ; est-ce l’âge 
par rapport à la durée de la vie, ou l’âge par rapport à 
l’aptitude de la reproduction, ou l’âge par rapport au 
nombre de mues que l’espèce a à subir? Les mues des 
oiseaux, même dans une môme famille, diffèrent quel­
quefois beaucoup sans cause apparente. Il est certains 
oiseaux qui muent de si bonne heure, que presque tou­
tes les plumes du corps tombent avant que les premières 
rémiges se soient complètement développées, ce quenous 
ne pouvons admettre comme l’état primordial des cho­
ses. Lorsque l’époque de la mue a été accélérée, l’âge

5* Par exemple, les mâles du Tanagra œstiva et du Fringilla cyanea 
exigent trois ans, et celui du Fringilla ciris, quatre ans pour compléter 
leur beau plumage. (Audubon, Ornith. Diog., I, p. 255, 280, 378.) Le 
Canard arlequin prend trois ans. [Id., 111, p. 614.) Solon W. J. Jenner 
Weir, le Faisan doré mâle peut déjà se distinguer de la femelle à l’âge 
de trois mois, mais il n’atteint sa complète splendeur que vers la fin de 
septembre de l’année suivante.

5® Ainsi les Ibis tantalus et les Crus Americanus exigent quatre ans, le 
Flamant plusieurs années, et VJri/ea [.ndaviciana deux ans pour acqué- 
rm leur plumage parfait. (Audubon, o. c,, I. p. 221 ; lll, p. 133,139, 2H.)
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auquel les couleurs du plumage adulte se développent 
pour la première fois nous paraît à tort plus précoce 
qu’il ne l’est réellement. Ceci peut se comprendre par 
l’usage que pratiquent certains éleveurs d’oiseaux, qui 
arrachcntquelqucs plumes du poitrail à des bouvreuils, 
ou des plumes de la tôle et du cou aux jeunes faisans 
dorés encore au nid afin de connaître leur sexe; car, 
chez les males, ces plumes enlevées sont immédiatement 
remplacées par d’autres colorées’®. Comme la durée 
exacte de la vie n’est connue que pour peu d’oiseaux, 
nous ne pouvons tirer aucune conclusion certaine de 
celte donnée. Quant à l’époque où se produit l’aplilude 
à la reproduction, il est un fait remarquable, c’est que 
divers oiseaux peuvent occasionnellement reproduire, 
pendant qu’ils portent encore leur plumage de jeu- 
nesse’b

Ce fait que les oiseaux se reproduisent, alors qu’ils 
portent encore leur jeune plumage, semble contraire à 
la théorie que la sélection sexuelle ait joué un rôle aussi 
important que celui je lui attribue, c’est-à-dire qu’elle 
a procuré aux mâles des couleurs d’ornementation, des 
panaches, eic., ornements que, en vertu d’une égale

sc M. BlyUi, dans Cliarteswnrlk’.i llng. of Nat. IJist., T, p. 500, 1857. . 
Les indicalions sur le Faisan doré sont dues à M. BarlleU.

J’ai remarqué les cas suivants dans VOrnilhotogical liiograp/ig 
d’Audubon. Le Gobe-mcuche américain {Muscícapa ruticUla, I, p. 203). 
].’lbis tantalus met quatre ans pour arriver à maïuvation complète, mais 
s’apparie quelquefois dans le cours de la seconde année (III, p. -135). Le 
Gvus Americanus prend le même temps et reproduit avant d’avoir revêtu 
son plumage parfait (111, p. 211). Les Arilea cceridea adultes sont bleus 
et les jeunes blancs, et on peut voir appariés ensemble des oiseaux blancs, 
pommelés et des oiseaux bleus adultes (vol. IV, p, 58); mais M. Blytli 
m’informe que certains hérons sont évidemment dimorphes, car on peut 
voir des individus du même âge les nus blancs, les autres colorés. Le 
Canard arlequin (/!««.? histrionica} ne revêt son plumage complet qu’au 
bout de trois ans, quoiqu’un grand nombre reproduisent dès la seconde 
année (III, p. 614). L’aigle à tête blanche {/'’nZeo leucocephahis, III, p. 210) 
reproduit également avant d’être adulte. Quelques espèces á’Orinlus 
(selon MM. Blylh et Swinhoe, lois, Juillet 1863, p. 68) font de môme. 
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iransmission, elle a procurés aussi aux femelles de beau­
coup d’espèces. L’objection aurait de la valeur si les 
mâles plus jeunes et moins ornés réussissaient, aussi 
bien que les males plus âgés et plus beaux, à captiver 
les femelles et à propager leur espèce. Mais nous n’avons 
aucune raison pour supposer qu’il en soit ainsi : Au­
dubon parle de la reproduction des mâles de l'Jftis ton- 
talus avant l’âge adulte comme d’un fait fort rare ; 
M. Swinboe en dit aulant des mâles non adultes de 
VOriolus'^. Si les jeunes d’une espèce quelconque por­
tant leur plumage primitif réussissaient mieux que les 
adultes à trouver des compagnes, le plumage adulte se 
perdrait probablement bientôt, car les mâles qui con­
serveraient le plus longtemps leur vêtement de jeunesse 
prévaudraient, ce qui modifierait ultérieurement ainsi 
les caractères de l’espèce”. Si, au contraire, les jeunes 
mâles ne parvenaient pas à se procurer des femelles, 
l’habitude d’une reproduction précoce disparaîtrait tôt 
ou tard complètement, comme superflue et comme en­
traînant à une perte de force.

Le plumage de certains oiseaux va croissant en 
beauté pendant plusieurs années après qu'ils ont atteint

■ ^8 Voir la note précédente.
59 D'antres animaux faisant partie de classes fort distinctes sont, ou lia- 

hituelloment, ou occasionnellement, capables de reproduire avant qu’ils 
aient acquis leurs caractères adultes complets. C’est le cas des jennes 
saumons mâles. On connaît plusieurs Amphibiens qui se sont reproduits 
alors qu'ils avaient encore leur conformaiion larvaire. Fritz Millier a 
prouvé [fur Dartein, etc., 1809), que les mâles de plusieurs crustacés 
ampliipodes se complètent sexuellement fort jeunes; et je conclus que 
c'est là un cas de reproduction prématurée, parce qu’ils n'ont pas encore 
acquis leurs appendices prehensiles complets. Tous ces faits sont intéres­
sants au plus haut point en ce qu'ils portent sur un moyen qui peut pro­
voquer de grandes modifications dans l’espèce, conformément aux idées 
de M. Cope, qu’il exprime par les termes de « retard et accélération des 
caractères génériques; » bien que je ne puisse pousser à toute l’extension 
qu’elles comportent les vues de ce naturaliste eminent. (Voir Cope, Ou Ikc 
Origin of Genera, Proc, of Acad Nai. Sc. of PkUadcJp/iia, Oct. 1868.) 

MCD 2022-L5



234 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

l’étal adulte; c'est le cas de la queue du paon, et des 
aigreties et des plumets de quelques hérons, rArJeÆ 
Ludoviciana par exemple*®; mais on peut hésitera attri­
buer le développement continu de ces plumes à la sé­
lection de variations successives avantageuses, ou sim­
plement à un fait de croissance prolongée. La plupart 
des poissons continuent à augmenter de taille tant 
qu’ils sont en bonne santé et qu’ils ont à leur disposi­
tion une quantité suffisante de nourriture ; et il se peut 
qu'une loi semblable régisse la croissance des plumes 
des oiseaux.

Classe V. Lorsque les adultes des deux sexes ont un plu­
mage pendan t Vliivei' et un autre pendant l'e'té, que le mdle 
diffère ou non de la femelle, les jeunes ressemblent aux 
adultes des deux sexes dans leur tenue d'hiver, ou beaucoup 
plus rarement dans leur tenue d^été, ou ressemblent aux 
femelles seules; ou ils peuvent présenter un caractère inter­
médiaire; ou enfin ils peuvent différer considérablement 
des adultes, soit que ces derniers portent leur plumage 
d'hiver ou celui d'été. — Les cas que présente cette 
classe sont fort complexes, ce qui n’ost pas étonnant, 
car ils dépendent de l’hérédité limitée plus ou moins 
par trois causes différentes, c’est-à-dire le sexe, l’âge et 
l’époque de l’année. Dans quelques cas, des individus de 
la même espèce passent par au moins cinq états distincts 
de plumage. Chez les espèces où les mâles ne diffèrent 
de la femelle que pendant l’été, ou, ce qui est plus rare, 
pendant les deux saisons^*, les jeunes ressemblent en 
général aux femelles, — comme chez le prétendu char­
donneret de l’Amérique du Nord, et, selon toute appa-

* ® Jerdon, Birds of India, 111, p. 507, sur le Paon. Audubon, o. c., 
III, p. 159, sur l’Arf/ciz.

* ‘ Pour des exemples, voir MaegiUivray, Hist. Brit. Birds, vol. IV ; sur 
le Tringa, etc., p. 229, 271 ; sur le Machetes, p. 172; sur le Charadrius 
kiaticnla, p. 118 ; sur le Charadrius pluvialis, p. 94.
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rence, chez le magnifique Maluri d’Australie^^ Chez les 
espèces où les sexes se ressemblent été et hiver, les 
jeunes peuvent premièrement ressembler aux adultes 
dans leur tenue d’hiver; secondement, ce qui est beau­
coup plus rare, ils peuvent ressembler aux adultes dans 
leur tenue d’été; troisièmement, ils peuvent occuper 
un état intermédiaire entre ces deux états; et quatriè­
mement, iis peuvent différer beaucoup des adultes en 
toute saison. Le Buphus coromandus de l’Inde nous four­
nit un exemple du premier de ces quatre cas : les jeunes 
et les adultes des deux sexes sont blancs pendant l’hiver 
et les adultes revêtent pendant l'été une teinte buffle 
dorée. Chez rAîiasiomus oscitans de l’Inde, nous obser­
vons un cas semblable avec renversement des couleurs; 
car les jeunes et les adultes des deux sexes sont gris et 
noirs pendant Phiver et les adultes deviennent blancs 
pendant l’été*’. Comme exemple du second cas, les 
jeunes pingouins (Alca torda, Linn.),, dans le premier 
état de leur plumage, sont colorés comme les adultes 
le sont en été; et les jeunes du moineau à couronne 
lîlanclie de l’Amérique du Nord [Fringilla leucophrys) 
portent, dès qu’ils sont emplumés, d’élégantes raies 
blanches sur la tôte, qu’ils perdent ainsi que les adultes 
pendant l’hiver**. Quant au troisième cas, celui où les 
jeunes ont un plumage intermédiaire entre celui d’hiver 
et celui d’été chez les adultes, YarrelP® assure qu’il 
s’observe chez beaucoup d’Échassiers. Enfin, pour le

* - Sur le Chardonneret de l’Amérique du Nord, Fringilla tristis, Au­
dubon, Om. Biog., I, p. 172. Pour le Maluri, Gould, Handbook, etc., I, 
p. 518.

* 5 Je dois à M. Blyth Ics renseignements sur le Buphus ; Jerdon, o. c., 
in, p. 749. Sur rA»«sZoni».s, Blyth, ¡bis, p. 173, 1807.

* * Sur I'A/cfl, Maegillivray, o. c., V, p. 547. Sur la Fringilla leuco- 
phrys, Audubon, o. c., Il, p. 89. J’aurai plus lard à rappeler le fait que 
es jeunes de certains hérons et de certaines aigrettes sont blancs.

* ® History of British Birds, I, p. 139, 1839.
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dernier cas, où les jeunes diffèrent considérablement 
des adultes des deux sexes soit que ces derniers portent 
leur plumage d’été, soit qu’ils portent leur plumage d’hi­
ver, on observe le fait chez quelques hérons de l’Amé­
rique du Nord et de l’Inde, — les jeunes seuls étant 
blancs.

Je me bornerai à faire quelques remarques sur ces 
cas si complexes. Lorsque les. jeunes ressemblent à 
la femelle dans sa tenue d’été, ou aux adultes des 
deux sexes dans leur tenue d’hiver, ils ne différent de 
ceux groupés dans les classes I et IIJ qu’en ce que les 
caractères, originellement acquis par les mâles pendant 
la saison des amours, ont été limités dans leur trans­
mission à la saison correspondante. Lorsque les adultes 
ont deux plumages distincts, un pour l’été et l’autre 
pour riúver, et que le plumage des jeunes diffère de 
l'un et de l’autre, le cas est plus difficile à comprendre. 
Nous pouvons admettre comme probable que les jeunes 
ont conservé un ancien état de plumage ; nous pouvons 
expliquer par l’influence de la sélection sexuelle le plu­
mage d été, ou plumage nuptial des adultes, mais com­
ment expliquer leur plumage d’hiver distinct? S’il nous 
était possible d'admettre que, dans tous les cas, ce plu­
mage constitue une protection, son acquisition serait 
un fait assez simple, mais je ne vois pas de bonnes rai­
sons sur lesquelles baser cette supposition. On peut 
soutenir que les conditions vitales si.différentes entre 
l’été et l’hiver ont agi directement sur le plumage; cela 
peut, en effet, avoir produit quelque résultat, mais je 
ne crois pas qu’on puisse voir dans ces conditions la 
cause de différences aussi considérables que celles que 
nous observons quelquefois entre les deux plumages. 
L’explication la plus probable est celle d'une conserva­
tion chez les aduHes, pendant Vliivcr, d’un ancien type
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de plumage, parlieUement modifié par une transmission 
de quelques caractères propres au plumage d’été. En 
résumé, tous les cas que présente la classe qui nous 
occupe dépendent, selon toute apparence, de caractères 
acquis par les males adultes, caractères diversement 
limités dans leur transmission suivant l’âge, la saison, 
ou le sexe; mais il serait inutile et oiseux d’essayer de 
suivre plus loin des rapports aussi complexes.

Classe VI. Les jeunes différent entre eux suivant le sexe 
par leur premier plumage, les jeunes mâles ressemblant de 
plus ou moins près aux mâles adultes, et les jeunes fe­
melles ressemblant de plus ou moins près aux femelles 
adultes. — Les cas de celte classe, bien que se présen­
tant dans des groupes divers, ne sont pas nombreux ; et 
cependant, si l’expérience ne nous avait enseigné le con- 
traire, il nous eût semblé tout naturel que les jeunes 
dussent d’abord, jusqu’à un certain point, ressembler 
aux adultes du même sexe, pour arriver enfin à leur 
ressembler tout à fait. Le mâle adulte de la fauvette à 
tète noire [Sylvia alricapilla} a, comme l’indique son 
nom, la tète de cette couleur; la tète est brun rouge 
chez la femelle; et M. Blytli m’apprend qu’on peut 
même distinguer par ce caractère les jeunes des deux 
sexes encore dans le nid. On a constaté un nombre 
inusité de cas analogues dans la famille des Merles; le 
merle commun mâle [Turdus merula} peut se distinguer 
de la femelle même dans le nid, parce que les rémiges 
principales qui ne tombent pas aussitôt que les plumes 
du corps conserven!, jusqu’à la seconde mue générale, 
une teinte brunâtre'". Les deux sexes du moqueur [T. 
polyylottus) différent fort peu l’un de l’autre ; cependant 
ou peut facilement distinguer, dès un âge très-précoce,

Blylb, Charlesworth's Mag. of yai. lUsl., I, p. 302, 1857, el d’après 
des rouscigneraents fournis par lui.
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les mâles et les femelles, en ce que les premiers offrent 
plus de blanchi Les mâles d’une espèce habitant les 
forêts {Orocetes erythrogastra) et du merle bleu {Petro- 
cincla cyanea} ont une grande partie de leur plumage 
d'un beau bleu, tandis que les femelles sont brunes; et 
les mâles des deux especes encore dans le nid ont les 
rémiges et les rectrices principales bordées de bleu, 
tandis que celles de la femelle sont bordées de brun*®. 
De sorte que ces mômes plumes qui, chez le jeune merle 
noir, prennent leur caractère adulte et deviennent noi­
res après les autres, revêtent dés la naissance dans ces 
deux espèces le même caractère adulte et deviennent 
bleues avant les autres. Ce qu’on peut dire de plus pro­
bable sur ces cas est que les mâles, différant en cela 
de ceux de la classe I, ont transmis leurs couleurs à 
leur descendance mâle à un âge plus précoce que celui 
auquel ils les ont eux-mêmes acquises ; car, s’ils avaient 
varié très-jeunes, ils auraient probablement transmis 
tous leurs caractères à leurs descendants des deux 
sexes

Chez PAitHurus polytmus (oiseau-mouche), le mâle est 
magnifiquement coloré noir et vert, et porte deux 
rectrices qui sont énormément allongées; la femelle a 
une queue ordinaire et des couleurs peu apparentes; 
or, au lieu de ressembler à la femelle adulte, confor­
mément à la règle habituelle, les jeunes mâles com­
mencent dès leur naissance à revêtir les couleurs propres

Audubon, o. c., I, p. 113.
« M. C. A. Wright, îbis, YÍ, p 03, 1864. Jerdon, Birds of indicii I, 

p. 515.
*9 On peut ajouter les cas suivants; les jeunes mâles du Tanagra rubra 

peuvent se distinguer des jeunes femelles (Audubon, o. c., IV, p, 392'; il 
en est de même des jeunes d’une Sitclle bleue Dendrophila frontalis de 
l’Inde (Jerdon, Birds of India, I, p. 389). M. Blyth m'informe aussi que 
les sexes du Traquet, Saxicola rubieola, peuvent se distinguer de très- 
bonne heure. 
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à leur sexe et leurs rectrices ne tardent pas à s’allonger. 
Je dois ces renseignements à M. Gould, qui m’a com­
muniqué le cas encore plus frappant que voici, cas qui 
n’a pas encore été publié. Deux oiseaux-mouches appar­
tenant au genre Eustephanus, habitent la petite île de 
Juan Fernandez; tous deux sont magnifiques de colora­
tion et ont toujours été considérés comme spécifique­
ment distincts. Mais on s’est récemment assuré que l’un, 
d’une couleur brun marron fort riche, avec la tête rouge 
dorée, est le mâle, tandis que l’autre, qui est élégam­
ment panaché de vert et de blanc et a la tête d’un vert 
métallique, est la femelle. Or, tout d’abord, les jeunes 
présentent, jusqu’à un certain point, avec les adultes du 
sexe correspondant, une ressemblance qui augmente 
peu à peu et finit par devenir complète.

Si nous considérons ce dernier cas, en nous guidant 
comme nous l’avons fait jusqu’à présent sur le plu­
mage des jeunes, il semblerait que les deux sexes se 
sont embellis d’une façon indépendante, et non par 
transmission partielle de la beauté de l’un des sexes à 
l’autre. Le mâle a, selon toute apparence, acquis ses 
vives couleurs par l’influence de la sélection sexuelle, 
comme le paon ou le faisan dans notre première classe 
de cas; et la femelle, comme celle du Rhynchæa ou du 
Turnix dans la seconde classe. Mais il est lort difficile 
de comprendre comment ce résultat a pu se produire en 
même temps chez les deux sexes de la même espèce. 
Comme nous l’avons vu dans le huitième chapitre, 
M. Salvin constate que, chez certains oiseaux-mouches, 
les mâles excèdent de beaucoup les femelles, tandis que 
dans d’autres espèces habitant le même pays, ce sont les 
icmcHes qui sont en nombre plus considérable que les 
males. Or nous pourrions supposer que, pendant une 
longue période antérieure, les mâles des espèces de
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File Juan-Fernandez ont de beaucoup excédé les femelles, 
et que, pendant une autre longue période, ce sont les 
femelles qui ont élé plus abondantes que les mâles, 
nous pourrions, dans ce cas, comprendre comment il se 
fait que les mâles à un moment, et les femelles à un 
autre, aient pu s’embellir par la sélection des individus 
les plus vivement colorés de chaque sexe; les individus 
des deux sexes auraient, en outre, transmis leurs carac­
tères à leurs jeunes, à un âge un peu plus précoce qu’à 
l’ordinaire. Je n’ai nullement in prétention de soutenir 
que cette explication soit la vraie, mais le cas était trop 
remarquable pour n’élre pas signalé.

Nous avons maintenant pu voir, d’après de nombreux 
exemples, dans chacune des six classes, qu’il existe 
d’inlinies rapports entre Icplumagc des jeunes et celui 
des adultes, tant d'un sexe que des deux sexes. Ces rap­
ports s’expliquentbien d’après le principe qu’un sexe — 
qui, dans la grande majorité des cas, est le male—a d’a­
bord acquis par variation et par sélection sexuelle de vives 
couleurs et diverses autres décorations, puis les a trans­
mises de diverses manières, d’après les lois reconnues de 
l’hérédité. Nous ne savons pas pourquoi des variations 
ont surgi à différentes époques de la vie, même dans 
les espèces d’un même groupe ; mais une des causes dé- 
Icrniinanles essentielles relativement à la forme de la 
transmission paraît avoir été l’âge auquel les varia­
tions ont apparu en premier lieu.

En vertu du principe de l’hérédité aux âges corres­
pondants, en vertu du fait que les variations de couleur, 
qui apparaissent chez les mâles très-jeunes, ne sont pas 
soumis à l’influence de la sélection, mais sont, au con­
traire, éliminées comme dangereuses, tandis que des 
variations semblables surgissant à l’époque de la repro­
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duction, se conservent, il résulte l’absence complète, 
ou à peu près, de modifications dans le plumage des 
jeunes. Cette absence de modifications nous permet 
ainsi d’entrevoir quelle a dû être la coloration des an­
cêtres de nos espèces actuelles. Dans cinq de nos six 
classes, les adultes mâles et femelles d’un nombre con­
sidérable d’espèces sont brillamment colorés, au moins 
pendant la saison des amours, tandis que les jeunes le 
sont invariablement moins, au point même d’être tout 
à fait obscurs ; je n’ai pas, en effet, pu trouver un seul 
cas où les jeunes appartenant à des espèces à couleurs 
sombres offrent une coloration plus vive que celles de 
leurs parents; je n’ai pas pu découvrir non plus un 
seul exemple de jeunes, appartenant à des espèces bril­
lamment colorées, quiporlent des couleurs plus brillan­
tes que celles de leurs parents. Toutefois, dans la qua­
trième classe, où jeunes et adultes se ressemblent, il y 
a beaucoup d’espèces (mais non pas toutes certaine­
ment) qui sont brillamment colorées; or, comme ces 
espèces constituent des groupes entiers, on pourrait en 
conclure que les ancêtres primitifs de ces espèces de­
vaient porter des couleurs également brillantes. A celte 
exception près, il semble que si nous considérons les 
oiseaux dans leur ensemble, leur beauté a dû fort s’aug­
menter depuis cette époque reculée où elle devait être 
dans des conditions dont le plumage du jeune âge nous 
a conservé les traces.

Rapports entre la coloration du plumage et la sécu­
rité. — Je ne peux, on l’a vu, admettre avec M. Wallace 
que, dans la plupart des cas, les couleurs ternes, quand 
elles sont limitées aux femelles, ont été spécialement 
acquises dans un but de sécurité.

Toutefois, on ne peut douter que, chez beaucoup d’oi- 
n. 16
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seaux, les deux sexes n’aient subi des modifications de 
couleur dans le but d’échapper aux regards deleurs en­
nemis; ou, dans quelques cas, de manière à ce qu’ils 
puissent s’approcher de leur proie sans être apèrçus, 
comme chez les hiboux, dont le plumage a été modifié 
pour que leur vol ne produise aucun bruit. M. Wallace ®” 
remarque que « c’est seulement sous les tropiques, au 
milieu de forêts qui ne se dépouillent jamais de leur 
feuillage, que nous rencontrons des groupes entiers 
d’oiseaux dont le vert constitue la couleur principale. » 
Quiconque a eu l’occasion del’observer doit reconnaître 
combien il est difficile de distinguer des perroquets sur 
un arbre couvert de feuilles. Nous devons nous rappeler 
cependant que beaucoup d’entre eux sont ornés de tein­
tes écarlates, bleues et orangées qui ne doivent guère 
être protectrices. Les pics sont essentiellement des 
oiseaux qui vivent sur les arbres ; mais à côté des espè­
ces vertes, il y a des espèces noires et des espèces noires 
et blanches, et toutes ces espèces sont évidemment expo­
sées aux mêmes dangers. Il est donc probable que les 
couleurs voyantes des oiseaux vivant sur les arbres ont 
été acquises par l’influence delà sélection sexuelle, mais 
que les teintes vertes ont eu sur les autres nuances, en 
vertu de la sélection naturelle, un avantage comme 
moyen de sécurité.

Quant aux oiseaux qui vivent sur le sol, personne ne 
contestera qu’ils ne soient colorés de manière à imiter 
la surface qui les entoure. Combien n’est-il pas difficile 
d’apercevoir une perdrix, une bécasse, un coq de 
bruyère, certains pluviers, certaines alouettes et certains 
engoulevents, lorsqu’ils se blottissent sur le sol! Les 
animaux qui habitent les déserts offrent les cas les plus

•^ Westminster Review, July 1867, 5.
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frappants de ce genre, car la surface nue du sol n’offre 
aucun abri, et la sécurité de tous les petits quadrupèdes, 
de tous les reptiles et de tous les oiseaux dépend de leur 
coloration. Ainsi que le remarque M. Tristram ’* au sujet 
des habitants du Sahara, tous sont protégés par leur 
« couleur de sable ou couleur isabeUe. » D’après ce que 
je me rappelais avoir vu dans l’Amérique du Sud, ainsi 
que de ce que j’ai observé pour la plupart des oiseaux 
de l’Angleterre qui vivent sur le sol, il me semblait que 
dans ces cas les deux sexes avaient, en général, la 
même coloration. M’étant adressé à M. Tristram pour les 
oiseaux du Sahara, il a bien voulu me transmettre les 
informations que voici. Il y a vingt-six espèces apparte­
nant à quinze genres, qui ont évidemment un plumage 
coloré de manière à ce qu’il soit pour eux un élément 
de sécurité; et celte coloration spéciale est d’autant 
plus frappante que, pour la plupart de ces oiseaux, elle 
est différente de celle de leurs congénères. Dans treize 
espèces sur les vingt-six, les deux sexes ont la même 
teinte, mais comme elles appartiennent à des genres où 
cette identité de coloration constitue la règle ordinaire, 
nous ne pouvons rien en conclure sur l’identité des 
couleurs protectrices dans les deux sexes des oiseaux 
du désert. Sur les treize autres espèces, il en est trois' 
qui appartiennent à des genres dont les sexes différent 
habituellement entre eux, mais qui se ressemblent au 
désert. Dans les dix espèces restantes, le mâle diifèrc 
de la femelle; mais la différence est circonscrite prin­
cipalement à la surface inférieure du plumage, qui se 
trouve cachée, lorsque l’oiseau se blottit sur le sol; la 
tôle et le dos ayant d’ailleurs la même teinte de sable 
dans les deux sexes. Dans ces dix espèces, par consé-

®* Ibis, 1859, vol. I, p 429 et suivantes.
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quent, il y a eu une action exercée par la sélection na­
turelle sur les surfaces supérieures des deux sexes, pour 
les rendre semblables dans un but de sécurité; tandis 
que la surface inférieure des mâles seuls a été modifiée 
et ornée par la sélection sexuelle. Comme dans le cas 
actuel, les deux sexes sont également bien protégés, 
nous voyons clairement que la sélection naturelle n’a 
pas empêché les femelles d’hériter des couleurs de leurs 
parents mâles; nous devons donc, comme nous l’avons 
déjà expliqué, recourir ici à la loi de transmission sexuel­
lement limitée.

Dans toutes les parties du monde, les deux sexes des 
oiseaux à bec mou, surtout ceux qui fréquentent les 
roseaux et les carex, portent des couleurs sombres. 11 
n’est pas douteux que si elles eussent été brillantes, ces 
oiseaux auraient été plus exposés à la vue de leurs enne­
mis, mais autant que je puis en juger, il me paraît dou­
teux que leurs teintes obscures aient été acquises en 
vue de leur sécurité. 11 l’est encore davantage qu’elles 
l’aient été dans un but d’ornementation. Nous devons 
toutefois nous rappeler que les oiseaux mâles, bien que 
de couleur terne, différent souvent beaucoup de leurs 
femelles comme chez le moineau commun, ce qui ferait 
croire que ces couleurs sont bien un produit de la sé­
lection sexuelle et ont été acquises comme couleurs 
attrayantes. Un grand nombre d’oiseaux à bec mou sont 
chanteurs; et nous devons nous rappeler la discussion 
développée dans un chapitre précédent, où nous avons 
vu que les meilleurs chanteurs sont rarement ornés de 
belles couleurs. 11 semblerait, en règle générale, que 
les femelles choisissent les mâles, soit à cause de leur 
belle voix, soit pour leurs gaies couleurs, mais s’in­
quiètent peu de la réunion de ces deux charmes. Quel­
ques espèces, qui sont évidemment colorées dans un but 
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de sécurité, comme la bécasse, le coq de bruyère, 
l’engoulevent, sont également tachetés et ombrés avec 
une extrême élégance, même d’après notre goût. Nous 
pouvons conclure que, dans ces cas, la sélection natu­
relle et la sélection sexuelle ont toutes deux agi ensem­
ble pour assurer la protection et l’ornementation. On 
peut douter qu’il existe un oiseau qui n’ait pas quelque 
attrait spécial, destiné à charmer le sexe opposé. Lors­
que les deux sexes sont assez pauvres d’apparences pour 
exclure toute probabilité d’une action de la sélection 
sexuelle, et que nous n’avons aucune preuve que cet 
extérieur ait son utilité protectrice, il vaut mieux 
avouer qu’on en ignore la cause, ou, ce qui revient à 
peu près au même, l’attribuer à l’action directe des con­
ditions de la vie.

Chez beaucoup d’oiseaux les deux sexes sont colo­
rés d’une manière très-voyante, quoique non brillante, 
comme les nombreuses espèces qui sont noires, blan­
ches ou pies; or, ces colorations sont probablement le 
résultat de la sélection sexuelle. Chez le merle commun, 
chez le grand Tétras, chez le tétras noir, chez la macreuse 
noire [Oldemia} et môme chez un oiseau du Paradis {Lo- 
phorma atra), les mâles seuls sont noirs, tandis que les 
femelles sont brunes ou pommelées, et il n’est guère 
douteux que, dans ces cas, la couleur noire ne soit le 
résultat de la sélection sexuelle. 11 est donc jusqu’à un 
certain point probable que la coloration noire complète 
ou partielle des deux sexes, dans des oiseaux comme 
les corbeaux, quelques cacatoès, quelques cigognes, 
quelques cygnes, et beaucoup d’oiseaux de mer, est 
également le résultat de la sélection sexuelle, accom­
pagnée d’une égale transmission aux deux sexes, car la 
couleur noire ne paraît pas devoir dans aucun cas ser­
vir à la sécurité. Chez plusieurs oiseaux où le mâle seul 
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est noir, et chez d’autres où les deux sexes le sont, le 
bec et la peau qui recouvre la tôte revêtent une colora­
tion intense, le contraste qui en résulte ajoute beau­
coup à leui’ beauté ; nous en voyons des exemples dans 
le bec jaune brillant du merle mâle, dans la peau écar­
late qui recouvre les yeux du tétras noir et du grand té­
tras, dans le bec diversement et vivement coloré de la 
macreuse noire {Oiilemia), les becs rouges des choucas 
[Corvus graculus, Linn.), des cygnes et des cigognes à 
plumage noir. Ceci m’a conduit à penserqu’il n’y aurait 
rien d’impossible à ce que les toucans puissent devoirà 
la sélection sexuelle les énormes dimensions de leur 
bec, dans le but d’exhiber les raies colorées si variées et 
si éclatantes qui ornent cet organe ^^ La peau nue qui se 
trouve à la base du bec et autour des yeux est souvent 
aussi très-brillamment colorée, et M. Gould dit, en par­
lant d’une espèce®’, que les couleurs du bec « sont in­
contestablement à leur point le plus brillant elle plus 
beau pendant la saison des amours. » Ïl n’y a pas plus 
d’improbabilité à ce que les toucans se soient embar­
rassés d'énormes bec, que leur structure rend d’ailleurs 
aussi légers que possible, pour un motif qui nous pa­
raît à tort insignifiant, à savoir l’étalage de belles cou­
leurs, qu’il n’y en a à ce que les faisans argus et quel­
ques autres oiseaux mâles aient acquis de longues 
pennes qui les encombrent au point de gêner leur vol.

®® On n’a point encore trouvé d’explication satisfaisante de l imniense 
grosseur et encore moins des vives couleurs du bec du Toucan. M. Bates 
{l/te iiaturalisl on the Amazons, If, p. 541, 1863), constate qu’ils se ser­
vent de leur bec pour atteindre les fruits placés aux fines extrémités des 
branches; et également, comme l’ont signalé d’autres auteurs, pour 
prendre les œufs et les jeunes dans les nids des autres. Mais, d’après 
M. Fates, on ne peut guère considérer ce bec comme un instrument bien 
conformé pour les usages auxquels il sert. La grande masse du bec ré­
sultant de ses trois dimensions n’est pas compréhensible si l’on ne veut 
voir chez lui qu’un organe préhensile.

“ Uamphastos carinaius ; Gould, Monogr. of Ramphaslidai-
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De môme que dans diverses espèces les mâles seuls 
sont noirs, tandis que les femelles sont de couleur terne, 
de môme aussi dans quelques cas les mâles seuls sont 
partiellement ou entièrement blancs, comme chez plu­
sieurs Chasmorynchus de l’Amérique du Sud, chez 
l’oie antarctique {Bernida anterelica), chez le faisan ar­
genté, etc., tandis que les femelles restent sombres ou 
obscurément pommelées. Par conséquent, en vertu du 
môme principe, il est probable que les deux sexes de 
beaucoup d’oiseaux, tels que les cacatoès blancs, plu­
sieurs hérons avec leurs splendides aigrettes, certains 
ibis, certains goélands, certains sternes, etc., ont acquis 
par sélection sexuelle leur plumage plus ou moins com­
plètement blanc Les espèces qui habitent des régions 
neigeuses se rangent, bien entendu, dans une autre caté­
gorie. Le plumage blanc de quelques-unes des espèces 
ci-dessus citées n’apparaît chez les deux sexes qu’à l’état 
adulte. C’est également le cas chez certaines oies d’E­
cosse, chez certains oiseaux des tropiques, etc., et chez 
rA«s«’ hyperboreus. Celte dernière espèce se reproduit 
sur les terrains arides, non couverts de neige, puis émi­
gre vers le midi pendant l’hiver; il n’y a donc pas de rai­
son pour supposer que son plumage blanc lui serve de 
moyen de sécurité. Dans le cas de rAwasioniHs oscitans, 
auquel nous avons précédemment fait allusion, nous 
trouvons la preuve que le plumage blanc a un caractère 
nuptial,car il ne se développe qu’en été; les jeunes, avant 
leur maturité et les adultes dans leur terme d’hiver, sont 
gris et noirs. Chez beaucoup de mouettes [Larus}, la lete 
et le cou deviennent blanc pur pendant l’été, tandis 
qu’ils sont gris ou pommelés pendant l’Iiiver et chez les 
jeunes. D’autre part, chez les mouettes plus petites (Ga­
via), et chez quelques hirondelles de mer (Sterna), c’est 
précisément le contraire qui a lieu; car, pendant la 
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première année pour les jeunes, et pendant l’hiver pour 
les adultes, la tôte est d’un blanc pur ou d’une teinte 
beaucoup plus pâle que pendant la saison des amours, 
des derniers cas offrent un autre exemple de la manière 
capricieuse suivant laquelle la sélection sexuelle paraît 
avoir fréquemment exercé son action’*.

La plus grande fréquence d’un plumage blanc chez les 
oiseaux aquatiques que chez les oiseaux terrestres pro­
vient probablement de leur grande taille et de leur puis­
sance de vol qui leur permet de se défendre aisément 
contre les oiseaux de proie ou de leur -échapper; ils 
sont d’ailleurs peu exposés aux attaques. La sélection 
sexuelle n’a donc pas été troublée ou réglée par des be­
soins de sécurité. 11 est hors de doute que chez des 
oiseaux qui planent librement au-dessus de l’Océan, 
les mâles et femelles se trouveront plus facilement, si 
leur plumage blanc ou noir intense les rend très-appa­
rents; ces colorations semblent donc remplir le môme 
but que les notes d’appel de beaucoup d’oiseaux terres­
tres. Un oiseau blanc ou noir qui s’abat sur une carcasse 
hottant sur la mer ou échouée sur le rivage sera vu à une 
grande distance et attirera d'autres oiseaux de la même 
espèce ou d’autres espèces; mais il en résulterait un 
désavantage pour les premiers arrivés, les individus les 
plus blancs ou les plus noirs n’ayant pas pu prendre 
plus de nourriture que les individus moins brillants. 
La sélection naturelle n’a donc pu graduellement pro­
duire les couleurs voyantes dans ce but”.

®* Sur le Lanis, le Gavia, le Sierna, voir Maegillivray, Hist. Brif. 
Hirds, V, p. 515, 584, 626. Sur l'^HScr hyperboreus, Audubon, o. c., 
IV, p. 56’2. Sur VAnaslomus, Blytli, Ibis, p. l^S, 1867.

Un peut remarquer que, chez les Vautours qui errent dans de 
grandes étendues des plus hautes régions de l’atmosphère, comme les 
oiseaux marins sur l’Océan, il y a 5 ou 4 espèces blanches en totalité ou 
en partie, et que beaucoup d’autres sont noires. Ce fait confirme la con-

MCD 2022-L5



SÉLECTION SEXUELLE. — OISEAUX. 219

Comme la sélection sexuelle dépend d’un élément 
aussi changeant que le goût, il est facile de compren­
dre qu’il peut exister dans un même groupe d’oiseaux, 
ayant presque les mêmes habitudes, des espèces blan­
ches ou à peu près, et des espèces noires ou appro­
chant, — par exemple chez les cacatoès, chez les cigo­
gnes, chez les ibis, chez les cygnes, chez les sternes et 
chez les pétrels. On rencontre quelquefois dans les 
mêmes groupes des oiseaux pies, par exemple, le cygne 
à cou noir, certains sternes, et la pie commune. Il suffit 
de parcourir une grande collection de spécimens ou une 
série de figures coloriées pour conclure que les contrastes 
prononcés de couleurs plaisent aux oiseaux, car les 
sexes diffèrent fréquemment entre eux en ce que le 
mâle a des parties pâles d’un blanc plus pur et les par­
ties colorées de diverses manières, encore plus foncées 
de teinte que la femelle.

Il semble môme que la simple nouveauté, le change­
ment pour le changement, ait quelquefois eu de l’at­
trait pour les oiseaux femelles, de même que les chan­
gements de la mode ont de l’attrait pour nous. Le duc 
d’ArgyU ”, — et je me réjouis d’avoir la satisfaction 
bien rare de me trouver d’accord avec lui, ne fût-ce que 
pour un instant, — dit : « Je suis de plus en plus con­
vaincu que la variété, la simple variété, doit être admise 
comme un objet et un but de la nature. » J’aurais dé­
siré que le duc expliquât ce qu’il entend ici par la nature. 
Entend-il par là que le Créateur de l’univers a ordonné 
des résultats divers pour sa propre salisfaclion, ou pour 
celle de l’homme? La première pensée me paraît aussi 
peu respectueuse que la seconde est peu probable. Des 

jecture que ces couleurs voyantes facilitent la rencontre des sexes pen­
dant la saison des amours.

®® The Journal of Travel, I, p. 286,1868.
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goûls capricieux chez les oiseaux eux-mêmes me paraît 
une explication plus juste, il y a, par exemple, des per­
roquets mâles que, si nous ne consultons que notre 
goût, nous ne trouvons guère plus beaux que les fe­
melles; ils ne diffèrent d’elles, d’ailleurs, que par la 
présence chez le mâle d’un collier rose, au lieu du 
« collier élroit vert émeraude éclatant » de la femelle ; 
ou bien encore un collier noir chez le mâle remplace 
« un demi-collier jaune antérieur, » et la tète revêt 
des teintes roses au lieu d’être bleu de prune®'. Tant 
d’oiseaux mâles sont pourvus, à titre d’ornement prin­
cipal, de rectrices ou d’aigrettes allongées, que la queue 
écourtée que nous avons décrite chez un oiseau-mou­
che et l’aigrette diminuée du mâle du grand Ilarie 
semblent pouvoir se comparer aux nombreux change­
ments que la mode apporte sans cesse à nos costumes, 
changements que nous ne nous lassons pas d’admirer.

Quelques membres de la famille des hérons nous of­
frent un cas encore plus curieux d'une nouvelle colo­
ration qui, selon toute apparence, n’a été appréciée que 
pour sa nouveaauté, Les jeunes de Y Ardea asha sont 
blancs, les adultes de couleur ardoisée et foncée; et 
non-seulement les jeunes, mais les adultes d’une espèce 
voisine [Buphiis coromamhis), sont blancs dans leur plu­
mage d’hiver, mais cette couleur se change en une riche 
teinte chamois doré pendant la saison des amours. Il 
est difiicile de croire que les jeunes de ces deux espè­
ces, ainsi que de quelques membres de la même fa­
mille®®, aient revêtu spécialement un blanc pur, et

®’ Sue le genre Palœorms. Jerdon, Birds of India, 1, p. 258-60.
®® Les jeunes des Ardea rufescens et des A. ccemilea des États-Unis 

sont également blancs, les adultes étant colorés en conformité avec leurs 
noms spécifiques. Audubon (o. c., III, p. 416; IV, p. 58) paraît satisfait 
à la pensée que ce changement remarquable dans ie plumage déconcer­
tera également les systématistes.
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soient ainsi devenus très-voyants pour leurs ennemis; 
ou que les adultes d’une des deux espèces aient été spé­
cialement rendus blancs pendant l’hiver dans un pays 
qui n’est jamais couvert de neige. D’autre part, nous 
avons lieu de croire que beaucoup d’oiseaux ont acquis 
la couleur blanche comme ornement sexuel. Nous pou­
vons donc conclure qu’un ancêtre reculé de VArdea 
asha et qu’un ancêtre du Buphus, ont revêtu un plumage 
blanc pendant la saison des amours, puisqu’ils l’ont 
transmis à leurs jeunes; de sorte que les jeunes et les 
adultes devinrent blancs comme certains hérons à ai­
grettes; cette couleur blanche a été ensuite conservée 
parles jeunes, tandis que les adultes l’échangeaient pour 
des teintes plus prononcées. Mais si nous pouvions re­
monter plus en arrière encore dans le passé, jusqu’aux 
ancêtres plus anciens de ces deux espèces, nous ver­
rions probablement que les adultes avaient une colora­
tion foncée. Je conclus qu’il en serait ainsi par l’analo­
gie avec d’autres oiseaux qui ont des couleurs sombres 
lorsqu’ils sont jeunes, et deviennent blancs une fois 
adultes; ce qui le prouve plus particulièrement, d’ail­
leurs, c’est l’exemple de l’Ardea gularis, dont les cou­
leurs sont l’inverse de celles de l’A. asha, car les jeunes 
de cette espèce portent des couleurs sombres, parce 
qu’ils ont conservé un ancien état de plumage, et les 
adultes sont blancs. Il parait donc que, dans leur état 
adulte, les ancêtres des Ardea asha des Buphus et de 
quelques formes voisines ont éprouvé dans le cours 
d’une longue ligne de descendance les changements de 
couleur suivants ; d’abord une teinte sombre, puis blanc 
pur, et enfin, par un autre changement de mode (si je 
puis m’exprimer ainsi), leurs teintes actuelles ardoisées, 
rougeâtres, ou chamois doré. Ces changements succes­
sifs ne sont compréhensibles qu’en admettant le prin- 
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cipe que les oiseaux ont admiré la nouveauté pour elle- 
même.

Résumé des quatre chapitres sur les Oiseaux. — La plu­
part des oiseaux mâles sont très-bafaillcurs pendant la 
saison des amours, et il en est qui sont armés dans le 
but spécial de se battre avec leurs rivaux. Mais la réus­
site des plus belliqueux et des mieux armés ne dépend 
que rarement ou jamais du pouvoir exclusif qu’ils ont 
de chasser ou de tuer leurs rivaux ; il leur faut, en outre, 
des moyens spéciaux pour charmer les femelles. C’est, 
chez les uns, la faculfé de chanter ou d’émettre des cris 
étranges, ou d’exécuter une sorte de musique instru­
mentale; aussi les mâles diffèrent-ils des femelles par 
leurs organes vocaux ou par la conformation de certai­
nes plumes. La diversité singulière des moyens variés 
employés pour produire des sons différents nous montre 
l’importance que doit avoir ce moyen quand il s’agit 
de séduire les femelles. Beaucoup d’oiseaux cherchent 
à attirer l'attention des femelles en se livrant à des dan­
ses et à des bouffonneries, soit sur le sol, soit dans les 
airs, quelquefois sur des emplacements préparés. Mais 
les moyens de beaucoup les plus communs consistent 
en ornements de diverses sortes, teintes éclatantes, 
crûtes et appendices, plumes magnifiques fort longues, 
huppes, etc. Dans quelques cas, la simple nouveauté 
paraît avoir exercé un attrait. Les ornements que por­
tent les mâles paraissent avoir pour eux une haute 
importance, car il y a des cas nombreux où ils les ont 
acquis aux prix d’une augmentation de danger du cote 
de l’ennemi, et même d'une perte de puissance dans la 
lutte contre leurs rivaux. Les mâles de beaucoup d’es­
pèces ne revêtent leur costume brillant qu’à l’âge 
adulte, ou seulement pendant la saison des amours; 
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les couleurs prennent alors une plus grande intensité. 
Certains appendices décoratifs s’agrandissent, devien­
nent turgescents et très-colorés pendant qu’ils font leur 
cour. Les males étalent leurs charmes avec un soin rai­
sonné et de manière à produire le meilleur effet devant 
les femelles. La cour que les mâles font aux femelles 
est quelquefois une affaire de longue haleine, et un 
grand nombre de males et de femelles se rassemblent 
en un lieu désigné pour se courtiser. Supposer que les 
femelles n’apprécient pas la beauté des mâles serait 
admettre que les belles décorations de ces derniers et 
l’étalage pompeux qu’ils en font sont inutiles; ce qui 
n’est pas croyable. Les oiseaux ont une grande finesse 
de discernement, et il est des cas qui prouvent qu’ils 
ont du goût pour le beau. Les femelles manifestent 
d’ailleurs occasionnellement une préférence ou une 
antipathie marquée pour certains individus mâles.

Si on admet que les femelles sont inconsciemment 
excitées par les plus beaux mâles et les préfèrent, il 
faut admettre aussi que la sélection sexuelle doit tendre, 
lentement mais sûrement, à rendre les males toujours 
plus attrayants. Nous pouvons conclure que c’est le 
sexe mâle qui a surtout été le plus modifié, du fait que 
dans presque tous les genres où les sexes sont diffé­
rents, les mâles diffèrent beaucoup plus entre eux que 
les femelles; c’est ce que prouvent certaines espèces 
représentatives très-voisines, chez lesquelles on peut à 
peine distinguer les femelles les unes des autres, tandis 
que les mâles sont fort différents. Les oiseaux à l’état 
de nature présentent des différences individuelles qui 
suffiraient amplement à l’œuvre de la sélection sexuelle; 
mais nous avons vu qu’ils sont occasionnellement 
l'objet de variations plus prononcées qui reviennent si 
fréquemment, qu’elles seraient aussitôt fixées si elles 
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servaient à séduire les femelles. Les lois de la variation 
auront déterminé la nature des changements initiaux 
et largement influencé le résultat final. Les gradations 
qu’on observe entre les mâles d’espèces voisines indi­
quent la nature des échelons qui ont été franchis, et 
expliquent d’une manière fort intéressante certains ca­
ractères, tels que les ocelles dentelés des plumes cau­
dales du paon, et surtout les ocelles si étonnamment 
ombrés des rémiges du faisan Argus. Il est évident que 
ce n’est pas comme moyen de sécurité que beaucoup 
d’oiseaux- mâles ont acquis de vives couleurs, des hup­
pes, des plumes allongées, etc. C’est là même quelque­
fois pour eux une cause de danger. Nous pouvons être 
sûrs que ces ornements ne proviennent pas de l’action 
directe et définie des conditions de la vie, parce que les 
femelles exposées aux mômes conditions diffèrent sou­
vent des mâles à un degré extrême. Bien qu’il soit pro­
bable que des conditions modifiées, agissant pendant 
une longue période, aient dû produire quelque effet 
défini sur les deux sexes, leur résultat le plus important 
aura été une tendance croissante vers une variabilité 
flottante ou vers une augmentation des différences in­
dividuelles, ce qui aura fourni à la sélection sexuelle 
un excellent champ d’action.

Les lois de l’hérédité, en dehors de la sélection, pa­
raissent avoir déterminé si les organes acquis par les 
mâles soit à titre d’ornements, soit pour produire des 
sons, soit pour se battre, ont été transmis aux mâles 
seuls ou aux deux sexes, soit d’une manière permanente, 
soit périodiquement pendant certaines saisons de l’an­
née. On ignore, dans la plupart des cas, pourquoi divers 
caractères ont ôté tantôt transmis d’une manière, tan­
tôt d’une autre; mais l’époque de la variabilité paraît 
souvent avoir élé la cause déterminante de ces phéno­
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mènes. Lorsque les deux sexes ont hérité de tous les 
caractères en commun, ils âe ressemblent nécessaire­
ment; mais comme les variations successives peuvent 
se transmettre différemment, on peut observer tous les 
degrés possibles, môme dans un genre donné, depuis 
une identité des plus complètes jusqu’à la dissemblance 
la plus grande entre les sexes. Chez beaucoup d’espèces 
voisines, ayant à peu près les mômes habitudes de vie, 
les mâles sont arrivés à différer entre eux surtout par 
l’action de la sélection sexuelle; tandis que les femelles 
en sont venues à différer entre elles principalement par 
ce qu’elles participent à un degré plus ou moins grand 
aux caractères acquis par les mâles, comme nous ve­
nons de le dire. De plus, les effets définis des conditions 
extérieures de la vie ne seront pas masqués chez les fe­
melles, comme ils le sont chez les mâles, par les couleurs 
tranchées et par les autres ornements que la sélection 
sexuelle accumule chez eux. Les individus des deux 
sexes, quelque modifiés qu’ils soient par ces conditions 
extérieures, resteront presque uniformes à chaque pé­
riode successive par le libre entre-croisement d’un grand 
nombre d’individus.

Chez les espèces où les sexes diffèrent de couleur, il 
est possible qu’il y ait eu d’abord une tendance à la 
transmission égale aux deux sexes des variations succès* 
sives, mais que les dangers auxquels les femelles au­
raient été exposées pendant l’incubation, si elles avaient 
revêtu les brillantes couleurs des mâles, en ont empêché 
le développement chez elles. Mais autant que je puis 
le voir, il serait très-difficile de convertir une des for­
mes de transmission en une autre, au moyen de la sé­
lection naturelle. D’un autre côté, il n’y auiait aucune 
difficulté à donner à une femelle des couleurs ternes, 
le mâle restant ce qu’il est, par la sélection de variations
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successives qui, dès le principe, ne se transmetiraient 
qu’au même sexe. Jusqu’à présent, il est encore douteux 
que les femelles de beaucoup d’espèces aient élé ainsi 
modifiées. Lorsque, en vertu de la loi d’égale transmis­
sion des caraclères aux deux sexes, les femelles ont 
revêtu des couleurs aussi vives que les mâles, leurs 
instincts ont souvent dû se modifier et les pousser à se 
construire des nids couverts ou cachés.

Dans une petite classe de cas curieux, les caraclères 
et les habitudes des deux sexes ont subi une transposi­
tion complète : les femelles sont, en effet, plus grandes, 
plus fortes, plus criardes et plus richement colorées 
que les mâles. Elles sont aussi devenues assez querel­
leuses pour se battre entre elles, comme les mâles des 
espèces les plus belliqueuses. Si, comme cela paraît 
probable, elles chassent ordinairement les femelles 
rivales et attirent les mâles par l’étalage de leurs vives 
couleurs ou de leurs autres charmes, nous pouvons 
comprendre comment elles sont devenues peu à peu, 
grâce à la sélection sexuelle et à la transmission limitée 
au sexe, plus belles que les mâles — ceux-ci ne s’étant 
que peu ou pas modifiés.

Toutes les fois que la loi d’hérédité à l’âge correspon­
dant prévaut, mais non celle de la transmission 
sexuellement limitée, et que les parents varient à une 
époque tardive de leur vie, — fait qui est constant chez 
nos races gallines et se manifeste aussi chez d’autres 
oiseaux, les jeunes ne subissent aucune modification, 
tandis que les adultes des deux sexes éprouvent de 
grands changements. Si ces deux lois de l’hérédité pré­
valent, et que l’un ou l'autre sexe varie tardivement, ce 
sexe seul sera modifié, l’autre sexe et les jeunes restent 
intacts. Lorsque des variations brillanles ou affectant 
tout autre caractère voyant surgissent à une époque
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précoce de la vie, ce qui arrive souvent, la sélection 
sexuelle ne pourra agir sur elles que lorsque les jeunes 
se trouvent en état de reproduire; il s’ensuit que la 
sélection naturelle pourra les éliminer, si elles sont 
dangereuses pour les jeunes. Nous pouvons ainsi com­
prendre comment il se fait que les variations qui sur­
gissent tardivement ont été si souvent conservées pour 
l’ornementation des mâles; les femelles et les jeunes 
n’éprouvent aucune modification, et restent par consé­
quent semblables entre eux. Chez les espèces qui revê­
tent un plumage d’été et un plumage d’hiver distincts, 
alors que les mâles ressemblent aux femelles ou en 
différent pendant les deux saisons, ou pendant l’été 
seulement, les degrés et la nature des ressemblances 
entre les parents et les jeunes deviennent d’une com­
plexité extrême, ce qui paraît dépendre de ce que les ca­
ractères acquis d’abord par les mâles se transmettent de 
manières diverses et à des degrés variables, et se trou­
vent limités par l’âge, par le sexe et par la saison.

Comme les jeunes de beaucoup d’espèces n’ont subi 
que peu de moditications dans leur coloration et dans 
leurs autres ornements, nous pouvons nous faire quel­
que idée du plumage de leurs ancêtres reculés; et nous 
pouvons en conclure que la beauté de nos espèces exis­
tantes, si nous envisageons la classe dans son ensemble, 
a considérablement augmenté depuis l’époque dont le 
plumage des jeunes nous reste comme un témoignage 
indirect. Beaucoup d’oiseaux, surtout ceux qui vivent 
sur le sol, revêtent sans aucun doute des couleurs 
sombres comme moyen de se protéger. Quelquefois, la 
surface supérieure du plumage exposée à la vue s’est 
ainsi colorée chez les deux sexes, tandis que la sélection 
sexuelle a orne de diltérentes façons la surface inférieure 
des mâles seuls. Enfin, les faits signalés dans ces quatre

17
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chapitres, nous permelLent de conclure que les varia­
tions et la sélection sexuelle ont généralement produit 
chez les mâles les armes de bataille, les organes pro­
ducteurs de sons, les ornements divers, les couleurs 
vives et frappantes, et que ces caractères se sont trans­
mis de différentes manières conformément aux diverses 
lois de l’hérédité, — les femelles et les jeunes n’ayant 
été comparativement que peu modifiés®®.

sa Je dois à M. Sclaler toute ma l’econnaissance pour l’obligeance avec 
laquelle il a bien voulu revoir ces quatre chapitres sur les Oiseaux et les 
deux suivants sur les Mammifères, et m’éviter ainsi toute erreur sur les 
noms spécifiques, ou l’insertion de faits que ce naturaliste distingué au­
rait pu reconnaître comme erronés. Mais il va sans dire qu’il n est 
nullement responsable de l'exactitude des assertions que j’ai empruntées 
à diverses autorités.
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CHAPITRE XVIÍ

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES CHEZ LES MAMMIFÈRES.

La loi de combat. — Armes particulières limitées aux mâles. — Cause 
de leur absence chez la femelle. — Armes communes aux deux sexes 
mais primitivement acquises par le mâle. - Autres usages de ces ar­
mes. — Leur haute importance. — Taille plus grande du mâle. — 
Moyens de défense. — Sur les préférences manifestées par l'un e 
l’autre sexe dans l’accouplement des mainmifères.

Chez les Mammifères, le mâle paraît obtenir la fe­
melle bien pins par l’usage du combat que par l’éta­
lage de ses charmes. Les animaux les plus timides, dé­
pourvus de toute arme propre à la lutte, se livrent des 
combats furieux pendant la saison des amours. On a 
vu deux lièvres se battre jusqu’à ce que l’un des deux 
reste sur la place; les taupes mâles se battent souvent 
aussi, quelquefois avec de terribles résultats. Les écu­
reuils mâles « se livrent des assauts fréquents, dans 
lesquels ils se blessent mutuellement d’une façon sé­
rieuse; les castors mâles en font autant; aussi c’est à 
peine si on peut trouver une peau de ces animaux dé- 
pouivue de cicatrices*.  » J’ai observé le meme fait sur 
la peau des guanacos en [Patagonie, et une fois quel-

* Voy. le récit de Waterton '{Zoologist, I, p. 211, 1841) sur un combat 
cuire deux lièvres. Sur les taupes, Bell, Hist. of Drit. Quadrupeds 
1" edit., p. 101). Sur les Ecureuils, Audubon et Baehman, riviparous 
Quadrupeds of N. America, p. ‘209, 1840. Sur les castors, M. A. 11 Green 
Journ. of Linn. Soc. Zoolog., vol. X, p. 362,1869.
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ques-uns de ces animaux étaient si absorbés par leur 
combat, qu'ils passèrent à côté de moi sans paraître 
éprouver aucune frayeur. Livingstone constate que les 
mâles d’un grand nombre d’animaux de l'Afrique mé­
ridionale portent presque invariablement les marques 
de blessures reçues dans leurs combats précédents.

La loi du combat prévaut aussi bien chez les mammi­
fères aquatiques que chez les mammifères terrestres. Il 
est notoire que les phoques se battent avec acharne­
ment, avec leurs dents et avec leurs griffes, pendant la 
saison des amours; eux aussi fort souvent ont la peau 
couverte de cicatrices. Los cachalots mâles sont aussi 
fort jaloux pendant cette saison, et dans leurs luttes, 
« ils engagent mulueUement leurs mâchoires, se re­
tournent et se tordent en tout sens; » c’est ce qui a 
fait croire à plusieurs naturalistes que la déformation 
fréquente de leurs mâchoires inférieures provient de ces 
combats \

On sait que tous les animaux mâles chez lesquels on 
trouve des organes constituant des armes propres à la 
lutte se livrent des batailles terribles. On a souvent dé­
crit le courage et les combats désespérés des cerfs ; on 
a trouvé dans diverses parties du monde leurs squelettes 
inextricablement engagés par les cornes, indiquant 
comment avaient misérablement péri ensemble le vain­
queur et le vaincu ’. II n’y a pas d’animal au monde qui

’ Sur les combats de phoques, Capt. G. Abbott, Proc. Zook Soc . p 191 
1868; M. R. Brown, id., p. 456, 1868; L. Lloyd, dans Game Birds of 
Sweden, p. 417, 1867, et Pennant. Sur le Cachalot, M. J. II. Thompson 
Proc. Zool. Soc., p. 246. 1867. ' ’

■’ \oy. Scrope (ArZ of Deer-sialkiiiff, p. 17), sur l’entrelacement des 
cornes chez le Cervus Elapkus. Richardson, dans Fauna Bor. Americana, 
p. 252,1829, raconte qu’on a trouvé des cornes ainsi inextricablement en­
gagées ayant appartenu à des wapitis, à des élans et à des rennes. Sir 
A. Smith a trouvé au cap de Bonne-Espérance les squelettes de deux 
nous ainsi attachés ensemble. 
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soit plus dangereux que l’éléphant en rut. Lord Tanker- 
ville m’a communiqué la description des luttes que se 
livrent les taureaux sauvages de Chillingham-Park, des­
cendants dégénérés en taille, mais non en courage, du 
gigantesque Bos primigenius. Plusieurs taureaux, en 
1861, se disputaient la suprématie : on observa que 
deux des plus jeunes avaient attaqué ensemble et de 
concert le vieux chef du troupeau, l’avaient renversé et 
mis hors de combat, et les gardiens crurent qu’il devait 
être dans un bois voisin probablement blessé mortelle­
ment. Mais quelques jours plus tard, un des jeunes tau­
reaux s’étant approché seul du bois, le chef, qui ne 
cherchait que l’occasion de prendre sa revanche, en 
sortit, et, en quelques instants, tua son adversaire. 11 
rejoignit ensuite tranquillement le troupeau, sur lequel 
il régna sans contestation pendant fort longtemps. L’a­
miral sir B. J. Sulivan m’informe que, lorsqu’il résidait 
aux îles Falkland, il y avait importé un jeune étalon 
anglais, qui, avec huit juments, vivait sur les collines 
voisines de Port William. Deux étalons sauvages, ayant 
chacun une petite troupe de juments, se trouvaient sur 
ces collines; « il est certain que ces étalons ne se se­
raient jamais rencontrés sans se battre. Tous deux 
avaient, chacun de son côté, essayé d’attaquer le cheval 
anglais et d’emmener ses juments, mais sans réussir. 
Un jour, ils arrivèrent ensemble pour l’attaquer. Le ca­
pitán à la garde duquel les chevaux étaient confiés, 
voyant ce qui se passait, se rendit aussitôt sur les lieux 
et trouva un des étalons aux prises avec l’anglais, tandis 
que l’autre cherchait à emmener les juments, et il avait 
déjà réussi à en détourner quatre. Le capitan arrangea 
l’affaire en chassant toute la bande dans un corral, car 
les étalons sauvages ne voulaient pas abandonner les 
juments. »
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Les animaux mâles déjà pourvus de dents capables 
de couper ou de déchirer pour les usages ordinaires de 
la vie, comme les carnivores, les insectivores et les ron­
geurs, sont rarementmunisd’armes spécialement adap­
tées en vue de la lutte avec leurs rivaux. 11 en est autre­
ment chez les mâles de beaucoup d’autres animaux. 
C’est ce que nous prouvent les cornes des cerfs et de 
certaines espèces d’antilopes dont les femelles ne por­
tent pas de cornes. Chez beaucoup d’animaux, les canines 
de la mâchoire supérieure ou de la mâchoire inférieure, 
ou même des deux mâchoires, sont beaucoup plus 
grandes chez les mâles que chez les femelles, ou man­
quent chez ces dernières, à un rudiment caché près. 
Certaines anlilopes, le cerf musqué, le chameau, le 
cheval, le sanglier, divers singes, les phoques et le 
morse offrent des exemples de ces différents cas. Les dé­
fenses font quelquefois entièrement défaut chez les 
morses femelles*.  Chez l’éléphant indien mâle et chez 
le dugong mâle", les incisives supérieures constituent 
des armes offensives. Chez le narval mâle, une seule des 
dents supérieures se développe et forme la pièce bien 
connue sous le nom de corne, qui est tordue en spirale 
et atteint quelquefois de neuf à dix pieds de longueur. 
On croit que les mâles se servent de cette arme pour se 
battre, car « on trouve rarement une de ces cornes qui 
ne Soit pas cassée, et on en rencontre parfois où la partie 
fendue contient encore la pointe d’une autre qui y est 
restée prise® » La dent du côté opposé de la tête consiste

* M. Lamont {Seasons with (he Sea-Horses, p. 145, 1861) dit qu’une 
bonne defense d’un morse male pèse quatre livres, et est plus longue 
que celle de la femelle, qui en pèse environ trois Les mâles se livrent 
de furieux combats. Sur l’absence occasionnelle des défenses chez la fe­
melle, voir R. Brown. Proc. Zool. Soc., 1868, p. 4-29.

s Owen. Anal, of Vert., III, p. 283.
° M. R. Brown, Proc. Zool. Soc., p. 553, 1869.
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chez le mâle en un rudiment d’environ dix pouces de 
longueur, qui reste enfoui dans la mâchoire. 11 n’est 
pas, cependant, fort rare de trouver des narvals mâles 
à deux cornes, chez lesquels les deux dents sont bien 
développées. Chez les femelles, ceS deux dents restent 
rudimentaires. Le cachalot mâle a la tête plus grande 
que la femelle, ce qui semble prouver que, chez ces ani­
maux, la tête joue un rôle dans les combats aquatiques. 
Enfin, l’omilliorhynque mâle adulte est pourvu d’un 
appareil remarquable, consistant en un ergot placé sur 
la jarabe antérieure, ergot qui ressemble beaucoup au 
crochet des serpents venimeux; on n’en connaît pas 
l’usage, mais nous pouvons soupçonner qu’il peut servir 
d’arme offensive’. Chez la femelle, il existe à l’état de 
simple rudiment.

Lorsque les mâles sont pourvus d’armes dont les fe­
melles sont privées, il ne peut guère y avoir de doute 
qu’elles servent aux combats auxquels ils se livrent 
entre eux, et que ces armes ont été acquises par sélec­
tion sexuelle. ll n’est pas probable, au moins dans la 
plupart des cas, que ces armes aient été refusées aux 
femelles, comme pouvant leur être inutiles ou en.quel­
que sorte nuisibles. Comme, au contraire, les mâles 
se servent souvent de ces armes pour des buts divers, 
mais surtout pour se défendre contre leurs ennemis, il 
est étonnant qu’elles soient si peu développées ou môme 
absentes chez les femelles. Il est certain que le déve­
loppement de gros bois avec leurs ramifications chez la 
femelle du cerf, au retour de chaque printemps et celui 
d’énormes défenses chez les éléphants femelles, en ad­
mettant qu’elles ne leur fussent d’aucune utilité, auraient 
occasionné une grande perte de force vitale. Par consé-

T Oven sui’ le cachalot et l’ornithorhynque, o. c., III, p. 658, 641.
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quent, des variations dans les dimensions de ces or­
ganes. variations conduisant à leur suppression, seraient 
entrées dans la sphère d’action de la sélection naturelle, 
et si la transmission de ces variations s’était trouvée 
limitée au sexe femelle, elles n’auraient produit aucune 
modification dans leur développement chez les mâles au 
moyen de la sélection sexuelle. Mais d’après cette théorie, 
comment expliquer la présence de cornes chez les fe­
melles de certaines antilopes, et de défenses chez les 
femelles de beaucoup d’animaux, cornes et défenses qui 
ne sont qu’un peu moins grandes que chez les mâles? 
Cost, je crois, dans les lois de la transmission que, 
dans la plupart de ces cas, il faut chercher l’explica­
tion.

Le renne étant la seule espèce, dans toute la famille 
des cerfs, dont la femelle ait des cornes, un peu plus 
petites, un peu plus minces et un peu moins ramifiées 
que celles du mâle, il est vrai, on pourrait naturelle­
ment supposer qu’elles ont pour elle quelque utilité. 
On a cependant quelques preuves du contraire. La fe­
melle conserve ses bois depuis le moment ou ils sont 
complètement développés, c’est-à-dire en septembre, 
pendant tout l’hiver, jusqu’en mai, époque où elle met 
bas; tandis que le mâle dépouille les siens beaucoup 
plus tôt, vers la fin de novembre. Or, comme les deux 
sexes ont les mômes exigences et les mêmes habitudes, 
et que le mâle perd ses bois pendant l’hiver, il est très- 
improbable que ces annexes puissent avoir une utilité 
spéciale pour la femelle pendant cette saison, qui com­
prend la plus grande partie du temps pendant lequel 
elle les porte. Il n’est pas probable non plus que ce soit 
quelque antique ancêtre de la famille des cerfs qui lui 
a transmis ses bois, car le fait que les mâles de tant 
d espèces dans toutes les parties du globe possèdent
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seuls des bois nous permet de conclure que c’était là un 
caractère primitif du groupe. Il semble donc que la 
transmission des bois du renne mâle à la femelle a dû 
se faire postérieurement à la divergence des diverses 
espèces de la souche commune, mais il ne paraît pas 
que cette transmission ait eu pour but d’assurer à la fe­
melle aucun avantage spécial®.

Les bois se développent chez le renne à un âge très- 
précoce, sans que nous en connaissions la cause. Quoi 
qu’il en soit, l’effet produit paraît avoir été le transfert 
des cornes aux deux ‘exes. 11 est compréhensible, dans 
I hypolhèse de la pangénèse, qu’un fort léger change­
ment dans la constitution du mâle, soit dans les tissus 
du front, soit dans les gemmules des bois, puisse en­
traîner leur développement précoce; or, comme les 
jeunes des deux sexes ont presque la même constitu­
tion avant la période où ils sont en âge de se reproduire, 
les bois se développant de bonne heure chez le mâle ten­
draient à se développer également chez les deux sexes. 
A l’appui de cette théorie, rappelons-nous que les cornes 
sont toujours transmises par la femelle et que celle-ci 
conserve une aptitude latente à leur développement, 
comme nous le prouvent les cas de femelles vieilles ou 
malades®. En outre, nous trouvons normalement ou 
occasionnellement chez les femelles de quelques autres 
espèces de cerfs, des rudiments de bois ; ainsi la femelle

s Sur la structure et sur la chute des bois du renne, Iloflberp, tImjqj- 
nUaleft Acad., IV, p. 149, 1788. Richardson, Fauna, etc., p. 241. sur 
l’espèce ou variété américaine ; et Major \Y. Ross King, the Sportsman 
in Canada, p. 80, 1866.

3 Isid. Geoffroy Saini-Hilaire, Essais de zoologie générale, p. 513, 
1841. D’autreà caractères masculins, outre les cornes, peuvent se trans­
férer semblablement à la femelle ; ainsi M. Boner [Chamois Hunting in 
the Hountains of Bavaria, 1860, 2® edit., p. 363) dit en parlant d’une 
vieille femelle de chamois « qu’elle avait non-seulement la tête très-mas­
culine d'apparence, mais, sur le dos, une crête de longs poils qu’on ne 
trouve habituellement que chez les mâles. »
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du Cervulus moschatus a « des touffes rétiformes se ter- 
minant par un bouton au lieu de cornes ; » et « dans la 
plupart des spécimens du Wapiti femelle iCervus Cana~ 
densis}, une protubérance osseuse aiguë remplace la 
corne‘’. » Ces diverses considérations nous permettent 
de conclure que la possession de bois bien développés 
par la femelle du renne provient de ce que les mâles les 
ont d’abord acquis comme armes pour combattre les 
autres mâles ; et secondairement que leur transmission 
aux deux sexes a été la conséquence de leur développe­
ment, sans cause connue, à un âge très-précoce chez le 
sexe mâle.

Passons aux ruminants à cornes creuses ou engai­
nantes. On peut, chez les Antilopes, établir une sé­
rie graduée, commençant par les espèces dont les femel­
les sont entièrement privées de cornes, — en passant 
par celles qui les ont si petites, qu’elles sont presque 
rudimentaires, comme chez VAntUocapra Americana, — 
celles où ces appendices se développent largement, bien 
qu’elles restent plus petites et plus grêles que chez le 
mâle et qu’elles affectent quelquefois une forme diffé­
rente^^; et se terminant par les espèces où les deux 
sexes ont des cornes de grosseur égale. De même que 
chez le renne, il y a, chez les antilopes, un rapport 
entre la période du développement des cornes et leur 
transmission à un seul des deux sexes ou à tous les deux; 
il est, par conséquent, probable que leur présence 
ou leur absence chez les femelles de quelques espèces 
et que l’état de perfection relative qu’elles atteignent

Sur le Cervulus, docteur Gray, Catalogue of the Mammalia in the 
British Museum, 111, p. 220. Sur le Cervus Cattadensis ou le Wapiti, voir 
J. D. Caton, Ottawa Acad, of ISat. Sciences, p. 9. May 1868.

“ Les cornes de l’Ani. Euchore femelles ressemblent, par exemple, à 
celles d'une espèce distincte, l’dni. Dorcas, var. Canne; yoy. Desmarest, 
Mammalogie, p. 455. 
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chez les femelles d’autres espèces doivent dépendre, non 
de ce qu’elles servent à un usage spécial, mais simple­
ment de la forme de l’hérédité qui a prévalu. Le fait 
que, môme dans un genre restreint, les deux sexes de 
quelques espèces et les mâles seuls d’autres espèces sont 
pourvus de cornes^, s’accorde avec la manière de voir 
ci-dessus indiquée. Il est remarquable que, bien que 
normalement les femelles de l’Antilope bezoartica soient 
privées de corne, M. Blyth en a rencontré trois qui en 
portaient, et chez lesquelles rien n’indiquait un âge 
avancé ou une maladie. Les mâles de cette espèce ont 
des cornes à spires très-allongées, presque parallèles 
entre elles et dirigées en arrière. Celles de la femelle, 
quand elles existent, ont une forme très-différente, car 
elles n’offrent pas de spire et se recourbent en s’éten­
dant avec leurs pointes dirigées en avant. Un fait encore 
plus remarquable que je tiens de M. Blyth est que, chez 
le mâle à qui on a fait subir la castration, les cornes 
affectent la même forme particulière que celles de la fe­
melle, mais sont plus longues et plus épaisses. Dans 
tous les cas, les différences entre les cornes des mâles 
et celles des femelles, entre les cornes des mâles châtrés 
et celles des mâles entiers, dépendent probablement de 
plusieurs causes. Au nombre de ces causes on pourrait 
citer: le transfert plus ou moins complet à la femelle 
des caractères du mâle, l’état antérieur des ancêtres de 
l'espèce, — peut-être aussi en partie la nutrition dilfô- 
rente des cornes de la môme manière que les ergots du 
coq domestique, greffés sur la crête ou sur les autres 
parties du,corps, revêtent des formes anormales diver­
ses, par suite de différences dans leur mode de nutri­
tion.

Dans toutes les espèces sauvages de chèvres et de 
moulons, les cornes sont plus grandes chez le mâle que 
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chez la femelle, et manquent quelquefois complètement 
chez celles-ci ‘\ Dans plusieurs races domestiques de ces 
animaux, les mâles seuls ont des cornes ; et, fait signi- 
iicatif, dans une race de moutons de la côte de Guinée, 
les cornes, à ce que m’apprend M. Winwood Reade, ne 
se développent pas chez le mâle châtré, de telle sorte 
qu'elles sont, sous ce rapport, affectées comme les bois 
des cerfs. Dans quelques races comme celles du nord 
du pays de Galles, où les deux sexes sont régulière­
ment armés de cornes, elles font souvent défaut chez 
les brebis. Un témoin digne de foi qui a inspecté tout 
exprès un troupeau de ces moutons à l’époque de 
la mise bas, a constaté que, chez les agneaux à leur 
naissance, les cornes sont plus complètement déve­
loppées chez le mâle que chez la femelle. Chez le 
bœuf musqué adulte {Ovibos moschatus), les cornes 
du mâle sont plus grandes que celles de la femelle, 
chez laquelle les bases ne se touchent pas*’. M. Blyth 
constate, relativement au bétail ordinaire, que « chez 
la plupart des animaux sauvages de l’espèce bovine, les 
cornes sont plus longues et plus épaisses chez le taureau 
que chez la vache; et que chez la vache Banteng (Bas 
sondaicus}, les cornes sont remarquablement petites et 
fort inclinées en arrière. Dans les races domestiques, tant 
chez les types à bosses que chez les types sans bosses, 
les cornes sont courtes et épaisses chez le taureau, plus 
longues et plus effilées chez la vache et chez le bœuf ; et, 
chez le buffle indien, elles sont ’plus courtes et plus 
épaisses chez le mâle, plus grêles et plus allongées chez 
la femelle. Chez le gaour {B. gaurus} sauvage, les cornes 
sont à la fois plus longues et plus épaisses chez le taureau

“ Cray, Catalogue Mamm. Bril. Nus., part. III, p. 160. 1852.
*’ Richardson, Fauna Bor. Ameiñcana, p. 278.
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que chez la vache**. » Ainsi donc, chez les ruminants à 
cornes creuses, ces organes sont plus longs ou plus forts 
chez les mâles que chez les femelles. Je puis ajouter ici 
que, chez le Rhinocéros simus, les cornes de la femelle 
sont généralement plus longues mais moins fortes que 
celles du mâle; et,chez quelques autres espèces de rhi­
nocéros, on assure qu’elles sont plus courtes chez la fe­
melle*®. Ces divers faits nous autorisent à conclure que 
les cornes de tous genres, môme lorsqu’elles sont éga­
lement développées chez les deux sexes, ont été primiti­
vement acquises par les mâles pour lutter avec les autres 
mâles, puis transmises plus ou moins complètement aux 
femelles, suivant la puissance de la forme d’hérédité 
qui a prévalu.

Les défenses des éléphants dans les différentes espèces 
ou dans les différentes races diffèrent, selon le sexe, à 
peu près comme les cornes des ruminants. Ddns l’Inde 
et à Malacca, les mâles seuls sont pourvus de défenses 
bien développées. La plupart des naturalistes considè­
rent l’éléphant de Ceylan comme une race distincte, 
d’autres cependant ne le considèrent que comme une es­
pèce distincte, or, on n’y trouve pas « un individu sur 
cent qui ait des défenses, le petit nombre de ceux qui 
en ont sont exclusivement mâles*®. » L’éléphant d’Afri­
que est incontestablement distinct, et la femelle a des 
défenses grandes et bien développées, quoique un peu 
moindres que celles du mâle. Ces différences dans les 
défenses des diverses races et des diverses espèces d’é­
léphants, — la grande variabilité des bois du cerf, et 
surtout chez ceux du renne sauvage, — la présence ac-

Land and Water, 1867, p. 546.
« Sir And. Smith. Zool. ofS. Africa, pi. XIX. Owen, Ana(. of Vert., 

III, p. 324.
‘® Sir J. Emerson Tennent, Ceylan. II, p. 274, 1859. Pour Malacca, 

Joum. of Indian Archipelago, 11, p. 557.
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cidenteUe de cornes chez la femelle de YAntUope bezo- 
arlica, — la présence de deux défenses chez quelques 
narvals mâles ; — l'absence complète de défenses chez 
quelques morses femelles, — sont autant d’exemples 
de la variabilité extreme des caractères sexuels secon­
daires et de leur excessive tendance à différer dans des 
formes très-voisines.

Bien que les défenses et les cornes paraissent dans 
tous les cas avoir été primitivement développées comme 
armes sexuelles, elles servent souvent à d’autres usages. 
L’éléphant attaque le tigre avec ses défenses; d’après 
Bruce, il peut, grâce à elles, entailler les troncs d’ar­
bres, de façon à les renverser facilement ; il s’en sert 
encore pour extraire la moelle farineuse des palmiers; 
en .Afrique, il emploie souvent une de ses défenses, 
toujours la même, pour sonder le terrain et s’assurer 
s’il peut supporter son poids. Le taureau commun dé­
fend le troupeau avec ses cornes; et, d’après Lloyd, 
l’élan de Suède peut tuer roide un loup d’un coup de 
ses grandes cornes. On pourrait citer une foule de faits 
semblables. Un des usages secondaires les plus curieux 
auxquels les cornes d’un animal quelconque puissent 
être appliquées à l’occasion est celui que le capitaine 
Ilutton*' a observé chez la chèvre sauvage de l’ilimalaya 
{Capra ægagrus); on l’a, d’ailleurs, observé aussi chez 
l’ibex : lorsqu’un mâle tombe accidentellement d’une 
certaine hauteur, il penche la tête de manière à ce que 
ses' cornes massives touchent d'abord le soi, ce qui 
amortit le choc. Les cornes de la femelle étant beaucoup 
plus petites, elle ne peut s’en servir pour cet usager 
mais ses habitudes plus tranquilles rendent pour elle 
moins nécessaire l’emploi de cette étrange sorte de bou­
clier.

" Calculta, Journal of Sat. Hisi., 11, p. 520, 1845.
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Chaque animal mâle se sert de ses armes à sa ma­
nière particulière. Le bélier commun fait une charge et 
heurte au moyen de la base de ses cornes avec une force 
telle, que j’ai vu un homme fort renversé comme un 
enfant. Les chèvres et certaines espèces de moutons, 
comme POm cycloceros de l’Afghanistan’®, se lèvent sur 
leurs pattes de derrière, et, non-seulement « donnent le 
coup de tête, mais encore baissent la tête, puis la relèvent 
brusquement de façon à se servir de leurs cornes comme 
d’un sabre ; ces cornes sont fort tranchantes d’ailleurs, 
en raison des côtes qui garnissent leur face antérieure et 
leur forme de cimeterre. Un jour, un 0. cycloceros atta­
qua un gros bélier domestique connu comme un solide 
champion; il en eut raison par la seule nouveauté de sa 
manière de combattre, qui consistait à toujours serrer 
de près son adversaire à le frapper sur la face et le nez 
par une saccade de la tête, et à éviter toute riposte par 
un bond rapide. » Dans le Pembrokeshire, un bouc, chef 
d’un troupeau, qui, pendant plusieurs générations, ôtait 
resté à l’état sauvage, très-connu pour avoir tué en com­
bat singulier plusieurs autres mâles, avait des cornes 
énormes, dont les pointes étaient écartées de 59 pouces 
(()"’,99). Le taureau, comme on le sait, perce son adver­
saire de ses cornes, puis le lance en Pair ; le buffle ita­
lien ne se sert jamais de ses cornes, mais après avoir 
donné un effroyable coup de son front convexe, il plie 
ensuite les genoux pour écraser son ennemi renversé, 
instinct que n’a pas le taureau’\ Aussi un chien qui 
saisit un buffle par le nez est-il aussitôt écrasé. Mais le 
buifle italien est réduit depuis longtemps à Pétatdomes-

’® M. Blyth, Land and Water, March, 1867, p. 134; sur l’auloríté du 
Cap. nuLlon et autres. Pour les chèvres sauvages du l’einbrokeshire, 
Field, 1869, p. 159.

*® M. E. M. Bailly, sur l’usage des cornes, .4««. Sciences i^al., P* série, 
II, p. 569, 1824. 
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lique, et il n'est pas certain que scs ancêtres sauvages 
aient eu des cornes affectant la même forme. M. Bar­
tlett m’apprend qu’une femelle de buffle du Cap {BubaUns 
caffer}, introduite dans un enclos avec un taureau de la 
même espèce, l’attaqua, et fut violemment repoussée 
par lui. Mais M. Bartlett resta convaincu que si le tau­
reau n’avait montré une grande magnanimité il aurait 
pu aisément la tuer par un seul coup latéral de ses im­
menses cornes. La girafe se sert d une manière singu­
lière de ses cornes courtes et velues, qui sont un peu 
plus longues chez le mâle que chez la femelle ; car grâce 
à son long cou, elle peut lancer sa tôle d’un côté ou de 
l’autre avec une telle force, que j’ai vu une planche dure 
profondément entaillée par un seul coup.

Il est souvent difficile de se figurer comment les anti­
lopes peuvent se servir de leurs cornes si singulière­
ment conformées; ainsi le spring-book (Ant. euchore) a 
des comes droites, un peu courtes, dont les pointes 
aiguës se regardent, recourbées qu’elles sont en dedans, 
presque à angle droit. M. Bartlett ne sait pas comment 
elles sont employées, mais il croit qu'elles feraient une 
blessure terrible sur les deux côtés de la face d’un an­
tagoniste. Les cornes légèrement recourbées de I’O/’î/æ 

leucoryx (fig. 61), sont dirigées en arrière et assez 
longues pour que leurs pointes dépassent le milieu du 
dos, en suivant une ligne qui lui est presque parallèle. 
Elles semblent ainsi bien mal conditionnées pour la 
lutte; mais M. Bartlett m’informe que, lorsque deux de 
ces animaux se préparent au combat, ils s’agenouillent 
et baissent la tète entre les jambes de devant ; attitude 
dans laquelle les cornes sont parallèles au sol et presque 
à ras de terre, avec les pointes dirigées en avant et un peu 
relevées. Les combattants s’approchent ensuite peu à 
peu ; chacun d'eux cherche à introduire les pointes de ses
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cornes sous le corps de son adversaire, ei ceiui qui 
réussit à y parvenir se redresse comme un ressort et 
relève en même temps la tôle; il peut ainsi blesser gra­
vement et même transpercer son antagoniste. Les deux 
animaux s agenouillent toujours de manière à se mettre 
autant que possible à l’abri de cette manœuvre. On a 
signalé un cas où une de ces antilopes s’est servie avec 
succès de ses cornes même contre un lion; cependant 
l’obligation où elle est de mettre la tête entre les pattes

Fig. 61. - Oryx leucoryx (Ménagerie de Knowley).

de devant pour que les pointes des cornes aient une 
direction convenable doit généralement constituer une 
altitude très-désavantageuse pour l’animal lorsqu’il est 
attaqué par un autre. 11 n’est pas probable, par consé­
quent, que les cornes se soient modifiées de façon à 
acquérir leur longueur et leur position actuelles, comme 
une protection contée les animaux féroces. Nous pou­
vons cependant comprendre que, dès que quelque an­
cien ancêtre male de l’Oryx aura acquis des cornes 
d’une longueur modérée, dirigées un peu en arrière, il 
aura été forcé, dans ses batailles avec ses rivaux mâles, 
de baisser la tête un peu de coté ou en avant, comme
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ie font encore plusieurs cerfs; et il n’est pas improbable 
qu’il ait acquis l’habitude de s’agenouiller d’abord acci­
dentellement, puis ensuite régulièrement. Dans ce cas, il 
est à peu près certain que les mâles ayant les cornes les 
plus longues devaient avoir un grand avantage sur ceux 
à cornes plus courtes; et que, par conséquent, la sélec­
tion sexuelle aura graduellement augmenté leur lon­
gueur jusqu’à ce qu’elles aient atteint la dimension et la 
direction extraordinaires qu’elles ont actuellement.

Chez les cerfs de plusieurs espèces, la ramification 
des bois présente une difhculté assez sérieuse; car il 
est certain qu’une seule pointe droite ferait une bles­
sure bien plus grave que plusieurs pointes divergentes. 
Dans le musée de Sir Philip Egerton, on voit une corne 
du cerf commun [Cervus elaphus} ayant 30 pouces de long 
et n’ayant pas moins de quinze branches; on conserve 
encore à Moritzburg une paire d’andouillers d’un cerf 
de môme espèce, tué en 1699 par Frédéric r\ chacun 
d’eux portant le nombre extraordinaire de trente-trois 
branches. Richardson figure une paire de bois de renne 
sauvage présentant vingt-neuf pointes^”. La façon dont 
les cornes se ramifient, et plus particulièrement l’ob­
servation faite que les cerfs se battent à l’occasion en 
se frappant avec leurs pieds de devantes avait conduit 
M. Bailly à la conclusion que leurs cornes leur étaient 
plus nuisibles qu’utiles! Mais cet auteur a oublié lus 
combats que se livrent les mâles rivaux. Très-embar­
rassé sur l’usage des ramures ou les avantages qu’elles

®® Owen, sur les cornes du cerf commun, lirUish Fossil Mammals. 
p. 478, 1846. Forest Creatures, par CIi. Boner, p. 02-76, 1861. Sui' les 
bois du Benne, lUchat-dson, Fauna Bor. Americana, p. 2iO, 1829.

** J. D. Caton [Ottawa Ac. of Fat. Science, 9, Mai 1868) dit que les 
cerfs Américains se battent avec leurs membres antérieurs a après que 
la question de supériorité a été une fois constatée et reconnue dans le 
troupeau. » Bailly, sur l’usage des cornes, .4««. Sc. Fat., Il, p, 371, 1824.
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pouvaient offrir, je m’adressai à M. Mc Neill de Colin- 
say, qui a longtemps observé avec soin les mœurs 
du cerf commun; il m’informe qu’il n’a jamais vu 
les ramures servir au combat, mais que les andouil- 
1ers frontaux qui s’inclinent vers le bas protègent très- 
efficacement le front, et constituent par leurs pointes 
une arme également utilisée pour l’attaque. Sir Philip 
Egerton m’apprend aussi que le cerf commun et le 
daim, lorsqu’ils se battent, se jettent brusquement l’un 
sur l’autre, fixent réciproquement leurs cornes contre 
le corps de leur antagoniste, et luttent violemment. 
Lorsqu’un d’eux est forcé de céder et se retourne, l’autre 
cherche à percer son adversaire vaincu avec scs an- 
douillcrs frontaux. 11 semble donc que les branches su­
périeures servent principalement ou exclusivement à 
pousser et à parer. Cependant, chez quelques espèces, 
les branches supérieures servent d’armes offensives, 
comme le prouve ce qui arriva à un homme attaqué 
par un cerf Wapiti [Cervus Canadensis] dans le parc de 
Judge Caton, à Ottawa; plusieurs hommes tentèrent de 
lui porter secours; « l’animal, sans jamais lever la tète, 
tenait sa face contre le sol, ayant le nez presque entre 
les pattes de devant, sauf quand il inclinait la tête de 
côté pour observer et préparer un nouveau bond. » 
Dans cette position, les pointes extremes des cornes 
étaient dirigées contre ses adversaires. « En tournant 
la tète, il devait nécessairement la relever un peu, parce 
que les andouillers étaient si longs qu’il ne pouvait 
tourner la tète sans les lever d’un côté pendant que de 
l'autre ils touchaient le sol. » Le cerf de celte manière 
ht peu à peu reculer les libérateurs à une distance de 
15D à 20ü pieds, et l’homme attaqué lut tuè“.

^^ Voir le récit fort ùilércssaul dans l'Appendice du mémoire de M, J 
D. Galon, cité précédemment.
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Bien que les cornes du cerf soient des armes terri­
bles, il ne peut cependant être douteux qu’une pointe 
unique aurait été plus dangereuse qu’un andouiller 
ramifié, et J. Caton, qui a longtemps observé cet ani­
mal, approuve complètement cette manière de voir. 
Les cornes branchues d’ailleurs, bien qu’importantes 
comme moyen de défense contre les cerfs rivaux, ne 
paraissent pas être ce qu'il y a de mieux dans ce but, 
parce qu’elles sont très-sujettes à s’enchevêtrer. J’ai 
donc pensé qu’elles pouvaient en partie servir d’orne­
ment. Tout le monde admettra que les andouillers des 
cerfs, ainsi que les cornes élégantes de certaines anti­
lopes, cornes affectant la forme d’une lyre et présentant 
une double courbure extrêmement gracieuse {fig. 62), 
sont un ornement même à nos yeux. Si donc les cornes, 
comme les accoutrements superbes des chevaliers d’au­
trefois, ajoutent à la noble apparence des cerfs et des 
antilopes, elles peuvent avoir été partiellement modi­
fiées dans un but d’ornementation, tout en restant des 
armes de combat; je n’ai cependant aucune preuve à 
l’appui de celte manière de voir.

On a récemment publié un cas intéressant, qui sem­
ble prouver que dans un district des États-Unis, les 
cornes d’une espèce de cerf sont en voie de se modifier 
sous l’action de la sélection sexuelle et de la sélection 
naturelle. Un écrivain dit, dans un excellent journal 
américain^®, qu’il a chassé pendant ces vingt et une 
dernières années dans les Adirondacks, où abonde le 
Cervus Virginiaims. 11 y a quatorze ans qu'il entendit 
pour la première fois parler de mâles à cornes poinlues. 
Ils deviennent chaque année plus communs ; il en a tué 
un, il y a cinq ans, un second ensuite et maintenant

*’ The American NaturaUsi, Dec. 18 9, p. 532, 
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cela est très-fréquent. « La corne pointue diffère beau­
coup de l’andouiller ordinaire du G. Virgimanus. Elle 
consiste en une seule pièce, plus grêle que l’andouiller,

Fig. G2, — Strepsiceros Kudu (And. Smilh, Zoology of South Africa}.

atteignant à peine à moifié de la longueur de ce der­
nier, se projetant au-devant du front et se terminant 
par une pointe aiguë. Elle donne à son possesseur un 
avantage considérable sur le mâle ordinaire. Outre que
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cela lui permet de courir plus rapidement au travers 
des bois touffus et des broussailles (tout chasseur sait 
que les daims femelles et les males d’un an courent 
beaucoup plus vite que les gros mâles armés de leurs 
lourds andouilîers), la corne pointue est une arme plus 
efficace que l’andouiller commun. Grâce à ces avanta­
ges, les daims à corne pointue gagnent sur les autres, 
et pourront avec le temps se substituer à eux dans les 
Adirondacks. 11 est certain que le premier daim à corne 
pointue n’était qu’un caprice de la nature, mais ses 
cornes lui ayant été avantageuses, il les a transmises à 
ses descendants. Ceux-ci, doués du même avantage, ont 
propagé celte particularité qui a toujours été s’étendant, 
et les cerfs à corne pointue finiront peu à peu par 
chasser les cerfs à andouilîers hors de la région qu’ils 
occupent. »

Les mammifères mâles qui sont pourvus de crocs s’en 
servent de différentes manières, tout comme nous avons 
vu les animaux pourvus de cornes s’en servir de diver­
ses manières. Le sanglier frappe de côté et de bas en 
haut; le cerf musqué porte ses coups de haut en bas 
et inflige des blessures sérieuses®*. Le morse, malgré 
son cou si court et la pesanteur de son corps, « peut 
frapper avec la môme dextérité de haut en bas, de bas 
en haut, ou de côté®®. » L’éléphant indien, ainsi que 
je le tiens de feu le docteur Falconer, combat différem­
ment suivant la position et la courbure de ses défenses. 
Lorsqu’elles sont dirigées en avant et de bas en haut, 
il peut lancer le tigre à une grande distance, jusqu’à 
50 pieds, dit-on; lorsqu’elles sont courtes cl tournées 
de haut en bas, il cherche à clouer subitement le tigre 
sur le sol, circonstance dangereuse, car celui qui le

*‘ Palias, Spicilegia Zoológica, fase, sin, p. 18, 1779.
-^ Lamoiit, Seasons with the Sea-Horses, p, 111, 1861.
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monte peut être lancé par la secousse hors du hoo- 
dah”.

Bien peu de mammifères mâles possèdent deux sortes 
distinctes d’armes adaptées spécialement à la lutte avec 
leurs rivaux. Le cerf muntjac (Cervulus) male présente 
toutefois une exception, car il est muni de cornes et de 
dents canines faisant saillie au dehors. Mais une forme 
d’armes a souvent, dans le cours des temps, été rem­
placée par une autre, comme nous pouvons le penser 
d’après ce qui suit. Chez les Ruminants, il y a ordinai­
rement un rapport inverse entre le développement des 
cornes et celui des canines môme de grosseur moyenne. 
Ainsi le chameau, le guanaco, le chevrotain et le cerf 
musqué, n’ont pas de cornes, mais ils ont des canines 
bien formées, qui sont « toujours plus petites chez les 
femelles que chez les mâles. » Les Camélidés ont à la 
mâchoire supérieure, outre les vraies canines, une paire 
d’incisives ayant la môme forme qu’elles ®\ Les cerfs et 
les antilopes mâles, d’autre part, ont des cornes, et 
rarement des canines, qui, lorsqu’elles existent, sont 
toujours fort petites, ce qui peut faire douter qu’elles 
leur soient utiles dans leurs combats. Chez les jeunes 
mâles de l'Antilope montana, ces canines n’existent qu’à 
l’état rudimentaire; elles disparaissent lorsqu’il vieillit 
et font défaut à tout âge chez les femelles; toutefois on 
a accidentellement observé les rudiments de ces dents"

20 Voy. Corse [PliU. Trans., p. 212,1799), sur la manière dont la va- 
riéié Mooknah de l’éléphant à courtes défenses attaque les autres.

2’ Owen, Anat, of Vert., Ill, p. 549.
28 Rüppel dans [Proc. Zool. Soc., Jan, 1856, p. 5) sur les canines chez 

les cerfs et chez les antilopes, suivi d’une note de M. Martin sur un cerf 
américain femelle. Falconer [Palœontol. ^Îemoirs and Notes, I, p. 756, 
1868) sur les dents d'une biche adulte. Chez les vieux cerfs musqués 
mâles (l’allas, Spic. Zool., fase, xm, p. 18, 1779), les canines atteignent 
quelquefois trois pouces de longueur, tandis que chez les femelles âgées 
on n’en trouve que des rudiments dépassant la gencive d’un demi-pouce 
à peine.
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chez les femelles de quelques autres antilopes et de 
quelques autres cerfs. Les étalons ont de petites canines 

• qui sont absentes ou rudimentaires chez la jument, 
mais ils ne s’en servent pas dans leurs combats, car ils 
ne mordent qu’avec les incisives et n’ouvrent pas la 
bouche aussi largement que les chameaux et les guana­
cos. Lorsque le mâle adulte possède des canines dans 
un état où elles ne peuvent servir, et qu’elles font défaut 
ou qu’elles sont rudimentaires chez la femelle, nous 
pouvons en conclure que l’ancêtre mâle de l’espèce 
était armé de véritables canines qui ont été partielle­
ment transmises aux femelles. La diminution de ces 
dents chez les mâles paraît avoir été la conséquence 
d’un changement dans leur manière de combattre, causé 
souvent (ce qui n’est pas le cas du cheval) par le déve­
loppement de nouvelles armes.

Les défenses et les cornes ont évidemment une haute 
importance pour leurs possesseurs, car leur développe­
ment consomme beaucoup de matière organisée. Une 
seule défense de l'éléphant asiatique — une de l’espèce 
velue etemte — et une défense de l’éléphant africain 
pèsent, me dit-on, 150, 160 et 180livres; quelques au­
teurs ont môme signalé des poids plus considérables 
Chez les cerfs, dont les bois se renouvellent périodique­
ment, ils doivent enlever bien davantage à la constilu- 
fion ; les cornes de l’élan, par exemple, pèsent de 50 à 
60 livres et celles de l'élan irlandais éteint atteignent 
jusqu à 60 et 70 livres — le crâne de ce dernier n’ayant, 
en moyenne, qu’un poids de cinq livres et quart. Chez 
les moulons, bien que les cornes ne se renouvellent pas 
d’une manière périodique, beaucoup d’agriculteurs con­
sidèrent leur développement comme entraînant une
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perte sensible pour l’éleveur. Les cerfs, en oulre, qui 
ont à échapper aux bêles féroces, sont surcharges d’un 
poids additionnel qui doit gêner leur course et les re­
tarder considérablement dans les localités boisées. 
L’élan, par exemple, avec ses bois, dont les extrémités 
distantes l’une de l’autre de cinq pieds et demi, quoique 
très-adroit pour éviter de toucher ou de briser la moin­
dre branche sèche lorsqu’il chemine tranquillement, 
ne peut faire de même lorsqu’il fuit devant une bande 
de loups. « Pendant sa course, il lient le nez en l'air 
pour que les cornes soient horizontalement dirigées en 
arrière, position dans laquelle il ne peut voir distinc­
tement le terrain’®. » Les pointes des bois du grand 
élan irlandais étaient éloignées de 8 pieds l’une de l’au­
tre! Pendant que les bois sont recouverts du velours 
qui, chez le cerf ordinaire, dure environ douze semai­
nes, ils sont très-sensibles aux coups; de sorte qu'en 
Allemagne, les mâles, pendant ce temps, changent jus­
qu’à un certain point leurs habitudes, évitent les forêts 
touffues et habitent les jeunes bois et les haliiers bas’'. 
Ces faits nous rappellent que les oiseaux mâles ont ac­
quis des plumes décoratives aux dépens d’un vol ralenti, 
et d’autres décorations au prix d’une perte de force 
dans leurs luttes avec les mâles rivaux.

Chez les quadrupèdes, lorsque les sexes diffèrent pai­
la taille, ce qui arrive souvent, les males sont toujours, 
je crois, les plus grands et les plus forts. D’après les rensei­
gnements de M. Gould, ce fait est absolu chez les Marsu­
piaux australiens, dont les mâles semblent continuer 
leur croissance jusqu’à un âge fort tardif, mais le cas

“ Richardson, Fauna fiar. Americana, sur l’élan, Alces palmala, 
p. 256, 257 ; et sur l'extension des cornes, ¡Mnd and Water, p. liâ, 
4 869. Voy. Owen, Brit. Foss. Mammals, p. 447, 455, sur l'élan irlan­
dais.

^‘ Forest Creatures, par C. Bonner, p. 60, 4861.
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le plus extraordinaire est celui d’un phoque {CaUorhinus 
ursinus}, dont la femelle adulte pèse moins de un sixième 
du poids du mâle adulte ”. La plus grande force du male 
se manifeste toujours, ainsi que nunterra depuis long­
temps remarqué”, dans les parties du corps qui jouent 
un rôle dans les luttes entre mâles — le cou massif du 
taureau, par exemple. Les mammifères mâles sont plus 
courageux et plus belliqueux que les femelles. Il n’y a 
guère à douter que ces caractères sont dus en partie à 
la sélection sexuelle mise en jeu par les victoires rem­
portées par les mâles les plus forts et les plus coura­
geux sur les plus faibles, et en partie aux effets hérédi­
taires de l’usage. Il est probable que les variations 
successives dans la force, dans la taille et dans le cou­
rage (qu’elles soient dues à ce qu’on appelle la varia­
bilité spontanée ou aux effets de l’usage), dont l’accu­
mulation a donné aux mammifères mâles ces qualités 
caractéristiques, ont apparu un peu tardivement dans 
la vie et ont, par conséquent, été considérablement 
limitées, dans leur transmission, au môme sexe.

A. ce point de vue, j’étais très-désireux d’obtenir des 
renseignements sur le lévrier courant écossais, dont les 
sexes diffèrent davantage par la taille que ceux d’au­
cune autre race (bien que les limiers différent beaucoup 
sous ce rapport) ou qu’aucune espèce canine sauvage que 
je connaisse. Je m’adressai en conséquence à M. Cupples, 
un éleveur fort connu de ces chiens, qui en a pesé et me­
suré un grand nombre et a recueilli les faits suivants, à 
ma demande et avec beaucoup d’obligeance, en s’adres­
sant de divers côtés. Les chiens mâles supérieurs, mesu-

=^ Voy. le mémoire intéressant de M. 3. A. Allen, dans Bull. Mus. 
Conip. ZooL of Cambridge, Dnited-States, vol. II, n° 1, p. 82. Un obser­
vateur soigneux, le Cap. Bryant, a vérifié les poids.

” Animal Economy, p. 45.
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rés à l’épaule, ont vingt-huit pouces, hauteur miiiimuiu, 
mais plus ordinairement trente-trois et même trente-qua­
tre pouces de hauteur; ils varient en poids entre un mi­
nimum de 80 livres et 120 livres, ou même davantage. 
Les femelles varient en hauteur de vingt-trois à vingt- 
sept ou vingt-huit pouces; et en poids de 50 à 70 ou 
80 livres ’*. M. Cupples conclut qu’on pourrait en tirer 
une moyenne assez exacte de 95 a 100 livres pour le 
male, et de 70 livres pour la femelle; mais il y a des 
raisons pour croire qu’autrefois les deux sexes étaient 
plus pesants. M. Cupples a pesé des petits âgés d’une 
quinzaine de jours; dans une portée, le poids moyen de 
quatre males a dépassé celui de deux femelles de six 
onces et demie; une autre portée a donné moins d’une 
once pour l’excès de la moyenne du poids de quatre 
mâles sur une femelle; les memes mâles à trois semai­
nes excédaient de sept onces et demie le poids de la fe­
melle, et à six semaines de quatorze onces environ. 
M. Wright, de Yeldersley House, dit dans une leltre 
adressée à M. Cupples : « J’ai pris des notes sur la faille 
et sur le poids de chiens d’un grand nombre de portées, 
et, d’après mes expériences, les deux sexes, en règle 
générale, différent très-peu jusqu’à l’âge de cinq ou six 
mois; les mâles commencent alors à augmenter, et dé­
passent les chiens en grosseur et en poids. A sa nais­
sance et pendant quelques semaines, une chienne peut 
accidentellement être plus grosse qu’aucun des males, 
mais ceux-ci finissent invariablement par la dépasser. » 
M.McNeil, deColinsay, conclutque « lesmàles n’atteignent

3* Richardson, Manual on the Dog, p. 59. M. McNeill a donné des ren­
seignements précieux sur le lévrier d'Ecosse, et a le premier attiré l’at­
tention sur l’inégalité de taille entre les deux sexes dans .4rZ of Deer 
Stalking, de Scrope, J'espère que M. Cupples persistera dans son inten­
tion de publier un travail complet sur cette race célèbre et sur son his­
toire.
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leur croissance complète qu’à deux ans révolus, mais 
que les femelles y arrivent plus tôt. » D’après les re­
marques de M. Cupples, les mâles augmentent en taille 
jusqu’à l’âge d’un an à dix-huit mois, et en poids de 
dix-huit mois à deux ans; tandis que les femelles ces­
sent de croître en taille de neuf à quatorze ou quinze 
mois, et en poids de douze à dix-huit mois. Ces divers 
documents montrent clairement que la différence com­
plète de taille entre le mâle et la femelle du lévrier écos­
sais nestacquisequ’un peu tardivement dans la vie.Les 
mâles s’emploient presque exclusivement à la course, 
parce que, d’après M. Mc Neill, les femelles n’ont pas 
assez de vigueur et de poids pour forcer un cerf adulte. 
D’après les noms usités dans les vieilles légendes, il 
paraît, d’après M. Cupples, qu’à une époque fort an­
cienne, les mâles étaient déjà les plus réputés, les 
chiennes n’étant mentionnées quecomme mères de chiens 
célèbres. Pendant un grand nombre de générations, ce 
sont donclesmâles qui ont été principalement éprouvés 
pour la force, pour la taille, pour la vitesse et pour le 
courage, les meilleurs ayant été choisis pour la repro­
duction. Comme les mâles n’atteignent leurs dimensions 
complètes qu’un peu tardivement, ils ont dû tendre à 
transmettre leurs caractères à leurs descendants mâles 
seulement, conformément à la loi que nous avons sou­
vent indiquée; ce qui expliquerait l’inégalité des tailles 
entre les deux sexes du lévrier d’Ecosse.

Quelques quadrupèdes mâles possèdent des organes 
ou des parties qui se développent uniquement pour 
qu’ils puissent se défendre contre les attaques d’autres 
mâles. Quelques cerfs, comme nous l’avons vu, se ser­
vent principalement ou exclusivement pour leur défense 
des branches supérieures de leurs bois; et l’antilope 
Oryx, d’après M. Bartlett, se défend fort habituelle­
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ment à l’aide de ses longues cornes légèrement recour­
bées, mais qu’elle utilise également pour l’attaque. Les 
rhinocéros, selon la remarque du même observateur, 
parent, lorsqu’ils se battent, les coups latéraux avec 
leurs cornes, qui claquent fortement l’une contre l’au­
tre comme les crocs des sangliers. Bien que les san­
gliers sauvages se livrent des combats terribles, il est 
rare, d’après Brehm, que ceux-ci aient un résultat mor­
tel, les coups portant réciproquement sur les crocs eux- 
mêmes, ou sur celte
couche cartilagineuse 
de la peau qui recou­
vre les épaules, et 
que les chasseurs al­
lemands appellent le 
bouclier. Nous avons 
là une partie spéciale­
ment modifiée en vue 
de la défense. Chez les 
sangliers dans la force 
de l’âge {(ig. 65), les 
crocs de la mâchoire 

pj„ 65. — Tête de sanglier sauvage ordinaire 
dans la fleur de l'âge (d'après Brehm, édi­
tion française).

inférieure servent à combattre, mais quand ces ani­
maux alteignenb la vieillesse, Brehm constate que leurs 
crocs se recourbent si fortement en dedans et en haut, 
au-dessus du groin, qu’ils ne peuvent plus ,servir à cet 
usage. Ils continuent cependant à leur être utiles, et 
meme d’une manière plus efficace, comme moyens de 
défense. En compensation de la perte des crocs infé­
rieurs comme armes offensives, ceux de la mâchoire su­
périeure, qui font toujours un peu saillie latéralement, 
augmentent si considérablement de longueur avec 1 âge, 
et, se recourbent si bien de bas en haut qu ils peuvent 
alors servir d'armes offensives. Néanmoins, un vieux 
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solitaire n’est pas si dangereux pour l’homme qu’un 
sanglier de six ou sept ans

Chez le Babiroussa mâle adulte des Célèbes [fuj. C4), 
les crocs inférieurs constituent, comme ceux du san­
glier européen lorsqu’il est dans la force de l’âge, des 
aimes formidables; mais les défenses supérieures sont

Jij;. 04. — Crâne de Bahirunssa (Wallace, Ütiliiij ArcUi/telago}.

si allongées et la pointe en est tellement enroulée en 
dedans, elle vient même quelquefois'toucher le front, 
quelles sont tout à fait inutiles comme moyen d’attaque. 
Ces défenses ressemblent beaucoup plus à des cornes 
qu’à des dents, et sont si visiblement impropres à ren­
dre les services de ces dernières, qu’on a autrefois sup­
posé que ranimai reposait sa téle en les accrochant à

5® Breliin, Thierlebcn, 11, p. 729, 752. 
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une branche d’arbre. Leur surface convexe pourrait 
toutefois servir de garde contre les coups, lorsque la 
tôle est inclinée un peu de côlé; c’est peut-être la raison 
pour laquelle ces cornes sont « généralement brisées 
chez les vieux individus, comme si elles avaient servi 
au combat ^. » Nous trouvons donc là un cas curieux, 
celui des crocs supérieurs du Babiroussa acquérant ré­
gulièrement dans la force de l’ûge une disposition qui, 
en apparence, ne les approprie qu’à la défense seule, 
tandis que, chez le sanglier européen, ce sont les crocs 
inférieurs opposés qui prennent et à un moindre degré, 
et seulement chez les individus très-âgés, une forme à 
peu près analogue et de môme ne peuvent servir qu’à 
la défense.

Fig.65. — Télé du Phacochoents Æthiapiciis {Proc. ZooL Suc., 156i))

(Je m'aperçois que ce dessin représente la tête d'une femelle; elle peut scr 
vu toutefois à indiquer, sur une échelle réduite, les caractères du mâle.)

Chez le PhaeochoerusÆthiopieiis {fig. 63), les croesde 
la mâchoire supérieure du mâle se recourbent de bas en 
haut quand il est dans la force de l’âge, et ces crocs Irès-

56 Voy. Wallâje.fm Halabi ArcM¡>elagj, Í, p. 435, 1809
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poinlus, constituent des armes offensives formidables. 
Les crocs de la mâchoire inférieure sont plus tranchants 
que les premiers, mais il ne semble pas possible qu’eu 
raison de leur peu de longueur, ils puissent servir à 
l’attaque. Ils doivent toutefois fortiOerbeaucoup ceux de 
la mâchoire supérieure, car ils sont disposés de ma­
nière à s'appliquer exactement contre leurbase. Ni les 
uns ni les autre.s ne paraissent avoir été spécialement 
modifiés en vue de servir comme garde pour parer les 
coups, bien que, sans aucun doute, ils puissent jusqu’à 
un certain point jouer ce rôle. Mais le Phacochoerus 
n est pas dépourvu d’autres dispositions protectrices 
spéciales, car il possède, de chaque côté de la face, sous 
les yeux, un bourrelet rigide quoique flexible, cartilagi­
neux et oblong {fig. 65), faisant une saillie de deux ou 
trois pouces; ces bourrelets, à ce qu’il a paru à 
M. Bartlett et à moi-même, en voyant l’animal vivant, 
étant pris en dessous par les crocs d’un antagoniste, 
se relèveraient et protégeraient ainsi très-complètement 
les yeux un peu saillants. J’ajouterai, sur l'autorité de 
M. BarlleU, que, lorsque ces animaux se battent, ils se 
placent toujours directement en face l’un de l’autre.

Enfin le Polamochoerus pemeeUatus africain a, de cha­
que côté de la face, sous les yeux, une protubérance 
cartilagineuse qui correspond au bourrelet flexible du 
Phacochoerus; il possède aussi deux protubérances 
osseuses sur la mâchoire supérieure au-dessus des 
narines. Un sanglier de celle espèce ayant récem- 
merit pénétré dans la cage du Phacochoerus aux Zoolo­
gical Gardens, ils se battirent toute la nuit et on les 
trouva le matin Irès-épuisés, mais sans blessure sé- 
lieusc. fait significatif et qui prouve que les excrois­
sances et les protubérances que nous venons de décrire 
scrvenl bien de moyen de défense, ces parties étaient
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ensanglanfées, lacérées et déchirées d’une façon extra­
ordinaire.

La crinière du lion constitue pour cet animal une excel­
lente défense contre un des dangers auxquels il est le plus 
exposé, l attaque de lions rivaux; car, ainsi que me l’ap­
prend Sir A. Smith, les mâles se livrent des combats ter­
ribles ; et un jeune lion n'ose pas approcher d’un vieux. 
En 1857, à Bromwich, un tigre ayant pénétré dans la cage 
d’un lion, il s’ensuivit une lutte effroyable ; « le lion, grâce 
à sa crinière, n’eut le cou et la téte que peu endomma­
gés, mais le tigre ayant enfin réussi à lui ouvrir le ven­
tre, le lion expira au bout de quelques minutes''’. » La 
large collerette qui entoure la gorge et le menton du 
lynx du Canada [Fehs canadensis) est plus longue chez 
le mâle que chez la femelle, mais je ne sais pas si elle 
peut lui servir comme moyen de défense. Ün sait que 
les phoques mâles se livrent des combats acharnés, et 
les mâles de certaines espèces [Otaria jubata)” ont de 
fortes crinières qui sont fort réduites ou qui n’exis­
tent pas chez les femelles. Le babouin mâle du cap de 
Bonne-Espérance [Cynocephalus porcarius) a une crinière 
plus longue et des dents canines plus fortes que la fe­
melle; or, cette crinière doit servir de moyen de dé­
fense, car, ayant demandé aux gardiens des Zoological 
Gardens, sans dire pourquoi, s’il y avait des singes 
ayant l’habitude de s’attaquer spécialement par la nu­
que, la réponse fut que ce n’était le cas pour aucun, 
le babouin en question excepté. Ehrenberg com­
pare la crinière de VHamadryas mâle adulte à celle

5' rhe Times, Nov. 10,1857. Sur le lynx du Canada. Vov. Audubon et 
Baclnnan, Quadrupeds of N. America, p 139, 1840.

’8 Docteur Mûrie, sur i’Olaria, Proc. Zool. Soc.,^. 109,1869. M. J. A. 
Alien, dans le travail cité ci-dessus (p. 75), doute que la garniture de 
poils, plus longue sur le cou chez le inàtc que chez la femelle, mérile 
d'être appelée une crinière.

H. 19
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d’un jeune lion, mais elle fait presque entièrement dé­
faut chez les jeunes des deux sexes et chez la femelle.

Il me paraissait probable que l'énorme crinière lai­
neuse du bison américain mâle, qui touche presque le 
sol et qui est beaucoup plus développée chez lui que 
chez la femelle, devait servir à les protéger dans leurs 
terribles combats; cependant un chasseur expérimenté 
a dit à Judge Caton qu’il n’avait jamais rien observé qui 
confirmât cette opinion. L’étalon a une crinière beau­
coup plus longue et beaucoup plus fournie que la ju­
ment; or, les renseignements que m’ont fournis deux 
grands éleveurs et dresseurs, qui ont eu un grand nom­
bre d’étalons à leur disposition, m’ont prouvé « qu’ils 
cherchent invariablement à se saisir par le cou. » II ne ré­
sulte cependant pas de ce qui précède que, lorsque la 
crinière peut jouer un rôle comme moyen de défense, 
elle ait été, à l’origine, développée dans ce but; cela 
est pourtant probable dans quelques cas comme celui du 
lion. M. McNeill m’apprend que les longs poils que porte 
au cou le cerf [Cervus elephas) constituent pour lui une 
protection lorsqu’on le chasse, car c’est à la gorge que 
les chiens cherchent ordinairement à le saisir ; mais il 
n’est pas probable que ces poils se soient spécialement 
développés dans ce but, car autrement il est à peu près 
certain que les jeunes et les femelles partageraient ce 
même moyen de défense.

Sur la preference ou le choix dans raccouplement dont 
font preuve les mammferes des deux sexes. ~ Avant de 
décrire, ce que nous ferons dans le chapitre suivant, les 
différences qui se remarquent entre les sexes dans la 
voix, l’odeur émise et l’ornementation, il est convena­
ble d’examiner ici si les sexes exercent quelque choix 
dans leurs unions. La femelle a-t-elle des préférences 
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pour uii mâle particulier, avant ou après que les mâles 
se sont battus pour établir leur supériorité ; ou le mâle, 
lorsqu’il n’est pas polygame, choisit-il une femelle par­
ticulière? L’impression générale des éleveurs paraît 
être que le mâle accepte n’imporle quelle femelle, fait 
qui, en raison de l’ardeur dont ils font preuve, doit 
être vrai dans la plupart des cas. Mais il est beaucouj) 
plus douteux que, en règlegénérale, les femelles accep­
tent indifféremment le premier mâle venu. Nous avons 
résumé dans le quatorzième chapitre, à propos des Oi­
seaux, un nombre considérable de preuves directes et 
indirectes qui prouvent que la feipelle choisit son mâle; 
or, ce serait une étrange anomalie que les femelles des 
mammifères, plus haut placées dans l’échelle de l’or­
ganisation, et douées d’une puissance mentale plus éle­
vée, n'exerçassent pas généralement, ou au moins sou­
vent, un choix quelconque. La femelle pourrait, dansla 
plupart des cas, échapper au mâle qui la recherche si 
ce mâle lui déplaît; et, quand elle est poursuivie par 
plusieurs mâles à la fois, comme cela arrive constam­
ment, elle pourrait profiter de l’occasion que lui of­
frent les combats auxquels ils se livrent entre eux pour 
s’enfuir et s'accoupler avec quelque autre mâle. Sir Phi­
lip Egerton m'apprend qu’on a souvent observé en 
Écosse que la femelle du cerf commun “ agit ainsi.

Il n'est guère possible de se procurer beaucoup de 
renseignements sur la question de savoir si, à l’état de 
nature, les mammifères femelles exercent un choix 
avant Paccouplement, Voici quelques détails fort cu­
rieux sur les habitudes que, dans ces circonstances, le

59 Dans son excellente description des mœurs du cerf commun en Al­
lemagne, M. Boner [Forést Crealurcs, p. 81, 1861) dit : « Pendant que le 
cerf défend ses droits contre un intrus, un autre envaliit le sanctuaire 
du harem, et enlève trophée sur trophée. » La même chose a lieu chez 
les phoques. J. A. Allen, o. c., p. 100.
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Cap. Bryant a eu ample occasion d’observer chez un 
phoque, le GaUorhinus îir$inus‘‘^ : « En arrivant à l’île 
où elles veulent, dit-il, s’accoupler, un grand nombre 
de femelles paraissent vouloir retrouver un mâle parti­
culier et grimpent sur les rochers extérieurs pour voir 
au loin, puis, faisant un appel, elles écoutent comme si 
elles s’attendaient à entendre une voix familière. Puis, 
changeant de place, elles recommencent... Dès qu’une 
femelle atteint le rivage, le mâle le plus voisin va à sa 
rencontre en faisant entendre un bruit analogue à celui 
du gloussement de la poule entourée de ses poussins. Il 
la salue et la flatte jusqu’à ce qu'il parvienne à se met­
tre entre elle et l’eau, de manière à empêcher qu’elle 
ne puisse lui échapper. Alors il change de Ion, et, avec 
un rude grognement, la chasse vers une place de son ha­
rem. Ceci continue jusqu’à ce que la rangée inférieure 
des harems soit presque remplie. Les mâles placés plus 
haut choisissent le moment où leurs voisins plus heu­
reux ne sont pas sur leurs gardes, pour leur dérober 
leurs femelles. Ils les saisissent dans leur bouche, et 
les soulèvent au-dessus des autres femelles, puis les 
placent dans leur propre harem, en les portant comme 
les chattes portent leurs petits. Ceux qui sont encore 
plus haut font de môme jusqu’à ce que tout l’espace 
soit occupé. Souvent deux mâles se disputent la posses­
sion d’une même femelle, et, tous deux la saisissant en 
môme temps, la coupent en deux ou la déchirent horri­
blement avec leurs dents. Lorsque l’espace destiné à 
ses femelles est plein, le vieux mâle en fait le tour pour 
inspecter sa famille; il gronde celles qui dérangent les 
autres, et expulse violemment les intrus. Celte surveil­
lance le tient dans un état d’occupation active et inces­
sante. »

*" J. A. Alien, itull. Mus. Coiiip.Zook Cambridyc, U. S., 11, 1,99.
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Nous savons si peu de chose sur la façon dont les 
animaux se courtisent à l’état de nature, que j’ai cherché 
à découvrir jusqu’à quel point nos animaux domesti­
ques manifestent quelque choix dans leurs unions. Les 
chiens sont les animaux les plus favorables à ce genre 
d’observations, parce qu’on s’en occupe avec beaucoup 
d’attention et qu’on les comprend bien. Beaucoup d’éle­
veurs ont sur ce point une opinion bien arrêtée. Voici 
les remarques de M. Mayhew : « Les femelles sont capa­
bles de ressentir de l’affection, et les tendres souvenirs 
ont autant de puissance sur elles qu’ils en ont dans 
d’autres cas connus relatifs à des animaux supérieurs. 
Les chiennes ne sont pas toujours prudentes dans leur 
choix, et se donnent souvent à des roquets de basse ex­
traction. Élevées avec un compagnon d’aspect vulgaire, 
il peut survenir entre eux un attachement profond que 
le temps ne peut détruire. La passion, car c’en est réel­
lement une, prend un caractère plus que romanesque. » 
M. Mayhew, qui s’est surtout occupé des petites races, 
est convaincu que les femelles préfèrent beaucoup les 
mâles ayant une grande taille**.  Le célèbre vétérinaire 

Jllaine*® raconte qu’une chienne de race inférieure qui lui 
appartenait s’était attachée à un épagneul, et une chienne 
d’arrêt à un chien sans race, au point qu’aucune des 
deux ne voulut s'accoupler avec un chien de sa propre 
race avant que plusieurs semaines se fussent écoulées. 
Deux exemples semblables très-authentiques m’ont été 
communiqués au sujet d’une chienne de chasse et d’une 
épagneule qui toutes deux s’étalent éprises de chiens 
teiriers.

** Do(/s; their managemenf, par E. Mayhew, M. R. C. Y. S., 2' édit., 
p. 187-192,1864.

♦* Cité par Alex. Walker, On Intermarriage, p. 279, 1858. Voy. aussi 
page 244.
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M. Cupples m’informe qu’il peut me garantir l’exac­
titude du cas suivant, bien plus remarquable encore ; 
une chienne terrier de valeur et d’une rare intelligence 
s’élait attachée à un chien de chasse appartenant à un 
voisin, au point qu’il fallait l’entraîner de force pour 
l’en séparer. Après en avoir été séparée définitivement, 
et bien qu’ayant souvent du lait dans ses mamelles, elle 
ne voulut jamais aucun autre chien, et au grand regret 
de son propriétaire n’a jamais porté. M. Cupples a 
aussi constaté qu’une chienne lévrier, actuellement 
(1868) chez lui, a porté trois fois, ayant chaque fois 
manifesté une préférence marquée pour un des plus 
grands et des plus beaux, mais non le plus empressé, 
de quatre chiens de môme race et à la fleur de l’âge 
avec lesquels elle vivait. M. Cupples a observé que, or­
dinairement, la chienne choisit le chien avec lequel 
elle est associée et qu’elle connaît ; sa sauvagerie et sa 
timidité la disposent à repousser d’abord un chien 
étranger. Le male, au contraire, paraît plutôt préférer 
les femelles étrangères. 11 paraît être fort rai» qu’un 
chien refuse une femelle quelconque, mais M. Wright, 
de Yeldersiey House, grand éleveur de chiens, m’ap-» 
prend qu’il a observé quelques exemples de ce fait; il 
cite le cas d un de ses lévriers de chasse écossais, qui 
refusa toujours de s’occuper d’une chienne dogue avec 
laquelle on voulait 1 accoupler : on fut obligé de recou­
rir a un autre lévrier. 11 serait inutile de multiplier Ie5 
exemples; j’ajouterai seulement que M. Barr, qui a 
élevé beaucoup de limiers, a constaté qu’à chaque in­
stant, certains individus particuliers de sexes opposés 
témoignent d’une préférence très-décidée les uns pour 
les autres. Enfin, M. Cupples, après s’être occupé de ce 
sujet pendant une nouvelle année, m’a dernièrement 
éciit ce qui suit : « J’ai vu se confirmer complètement
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mon affirmation précédente, à savoir que les chiens té­
moignent, lorsqu’il s’agit de l’accouplement, des préfé­
rences marquées les uns pour les autres et se laissent 
souvent influencer par la taille, par la robe brillante et 
par le caractère individuel, ainsi que parle degré de fa­
miliarité antérieure qui a existé entre eux. »

En ce qui concerne les chevaux. M. Blcnkiron, le plus 
grand éleveur de chevaux de courses qui soit au monde, 
m’apprend que les étalons sont si souvent capricieux 
dans leur choix, repoussant une jument et sans cause 
apparente en voulant une autre, qu’il faut ordinairement 
avoir recours à divers artifices. Le célèbre Monarque, 
par exemple, ne voulut jamais s’accoupler avec la ju­
ment mère de Gladiateur, et il fallut le tromper pour l’y 
amener. Nous pouvons en partie comprendre la raison 
pour laquelle les étalons de course, qui ont de la valeur 
et sont si recherchés, sont si difficiles dans leur choix, 
M. Blenkiron n’a jamais vu de jument refuser un che­
val; mais le cas s’est présenté dans l’écurie de 
M. Wright, et il a fallu tromper la jument. Prosper Lu- 
cas“, après avoir cité plusieurs assertions de savants 
français, ajoute que « l’on voit des étalons qui s'épren­
nent d’une jument et négligent toutes les autres. » 11 
cite aussi, en s’appuyant sur l’autorité de Baëlen, des 
faits analogues sur les taureaux. Uoffberg, décrivant le 
rennedomestiquedela Laponie, dit : « Fœmina majores 
et fortiores mares præ cæleris admittunt, ad eos confu­
giunt, a junoribus agitatæ, qui hos in fugam conji­
ciunt**. » Un pasteur qui a élevé beaucoup de porcs a 
constaté que les truies refusent souvent un verrat, et en 
acceptent immédiatement un autre.

Ces faits ne permettent pas de douter que la plupart

’’ Tfailé de l'héfédité nnhtrelfc, II, p. 296, IWO.
** AniiPnifaleit Acad., vol. lY, p. 1611, 1788.

MCD 2022-L5



2Û6 LA DESCENDANCE DE L’HOMME,

de nos mammifères domestiques manifestent fréquem­
ment de vives antipathies et des préférences indivi­
duelles, qui s’observent plus ordinairement chez les fe­
melles que chez les males. Puisqu'il en est ainsi, il est 
improbable qu’à l’état de nature les unions des mammi­
fères soient abandonnées au hasard seul. 11 est beau­
coup plus vraisemblable que les femelles sont attirées 
ou séduites par des mâles particuliers qui possèdent 
certains caractères à un degré supérieur aux autres; 
mais nous ne pouvons que rarement, ou jamais, indi­
quer avec certitude quels peuvent être ces caractères.
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CHAPITRE XVIII

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES DES MAMMIFÈRES, SUITE.

Vois. — Pariicularités sexuelles remarcpiables chez les phoques. — 
Odeur. — Développement du poil. — Coloration des poils et de la peau. 
— Cas anormal de la f emelle plus ornée que le mâle. — Colorations et 
ornements dus à la sélection sexuelle. — Couleurs acquises à titre de 
protection. — Couleurs, souvent dues à la sélection sexuelle quoique 
communes aux deux sexes. — Sur la disparition des taches et des 
raies chez les mammifères adultes. — Couleurs et ornements des Qua­
drumanes. — Résumé.

Les mammifères se servent de leur voix pour satis­
faire à des besoins divers; ils s’en servent pour s’indi­
quer mutuellement le danger; ils s’en servent pour 
s’appeler entre eux; la mère s’en sert pour retrouver 
ses petits égarés, les petits pour réclamer la protection 
de leur mère; ce sont là des usages sur lesquels nous 
n’avons pas besoin d’insister ici. Nous n’avons à nous 
occuper que de la différence entre la voix des deux sexes, 
entre celle du lion et celle de la lionne , entre celle du 
taureau et celle de la vache, par exemple. Presque tous 
les animaux mâles se servent de leur voix pendant la 
saison du rut beaucoup plus qu’à toute autre époque ; 
il y en a, comme la girafe et le porc-épic*, qu’on dit ab­
solument muets en dehors de cette saison. Comme la 
gorge (c’est-à-dire le larynx et 'les corps thyroïdes®) 
grossit périodiquement au commencement de la saison

’ Owen, ?înai. nf ['priehratex, III, p. 585.
’ Id., p. 595.
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298 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

du rut chez les cerfs, on pourrait en conclure que leur 
voix, alors puissante, a pour eux une haute impor­
tance, mais cela est douteux. Il résulte des informations 
que m’ont procurées deux observateurs expérimentés, 
.M, McNeill et Sir P. Egerton, que les jeunes cerfs au- 
dessous de trois ans ne mugissent pas; les plus âgés iic 
commencent à le faire qu’au moment de la saison des 
amours, d’abord accidentellement et avec modération, 
pendant qu’ils errent sans relâche à la recherche des 
femelles. Ils préludent à leurs combats par des mugisse­
ments forts et prolongés, mais restent silencieux pen­
dant la lutte elle-même. Les animaux de toutes espèces 
qui se servent habituellement de leur voix, émettent di­
vers bruits sous l’influence de toute forte émotion, 
commelorsqu’ils sont irrités et se préparent à la bataille; 
mais ceci peut n’ôtre que le résultat de leur excitation 
nerveuse qui détermine la contraction spasmodique 
de presque tous les muscles, de môme que l’homme 
grince des dents et ferme les poings quand il se 
Irouve dans un vif état d’irralion ou de souffrance. 
Les cerfs se provoquent sans doute au combat mortel en 
beuglant; mais il n’est pas probable que cette habitude 
ait amené rintervenliou de la sélection sexuelle et que 
cette dernière ait provoqué un accroissement périodique 
des organes vocaux, car il faudrait admettre que les 
cerfs doués de la voix la plus puissante sortent le plus 
souvent vainqueurs du combat ; or, les cerfs à la voix la 
plus forte, à moins d’etre en même temps les plus puis­
sants, les mieux arméset les plus courageux, n’auraient 
aucun avantage sur leurs concurrents à voix plus faible. 
Les cerfs doués d’une voix moins forte seraient peut- 
être moins aptes à défier leurs rivaux, mais ils seraient 
d’ailleurs aussi certainement amenés sur le lieu du 
combat que ceux à voix plus sonore.
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Il est possible que le rugissement du lion ait quelque 
utilité réelle pour lui en ce qu’il frappe ses adversaires 
de terreur; car lorsqu’il est irrité, il hérisse égale­
ment sa crinière et cherche ainsi instinctivement à pa- 
raître aussi terrible qu’il le peut. Mais on ne peut guère 
supposer que lebramement du cerf, en admettant même 
qu’il ait pour lui quelque utilité de ce genre, ait assez 
d’importance pour avoir déterminé l'élargissement pé­
riodique de la gorge. Quelques auteurs ont suggéré que 
le bramement servait d’appel pour les femelles ; mais 
les observateurs expérimentés cités plus haut m’ont 
informé que les femelles ne recherchent point les mâles, 
bien que ceux-ci soient ardents à la recherche des fe­
melles, ce à quoi nous pouvions nous attendre, d’après 
ce que nous savons des autres mammifères mâles. La 
voix de la femelle, d’autre part, lui amène prompte­
ment deux ou trois cerfs \ ce que savent bien les chas­
seurs qui, dans les payssauvages, imitent son cri. Si nous 
pouvions croire que la voix du mâle exerce uneinfluence 
sur la femelle, on pourrait expliquer l’élargissement 
périodique de ses organes vocaux par l’intervention de 
la sélection sexuelle, jointe à l’hérédité limitée au 
môme sexe et à la (néme saison de l’année; mais 
aucune preuve ne vient confirmer cette opinion. 
Autant que nous pouvons le savoir, il ne paraît 
pas que la voix puissante du cerf mâle pendant la 
saison des amours, ait pour lui une utilité spèciale, 
soit pour la cour qu’il fait aux femelles, soit pour ses 
combats, soit pour tout autre objet. Mais ne pouvons- 
nous pas admettre que l’usage fréquent de sa voix, dans 
l’emportement de l’amour, de la jalousie et de la co­
lère, usage continué pendant de nombreuses généra-

•■ Major W. Ross King [The sportsman in Canada. 1806. p. 33, 'lol), 
sur les mœurs de l’Élan et du Benne sauvage.
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lions, n’ait dû à la longue déterminer sur les organes 
vocaux du cerf comme chez d’autres animaux mâles, 
uneffet héréditaire? Dans l’état actuel de nos connais­
sances, ceci me paraît être l'explication la plus pro­
bable.

Le gorille mâle a une voix effrayante ; il possède à l’é­
tat adulte un sac laryngien, qu’on trouve aussi chez 
l’orang mâle adulte*. Les gibbons comptent parmi les 
singes les plus bruyants, et l’espèce de Sumatra {Hylo- 
bates syndactylus} est aussi pourvue d’un sac laryngien ; 
mais M. Blyth, qui a eu l’occasion de l’observer, ne croit 
pas que le mâle soit plus bruyant que la femelle. Ces sin­
ges se servent donc probablement de leur voix pour 
s’appeler mutuellement, comme cela a certainement 
lieu chez quelques mammifères, le castor par exemple®. 
Un autre gibbon, le H. agilis, est fort remarquable en ce 
qu il possède la faculté d’émettre la série complète et 
correcte d'une octave de notes musicales®, faculté à la­
quelle nous pouvons raisonnablement attribuer une sé­
duction sexuelle, maisj’aurai à revenir sur ce sujet dans 
le chapifre suivant. Les organes vocaux du Mycetes ca- 
raya d’Amérique sont chez le mâle plus grands d’un 
tiers que chez la femelle, et d’une puissance étonnante. 
Lorsque le temps est chaud, ces singes font retentir 
matin et soir les forets du bruit étourdissant de leur 
voix. Les mâles commencent le concert, auquel les fe­
melles se joignent quelqucbés avec leur voix moins so­
nore, et ce concert se prolonge pendant des heures. 
Un excellent observateur, Rengger \ n’a pu reconnaître 
la cause spéciale qui les pousse à commencer ce bruit:

* Owen, o. c., lil, p. GOO.
5 M. Grceti, Journal of Linn. Soc., X. Zoology, 1869, p. 562.
•^ C. L. Martin, (icneral Introd. to Kat. /list, of Mamm. Ammals, 

1841, p, 431.
’ Naturg. tier Sâugelh. von Paraguay. 1850, p. 15. 21.
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il croit que, comme beaucoup d’oiseaux, ils se délectent 
à l’audition de leur propre musique, et cherchent à se 
surpasser les uns les autres. Les singes dont nous ve- 
vons de parler ont-ils acquis leur voix puissante pour 
éclipser leurs rivaux et séduire les femelles — ou leurs 
organes vocaux se sont-ils augmentés et fortifiés pal­
les effets héréditaires d’un usage longtemps continué 
sans avantage spécial obtenu — c’est ce que je ne pré­
tends point décider ; mais la première opinion paraît la 
plus problable, au moins pour YHylobates agilis.

Je mentionnerai ici deux particularités sexuelles fort 
curieuses, qui se rencontrent chez les phoques, parce 
que quelques auteurs ont supposé qu’elles doivent af­
fecter la voix. Le nez du phoque à trompe [Macrorhinus 
proboscideus) màle, âgé de trois ans, s’allonge beaucoup 
pendant la saison des amours; elle peut alors se re­
dresser et atteint souvent une longueur d’un pied. La 
femelle ne présente jamais de disposition de ce genre, 
et sa voix est différente. Celle du mâle consiste en un 
bruit rauque, gargouillant, qui s’entend à une grande 
distance, et on croît que cette trompe tend à l’augmen­
ter. Lesson compare l’érection de cette trompe au gon­
flement dont les caroncules des gallinacés mâles sont 
le siège pendant qu’ils courtisent les femelles. Dans une 
autre espèce voisine, le phoque à capuchon {Cystophora 
cristata)^ la tête est couverte d’une sorte de chaperon 
ou de vessie, qui est intérieurement supportée par la 
cloison du nez qui se prolonge en arrière et s’élève en 
une crête de sept pouces de hauteur. Le capuchon est 
revêtu de poils courts, il est musculeux, et peut se 
gonfler de manière à dépasser la grosseur de la tête! 
Lors du rut, les mâles se battent sur la glace comme 
des enragés en poussant des rugissements assez forts 
pour « qu’on les entende à quatre milles de distance. »
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Lorsqu’ils sont attaqués par l’homme, ils rugissent éga­
lement, et gonflent leur vessie toutes les fois qu’on les 
irrite. Quelques naturalistes croient que celle confor­
mation extraordinaire, à laquelle on a assigné encore 
divers autres usages, sert principalement à augmenter 
la puissance de leur voix. M. R. Brown pense qu’elle 
sert de protection contre les accidents de tous genres. 
Cette manière de voir me semble peu fondée, si l’asser­
tion que les chasseurs de phoques ont longtemps soute­
nue est exacte, à savoir que le capuchon ou la vessie 
est très-faiblement développé chez les femelles et chez 
les mâles encore jeunes®.

Odeur. — Chez quelques animaux, tels que la célèbre 
mouffette d’Amérique, l’odeur infecte qu’ils émettent 
paraît être un moyen exclusif de défense. Chez les Mu­
saraignes {Sorex], les deux sexes possèdent des glandes 
abdominales odorantes, et, â voir comme les oiseaux et 
bêtes de proie rejettent leurs cadavres, il n’y a aucun 
doute que cette odeur ne leur soit un moyen de protec­
tion; cependant ces glandes grossissent chez les mâles 
pendant la saison des amours. Chez beaucoup de qua­
drupèdes, les glandes ont les mômes dimensions chez 
les deux sexes®, mais leur usage est inconnu. Chez 
d’autres, elles sont, ou circonscrites aux mâles, ou plus 
développées chez eux que chez les femelles, et aug-

” Voy. sur rÉléphant marin (Phoca proboscidea] un article de Lessen, 
Diet. Class. Hist. Nat., Xlir, p. 418. Sur le Cystophora ou Stemmatopus, 
Docteur Dekay, .Ann. of hjeeum of Nat. Hist. New-York, I, p. 94, 1824. 
Pennant a aussi recueilli de la bouche des pêcheurs de phoques des ren­
seignements sur cet animal. La description la plus complète est celle de 
M. Brown, qui met eu doute l’état rudimentaire de la vessie chez la fe­
melle. Proc. Zool. Soc., 1868, p. 435.

® Pour le castoreum du castor, voir L, lî. Morgan, Tke American 
Beaver, 1868, p. 500. Pallas {Spic. Zoolog., fasc. vm, p. 23, 1779) a dis­
cuté avec soin les glandes odorantes des mammifères. Owen (^«aC of 
Vertebrates, III, p. 634) donne aussi une description de ces glandes, 
comprenant celles de l’éléphant et de la musaraigne (p. 765).
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mentcnl presque toujours d’activité pendant la saison 
du rut. A cette époque, les glandes qui occupent les 
côtés de la face de L’éléphant mâle grossissent et 
émettent une sécrétion exhalant une forte odeur de 
musc.

L’odeur rance du bouc est bien connue, et celle de cer­
tains cerfs mâles est singulièrement forte et persistante. 
Sur les rives de la Plata j’ai pu sentir l’air tout impré­
gné de l’odeur du Cervus campestris mâle, à la distance 
d’un demi-mille sous le vent d’un troupeau ; et un fou­
lard dans lequel j’avais remporté une peau à domicile, 
bien qu’il ail beaucoup servi et qu’il ait été lavé un grand 
nombre de fois depuis, a conservé des traces de cette 
odeur pendant un an et sept mois, odeur qui se faisait 
sentir quand on le déployait. Cet animal n’émet pas une 
forte odeur avant d’avoir plus d’un an, et jamais lors­
qu’il a été châtré jeune “’. Outre l’odeur générale qui, 
pendant la saison des amours, paraît imprégner le corps 
entier de certains ruminants, beaucoup de cerfs, d’an­
tilopes, de moutons et de chèvres sont pourvus de glan­
des odoriférantes placées dans des situations diverses et 
plus spécialement sur la face. Les larmiers ou cavités 
sous-orbitaires se rangent dans cette catégorie. Ces glan­
des sécrètent une matière fétide semi-liquide, quelque­
fois en assez grande abondance pour enduire la face 
entière, ce que j’ai observé chez une antilope. Les glan­
des sont « ordinairement plus’ grandes chez les môles 
que chez les femelles, et la castration empêche leur dé­
veloppement". » Elles font complètement défaut d’après 
Desmarest, chez la femelle de VAntilope subgutturosa. Il

’® Rengger, Naturg. d. Saugel/i., etc., p. 355, 1850. Gel observateur 
donne quelques détails curieux sur l’odeur émise.

“ Owcn, o. c., 111,1». 032. Docteur Mûrie, observations sur leurs glan­
des, Proc. Zool. Soc., p. 340, 1870. Desmarest, sur VAntUope subgitUii- 
rosa; Haminalogie, p. 455, 1820.
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ne peut donc y avoir de doute qu’elles ne soient en rap­
ports intimes avec les fonctions reproductrices. Elles 
sont quelquefois présentes et quelquefois absentes chez 
des formes voisines. Chez le cerf musqué (Moschus mos- 
chiferus] mâle adulte, un espace dénude autour de la 
queue est enduit d’un liquide odorant, tandis que, chez 
la femelle adulte et chez le mâle jusqu’à l’âge de deu.v 
ans, cet espace est couvert de poils et n’émet aucune 
odeur. Le sac du musc proprement dit est, par sa situa­
tion, nécessairement limité au mâle et constitue un 
organe odorant supplémentaire. La substance que sé­
crète cette dernière glande offre ceci de singulier que, 
d’après Pallas, elle ne change jamais de consistance et 
n’augmente pas en quantité pendant l’époque du rut; 
cependant, ce naturaliste admet que sa présence se 
rattache à l’acte reproducteur, mais il n’explique sou 
usage que d’une manière conjecturale et peu satisfai­
sante ‘\

Dans la plupart des cas, il est probable que, dans la 
saison du rut, lorsque le mâle émet une forte odeur, 
celle ci doit servir à exciter et à attirer la femelle. 
Notre goût ne nous constitue pas juge compétent sur ce 
point, car on sait que les rats sont alléchés par l’odeur 
de certaines huiles essentielles et les chats par la valé­
riane, substances qui, pour nous, ne sont rien moins 
qu’agréables ; les chiens, bien qu’ils ne mangent pas 
les charognes, aiment à les sentir et à se rouler dessus. 
Les raisons que nous avons données en discutant la 
voix du cerf doivent aussi nous faire repousser l’idée 
que l’odeur des mâles sert à attirer de loin les fe­
melles. Un usage actif et continu n’a pu ici entrer en 
jeu, comme dans le cas des organes vocaux. L’odeur

* - l’allas, Spicileyia Zoolog,, fasc. xm, p. 24, 1799. Desmoulins, Diet, 
class. Hist. Nat., ill, p. 389.
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émise doit avoir de l’importance pour le male, d’au­
tant plus que, dans quelques cas,il s’est développé des 
glandes considérables et complexes, pourvues de mus­
cles qui permettent de retrousser le sac, d’en ouvrir et 
d’en fermer l’orifice. La sélection sexuelle explique le 
développement de ces organes, si l’on admet que les 
mâles les plus odorants sont ceux qui réussissent le 
mieux auprès des femelles et ceux qui produisent par 
conséquent des descendants qui héritent de leurs 
odeurs et de leurs glandes graduellement perfectionnées.

Développement du poil. — Nous avons vu que les 
quadrupèdes mâles ont souvent le poil du cou et celui 
des épaules beaucoup plus développé qu’il ne l’est chez 
les femelles, et nous pourrions citer encore beaucoup 
d’autres exemples. Bien que celle disposition soit quel­
quefois utile au mâle, comme moyen de défense dans 
ses batailles, il est fort doufeux que, dans la plupart des 
cas, le poil se soit développé spécialement dans ce but. 
Nous pouvons être certains que tel n’est pas le cas 
lorsque ces poils ne forment qu’une crête mince, sui­
vant la ligne médiane du dos; ils ne peuvent pas alors, 
en effet, servir de moyen protecteur, le dos n’est pas 
d’ailleurs un point exposé ; néanmoins, ces crêtes ne se 
trouvent guère que chez les mâles, et elles sont tou­
jours beaucoup plus développées chez eux que chez 
les femelles. Deux espèces d’antilopes, les Tragelaphus 
scriptus^^ [fig. 68, p. 525) et les Portax picta^ en offrent 
des exemples. Les crêtes de certains cerfs et du bouc 
sauvage se redressent lorsque ces animaux sont irrités 
ou effrayés“; mais on ne pourrait supposer qu’elles

* 5 Docteur Gray, Gleanings from Menagoñe al Knowsley, pl. XXVIII.
* ♦ Judge Gaton, sur Ie Wapiti: Transact. Ottawa Acad. Nat. Sciences, 

p, 56, 40, 1868. Dlyth, Land and Water, sur ie Capra cegagrus, p. 37, 
1867.

H. ‘20
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aient été acquises dans le but d’effrayer leurs cnne- 
mis» Une des antilopes précitées, le Portax picta, 
porte sur la gorge une brosse bien marquée de poils 
noirs, brosse beaucoup plus grande chez le mâle que 
chez la femelle. Chez un membre de la famille des mou­
tons, VAmmotragus tragelaphus de IWrique du Nord, 
les membres antérieurs se trouvent presque dissimulés 
par la croissance extraordinaire des poils, partant du 
cou et de la moitié supérieure des membres; mais 
M. Bartlett ne croit pas que ce manteau ait aucune uti­
lité pour le mâle, chez lequel il est beaucoup plus déve­
loppé que chez la femelle.

Beaucoup de quadrupèdes mâles d’espèces diverses 
diffèrent des femelles en ce qu’ils ont plus de poils, ou 
des poils d’un caractère différent, sur certaines parties 
de la face. Le taureau seul porte des poils frisés sur le 
front ^\ Chez trois sous-genres voisins de la famille des 
chèvres, les mâles seuls ont une barbe, quelquefois 
très-grande; chez deux autres sous-genres elle existe 
chez les deux sexes, mais disparaît chez quelques-unes 
des races domestiques de la chèvre commune; chez 
VHemitragus, aucun des deux sexes n’a de barbe. 
Chez le Bouquetin, la barbe ne se développe pas en été, 
et elle est assez courte dans les autres saisons pour 
qu’on puisse l’appeler rudimentaire‘®. Chez quelques 
singes, la barbe est restreinte au mâle, comme chez 
l’orang, ou elle est beaucoup plus développée chez lui 
que chez la femelle, comme chez les Mycetes caraya et 
chez les Pithecia satanas {fig, 66). Il en est de même des 
favoris de quelques espèces de macaqueset, comme

*® Hunter's Essays and Observations, edited by Owen, 1861, vol, I. 
p. 230.

*« Docteur Gray, Cat. of Mammalia in Erit. Mus., Ill, p. 144, 1832.
” Renggor, o. c., p. 14. Desmarest, Mammaloyie, pi CO.
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nous l’avons vu, des crinières de quelques babouins. 
Mais chez la plupart des singes les diverses touffes de 
poils de la face et de la tète sont identiques chez les 
deux sexes.

Fig. 60. - Pithecia Snlanas, iiiàle (il’après Breliiii. édilion française)

Les divers membres mâles de la famille bovine {Bo- 
vidæ) et de certaines antilopes ont un fanon, ou un fort 
repli de la peau du cou, qui est beaucoup moins déve­
loppé chez les femelles.

Or, que devons-nous conclure relativement à des dif­
férences sexuelles de ce genre? Personne ne prétendra 
que la barbe de certains boucs, le fanon du taureau, ou 
les crêtes de poils qui garnissent la ligne du dos de cer­
taines antilopes mâles, aient une utilité directe ou lia*
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bitueUe pour eux. Il est possible que l’énorme barbe 
du Pithecia mâle, ou celle de l’Ûrang mâle, puisse ser­
vir à leur protéger le cou lorsqu’ils se battent; car les 
gardiens des Zoological Gardens m’assurent que beau­
coup de singes essayent de se blesser à la gorge; maisil 
n’est pas probable que la barbe se soit développée en 
vue d’un usage différent de celui auquel les favoris, 
les moustaches et les autres touffes de poils peuvent 
servir; or, personne n’admettra qu’ils soient utiles au 
point de vue de la protection. Devons-nous attribuer à 
une variabilité provenant du simple hasard tous ces 
appendices de la peau et les poils qui se trouvent chez 
les mâles? On ne peut nier que cela soit possible ; car, 
chez beaucoup d’animaux domestiques, certains carac­
tères qui ne paraissent pas provenir d’une réversion 
vers une forme parente sauvage, ont apparu chez les 
mâles et les ont seuls affectés, ou au moins se sont 
développés beaucoup plus chez eux que chezlesfemelles 
— par exemple, la bosse du zébu mâle de l’Inde, la 
queue chez les béliers de la race à queue grasse, la 
forte courbure du front des mâles dans plusieurs races 
de moutons, la crinière chez un bélier d'une race afri­
caine, et enfin la crinière, les longs poils sur les jam­
bes de derrière et le fanon, qui caractérisent le bouc 
seul de la race de Berbura“. La crinière, chez le bélier 
de race africaine que nous venons de citer, constitue 
un véritable caractère sexuel secondaire, car, d’après 
M. Winwood Reade, elle ne se développe pas chez les 
mâles avant subi la castration. Bien que, comme je l’ai 
démontré dans mon ouvrage sur la Variation sons la

Yoy. les diapilres concernant ces animaux dans mes Variations, etc., 
vol. I. Dans le vol. Il, p. 78, aussi le diap. xx sur la sélection pratiquée 
par les peuples à demi civilisés. Pour la chèvre Berbura, docteur Gray, 
datai., etc., p. 157. 
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domestication, nous devons être fort prudents avant de 
conclure qu'un caractère quelconque, même chez les 
animaux domestiques de peuples à demi civilisés, n’est 
pas le résultat d’une sélection faite par l’homme et 
augmentée par lui, il est peu probable que tel soit le cas 
dans les exemples que nous venons de citer, car ces ca­
ractères se présentent uniquement chez les mâles ou 
sont plus développés chez eux que chez les femelles. Si 
nous savions d’une manière certaine que le bélier afri­
cain avec sa crinière descend de la môme souche primi­
tive que les autres races de mouton, ou que le bouc de 
Berbura avec sa crinière, son fanon, etc., descend de la 
môme souche que les autres races de chèvres, et que 
ces caractères n’ont pas subi l’action de la sélection arti­
ficielle, ils doivent alors être dus à une simple variabi­
lité, jointe à l’hérédité limitée à un des sexes.

11 paraît raisonnable, dans ce cas, d’appliquer la môme 
explication aux nombreux caractères analogues que 
présentent les animaux à l’état de nature; cependant 
je ne puis croire qu’elle soit applicable dans beaucoup 
de cas, tels que le développement extraordinaire des 
poils sur la gorge et sur les membres antérieurs de 
rdmmoira^as mâle, ou de l’énorme barbe du Pithecia 
mâle. Chez les antilopes, où le mâle adulte est plus for­
tement coloré que la femelle, et chez les singes qui se 
trouvent dans le même cas, et où les poils du visage 
ont une couleur différente de ceux de la tête, et sont 
disposés de la façon la plus élégante et la plus diversi- 
tiée, il semble probable que les crêtes et que les touffes 
de poils ont été acquises dans un but d’ornementation, 
opinion que partagent quelques naturalistes. Si celle 
opinion est fondée, on ne peut douter que ces ornements 
sont dus à l’intervention de la sélection sexuelle, ou ou 
moins qu’ils ont été modifiés par elle.
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Couleur du poil et de la peau nue. — j’indiquerai d’a­
bord brièvement tous les cas qui sont parvenus à ma 
connaissance, où la coloration des quadrupèdes mâles 
diffère de celle de la femelle. D’après M. Gould, les sexes 
ne diffèrent que rarement sous ce rapport chez les Mar­
supiaux; mais le grand kangourou rouge fait une excep­
tion marquante, « un bleu tendre chez la femelle étant 
la teinte dominante des parties qui sont rouges chez le 
mâle“. » La femelle du Didelphis opossum, de Cayenne, 
est un peu plus rouge que le mâle. Le docteur Gray dit, 
au sujet des Rongeurs : « Les écureuils africains, sur­
tout ceux des régions tropicales, ont une fourrure de 
couleur plus claire et plus brillante à certaines saisons 
de l’année, et celle des mâles revêt généralement des 
teintes plus vives que celle des femelles®®. » Le doc­
teur Gray m’apprend qu’il a surtout cité les écureuils 
africains, parce que la différence est plus apparente 
chez eux, en raison de la vivacité extraordinaire de leurs 
couleurs. La femelle du Mus minutus, de Russie, a des 
tons plus pâles et plus laids que le mâle. Chez quelques 
Chauves-souris, la fourrure du mâle est plus claire et 
plus brillante que celle de la femelle

Les carnivores et les insectivores terrestres ne pré­
sentent que rarement des différences sexuelles quelcon­
ques, et leurs couleurs sont presque toujours les mêmes 
dans les deux sexes. L’ocelot [FeUs pardalis} fait toute­
fois exception, car les couleurs de la femelle, com­
parées à celles du mâle, sont « moins apparentes, le 
fauve étant plus terne, le blanc moins pur, les raies

‘® Osphrattfer Rufus, Gould, Mammals of Azislralia, II. 1863. Sur le 
Didelphis, Desmarest, Majnmalogie, p. 230.

- 0 Aiin. and May. of Nat Hist., p. 323. Nov. 1867. Sur le Mus minu- 
lus, Desmarest, o. c., p. 304.

« ‘^‘ ■^’ ’^'^®'’’ ^^^‘td' Mus. Comp, Zool. of Cambridge, Uniled Stales 
p. 207, 1869.
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ayant moins de largeur et les taches moins de diamè­
tre » Les sexes de l’espèce voisine, F. mitis, différent 
aussi, mais à un moindre degré, les tons généraux de 
la femelle étant plus pâles et les taches moins noires 
que chez le mâle. Les carnivores marins, ou phoques, 
au contraire, diffèrent considérablement par la couleur, 
et offrent, comme nous l'avons déjà vu, d’autres diffé­
rences sexuelles remarquables. Ainsi, 1 Otaria nigrescens 
mâle de l’hémisphère méridional présente sur sa surface 
supérieure une teinte d’un riche brun; tandis que la fe­
melle, qui revet beaucoup plus tôt que le mâle sa colora­
tion, est en dessus d’un gris foncé, les jeunes des deux 
sexes étant d’une couleur chocolat intense. Le Phoca 
groenlandica màle est gris fauve, et porte sur le dos une 
tache foncée qui affecte curieusement la forme d’une selle; 
la femelle, plus petite, offre un aspect tout différent, 
car elle est « blanc sale ou couleur jaune-paille, avec 
une teinte fauve sur le dos ; » les jeunes sont d’abord 
blanc pur, et dans cet état peuvent à peine se distin­
guer de la neige et des blocs de glace; la couleur 
de leur robe leur sert ainsi de moyen de protec­
tion ^\ »

Les différences sexuelles de coloration sont plus fré­
quentes chez les ruminants que dans les aulres ordres. 
Elles sont générales chez les antilopes à cornes tordues; 
ainsi le nilghau mâle [Fortax picta) est gris blanc beau­
coup plus foncé que la femelle ; il porte, en outre, la tache 
carrée blanche de la gorge ; les taches de même couleur sur 
les fanons, et les taches noires sur les oreilles, toutes 
beaucoup plus distinctes. Nous avons vu que, dans cette

25 Desmarest, o c., p. ‘225, 1820. Sur le FeUs mUis, Rengger, o. r., 
p.194.

25 Docleur Mûrie, sur rOiflJW, Proc. Zool. Soc., p. 108, 1809. M. R. 
Brown, sur le Ph. groenlandica, ibid., p. 417,1808. Voy. aussi sur la cou­
leur des phoques, Desmarest, Man>malogie,\>. 245, 24y.
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espèce, les crêtes et les touffes de poils sont également 
plus développées chez le mâle que chez la femelle sans 
cornes. Le mâle, m’apprend M. Blylh, revêt périodique­
ment des teintes plus foncées pendant la saison des 
amours, sans cependant que son poil se renouvelle. On 
ne peut distinguer le sexe des jeunes avant qu’ils aient 
dépassé l’âge d’un an, et, si on châtre le mâle avant cette 
époque, il ne change jamais de couleur. L’importance 
de ce dernier fait, comme preuve distinctive de la colo­
ration sexuelle, devient évidente lorsque nous appre­
nons®* que, chez le cerf de Virginie, ni le pelage d’été, 
qui est roux, ni celui d’hiver, qui est bleu, ne sont af­
fectés par la castration. Dans toutes ou dans presque 
toutes les espèces très-ornées du Tragelaphus, les mâles 
sont plus foncés que les femelles sans cornes, et leurs 
touffes de poils sont plus développées. Chez celte ma­
gnifique antilope, l’Or^as derbianus^ le corps est plus 
rouge, tout le cou beaucoup plus noir, et la bande 
blanche qui sépare ces deux couleurs beaucoup plus 
large chez le mâle que chez la femelle. Chez l’Élan du 
Cap {Oreas cauna}, le mâle est plus légèrement foncé 
que la femelle

Chez une antilope indienne (â. èr^oariicfl), appartenant 
à une autre tribu de ce groupe, le mâle est très-foncé, 
presque noir; la femelle sans cornes est fauve. On ob­
serve chez cette espèce, à ce que m’apprend M. Blyth, 
une série de faits exactement parallèles à ceux du Por. 
lax piefa, à savoir, un changement périodique dans la

^* J. Galon, Trans. OUowa Ac. Na(. Sc., p. 4,1868.
« Docteur Gray, Cal. filanim. in Brit. Mus., III, p. 154-42, 1852 ; et 

dans Gleanings from (fie Menayerie of Knowsley, où se trouve un ma- 
gnilique dessin de l’Oreas derbiamts; voy. le texte relatif au Tragela­
phus. Pour rOreos canna. And. Smith, Zool. of S. Africa, pl. XLl et 
XLII, Ces antilopes sont nombreuses dans les jardins de la Zoological So­
ciety. 
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coloration du mâle, pendant la saison des amours. La 
caslration a les mêmes effets sur ce changement, et le 
pelage des jeunes des deux sexes est identique. Chez 
VAntilope niger^ le mâle est noir, la femelle et les jeu­
nes sont de couleur brune ; chez l’A. singling, la colo­
ration du mâle est beaucoup plus vive que celle de la 
femelle sans cornes, et son poitrail et son abdomen sont 
plus noirs; chez l’A. caama mâle, les' lignes et les ta­
ches qui occupent divers points du corps sont noires, 
elles sont brunes chez la femelle ; chez le gnou zébré 
(A. gorgon}, les couleurs du mâle sont presque les mô­
mes que celles de la femelle, elles sont seulement plus 
intenses, et revêtent un ton plus brillant®®. » Je pourrais 
citer d’autres exemples analogues.

Le taureau Banteng {Bos sondaicus), de l’archipel Ma- 
lai, est presque noir avec les jambes et les fesses blan­
ches; la vache est couleur fauve clair, comme le sont 
les jeunes mâles jusqu’à trois ans, âge où ils changent 
rapidement de couleur. Le taureau châtré revêt la colo­
ration de la femelle. On remarque, comparées à leurs 
mâles respectifs, un ton plus pôle chez la chèvre Kemas, 
et une teinte plus uniforme chez celle du Capra ægagrus. 
Les différences sexuelles de coloration sont rares chez 
les cerfs. Judge Caton m’apprend cependant que chez 
les mâles du cerf Wapiti [Cervus Canadensis), le cou, le 
ventre et les membres sont plus foncés que chez les fe­
melles ; mais que ces nuances disparaissent peu à peu 
pendant l’hiver. Je mentionnerai ici que Judge Caton 
possède dans son parc trois races du cerf de la Viigi- 
nie, qui présentent dans leur coloration de légères diffé-

-* Sur l'Ani. niger. Proc. Zool. Soc., 1850, p. 133. Sur une espèce voi­
sine présentant une semblable différence sexuelle de couleur, Sir S. 
Baker, The Albert Nyanza, II, p. 327, 1866. Pour l'A. sing-sing, Gray, 
Cal. Brit. Mus-tp. 1Ó0. Desmarest, Mammalogie, p. 468, sur I’A. caama. 
.Andrew Smith, Zool. ofS. Africa, sur le gnou. 
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rences, portant presque exclusivement sur le pelage 
bleu de l’hiver ou sur celui de la saison des amours ; ce 
cas peut donc être comparé à ceux déjà cités dans un 
chapitre précédent, relatifs à des espèces voisines ou 
représentatives d’oiseaux qui ne diffèrent entre eux que 
par leurfplumage nuptial”. Les femelles du Cervus 
paludosus de l’Amérique du Sud, ainsi que les jeunes 
des deux sexes, n’ont pas sur le poitrail et sur les na­
seaux les raies noires et la ligne brun noirâtre qui carac­
térisent les mâles adultes “. Enfin le cerf axis mâle 
adulte, si magnifiquement coloré et tacheté, est, à ce que 
m’apprend M. Blyth, beaucoup plus foncé que la fe­
melle ; il n’atteint jamais cette nuance lorsqu’il a subi 
la castration.

Le dernier ordre que nous ayons à considérer, car je ne 
connais pas d’autres groupes de mammifères présentant 
des différences sexuelles de coloration, — est celui des 
Primates. Le Lemur macaco mâle est noir de jais ; la 
femelle est jaune rougeâtre, mais de nuance très-varia­
ble*’. Parmi les quadrumanes du nouveau monde, les 
femelles et les jeunes du Micetes caraya sont jaune grisâ­
tre et semblables; les jeunes mâles deviennent brun 
rougeâtre pendant la seconde année, et noirs pendant la 
troisième, à l’exception du poitrail, qui finit toutefois 
par devenir entièrement noir pendant la quatrième ou 
la cinquième année. Il y a aussi une différence marquée 
entre les couleurs des sexes chez les Mycetes seniculus 
et chez les Cebus capucinus; les jeunes de la première, et ,

®* Ottawa Acad, of Sciences, p. 3, 5, Mai 1868.
“ S. Müller, sur le Banteng, Zool. d. Indischen Archipel., 1859, p.- 44, 

tab. XXXV. Raffles, cité par M. Blyth, clans Land and Water, p. 476, 
1867. Sur les chèvres. Gray, Caí. Brit. Mas., p. 146. Desmarest, Mam- 
malogie, p. 482. Sur Ie Cervus paludosus, Rengger, o. c., p. 345.

®® Selater, Proc. Zool. Soc., 1,1866. MM. Pollen et Van Dam out véri­
fié Ie même fait.
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à ce queje crois, ceux de la seconde espèce, ressemblent 
aux femelles. Chez le Pithecia leucocephala, les jeunes 
ressemblent à la femelle, qui est noire en dessus, et en 
dessous d’une (einte rouille claire; les males adultes 
sont noirs. Le collier de poils qui entoure le visage de 
Viàie/es marginatus est jaunâtre chez le mâle et blanc chez 
la femelle. Dans l’ancien monde, les Hytobales hoolock mâ" 
les sont toujours noirs, une raie blanche sur les sour^ 
cils exceptée; les femelles varient d’un brun blanchâtre 
à une teinte foncée melée de blanc, mais ne sont jamais 
entièrement noires ^^ Chez le beau Cereopithecus diana, 
la tête du mâle adulte est noir intense, celle de la fe­
melle est gris foncé; chez le premier, le pelage situé 
entre les deux cuisses est d’une élégante couleur fauve, 
plus pâle chez la dernière. Chez le magnifique et curieux 
singe à moustaches {Cereopithecus cephus}, la seule dif­
férence entre les sexes est dans la coloration de la 
queue, qui est châtain chez les mâles et grise chez les 
femelles; mais je tiens de M. Bartlett que toutes les 
nuances se prononcent davantage chez le mâle adulte, 
tandis que chez les femelles elles restent ce qu’elles 
étaient dans le jeune âge. D’après les figures coloriées 
données par Salomon Müller, le Semnopithecus chryso- 
melas mâle est presque noir, la femelle est brun pâle. 
Chez les Cereopithecus cynosurus et griseo-viridis, une 
partie du corps propre au sexe mâle est d’un vert ou bleu 
des plus éclatants, et contraste d'une manière frappante 
avec la peau nue de la partie postérieure du corps, qui 
est rouge vif.

Enfin, dans la famille des Babouins, le Cynocephalus

®® Sur le Mycetes, Rengger, o. c.,p. 14. Brehm, Illusirirics, Tkicrle- 
ben, I, p. 96,107. Sur ÏAleles, Desmarest, Hlammalogic, p. 75. Sur Vlhj- 
lobâtes, Blytli, L/md et Water, p. 155, 1807. Sur le Scmnopil/iecus, 
S. Millier, Zoog. Ind. Aichip., tab. X. 
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hamadryas mâle adulte diffère non-seulement par son 
énorme crinière, mais aussi un peu par la couleur du 
poil et des callosités nues. Chez le drille {Cynocephalus 
leucophœus), les femelles et les jeunes sont plus pâles et

Fig. 67. — Têle de Mandrill mâle (d’après Gervais, Hisi. nat. des Mammifères).

ont moins de vert dans leur coloration que les mâles 
adultes. Aucun autre membre de la classe entière des 
mammifères ne présente de coloration aussi extraordi­
naire que le mandrill mâle adulte [Cynocephalus mormon} 
[fiU- h7). Son visage, à l’âge adulte, est d’un beau bleu, 
tandis que le bord et l’extrémité du nez sont d’un rouge
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des plus vifs. D’après quelques auteurs, son visage serait 
aussi marqué de stries blanchâtres, et ombré par places 
en noir ; mais ces couleurs paraissent variables. Il porte 
sur le front une touffe de poils et une barbe jaune au 
menton. « Toutes les parties supérieures de leurs cuis­
ses et le grand espace nu de leurs fesses sont également 
colorés du rouge le plus vif, avec un mélange de bleu 
qui ne manque réellement pas d’élégance’*. » Lorsque 
l’animal est excité, toutes ses parties nues deviennent 
d’une teinte beaucoup plus vive; plusieurs auteurs ont 
employé les expressions les plus fortes pour donner 
une idée de l’éclat de ces couleurs, qu’ils comparent à 
celui du plumage des oiseaux les plus resplendissants. 
Une autre particularité des plus remarquables est que, 
lorsque les grosses dents canines ont acquis leur déve­
loppement complet, d’énormes protubérances osseuses 
se forment sur chaque joue, lesquelles sont profondé­
ment sillonnées dans le sens de la longueur, les portions 
de peau nue colorée qui les recouvrent sont très- 
vivement colorées, comme nous venons de le dire 
{^g. 67). Ces protubérances sont à peine appréciables 
chez les femelles adultes et chez les jeunes des deux 
sexes qui ont les parties nues bien moins brillantes en 
couleur, et le visage presque noir, teinté de bleu. 
Chez la femelle adulte cependant, à certains intervalles 
réguliers, le nez se nuance de rouge.

Dans tous les cas signalés jusqu’à présent, c’est le 
môle qui est plus vivement ou plus brillamment co­
loré que la femelle, et qui diffère à un plus haut degré

s* Gervais, IJist. Nat. des Mammifères, p 103, 1851: il donne des 
figures du crâne du mâle. Desmarest, Mammal., p. 70. Geoffroy Saint-Hi­
laire et F. Cuvier, IJisl. nat. des Mamm.. 1821, tome I. 
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des jeunes des deux sexes. Mais de même que chez quel­
ques oiseaux, nous avons li’ouvé des cas de coloration 
inverse chez les deux sexes, de môme chez le Rhésus 
(Macacus rhésus}, la femelle a une large surface de peau 
nue autour de la queue, surface d’un rouge carmin vif, 
qui devient périodiquement plus éclatant encore, à ce 
que m’ont assuré les gardiens des Zoological Gardens; 
son visage aussi est rouge pâle. Chez le mâle adulte, 
au contraire, et chez les jeunes des deux sexes, ainsi 
que j’ai pu le constater, on n’observe pas la moindre 
trace de rouge, ni sur la peau nue de l’extrémité posté­
rieure du corps, ni sur le visage. Il paraît cependant, 
d’après quelques documents publiés, qu’accidenteUe- 
ment ou pendant certaines saisons, le mâle peut pré­
senter quelques traces de cette couleur. Bien que 
moins orné que la femelle, il ne s’en conforme pas 
moins à la règle commune, d’après laquelle le mâle 
l’emporte sur la femelle par sa plus forte taille, des 
canines plus grandes, des favoris plus développés, et 
des arcades sourcilières plus proéminentes.

J’ai maintenant indiqué tous les cas qui me sont con­
nus de différences de couleur entre les sexes des mam­
mifères. La coloration des femelles ne différant pas à 
un degré suffisant de celle du mâle, ou n’étant pas de 
nature propre à leur assurer une protection, on ne peut 
donc l’expliquer par ce principe. Dans quelques cas, et 
peut-être môme dans beaucoup, les différences peuvent 
provenir de variations limitées à un sexe et transmises 
à ce sexe sans aucun résultat avantageux, et, par consé­
quent, sans intervention de la sélection. Nous avons 
des exemples de ce genre chez nos animaux domesti­
ques, certains chats mâles par exemple, qui sont d'un 
rouge de rouille, tandis que les icmcUes sont tigrées;
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Des cas analogues s’observent dans la nature; M. Bart­
lett a vu beaucoup de variétés noires du jaguar, du léo­
pard, du phalanger et du wombat, et il est certain que 
la plupart, sinon tous, étaient mâles. D’autre part, les 
individus des deux sexes, chez les loups, les renards et 
les écureuils américains, naissent quelquefois noirs. 
Il est donc tout à fait possible que, chez quelques mam­
mifères, la coloration des mâles en noir, surtout lors­
qu’elle est congénitale, soit simplement le résultat, 
sans aucune sélection, d’une ou plusieurs variations, 
dés l’abord limitées sexuellement dans leur transmis­
sion. Toutefois on ne peut guère admettre que les cou­
leurs si diverses, si vives et si tranchées de certains 
mammifères, telles que celles des singes et des antilo­
pes mentionnés plus haut, puissent s’expliquer ainsi. 
Ces couleurs n’apparaissent pas chez le male dès sa 
naissance, comme cela est le cas pour les variations 
plus ordinaires, mais seulement lorsqu'il a atteint l’étal 
adulte ou qu’il en approche; et, contrairement aux 
variations habituelles, elles n’apparaissent jamais, et 
ne disparaissent pas subséquemment, lorsque le mâle 
a été châtré. En somme, la conclusion la plus probable 
est que les couleurs fortement accusées et les autres 
ornements des quadrupèdes mâles, leui’ procurent un 
avantage dans leur lutte avec d’autres mâles, et seraient, 
par conséquent, le résultat de la sélection sexuelle. 
Le fait que les différences de coloration entre les sexes 
se rencontrent presque exclusivement, comme le prou­
vent les détails précités, dans les groupes et dans les 
sons-groupes de mammifères qui présentent d’autres 
caractères sexuels secondaires distincts, qui sont éga­
lement le produit de l’action de la sélection sexuelle^ 
augmente beaucoup la probabilité de celte opinion.

Les Mammifères font évidemment attention à la cou­
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leur. Sir S. Baker a observé à de nombreuses reprises 
que l’éléphant africain et le rhinocéros attaquent avec 
une fureur toute spéciale les chevaux blancs ou gris. 
J’ai prouvé ailleurs^® que les chevaux à demi sauvages 
paraissent s’accoupler de préférence avec ceux de la 
même couleur; et que des troupeaux de daims de co­
lorations différentes, bien que vivant ensemble, sont 
longtemps restés distincts. Un fait plus significatif, c’est 
qu’une femelle de zèbre qui avait absolument refusé de 
s’accoupler avec un âne, le reçut très-volontiers, 
comme le remarque John Ilunter, aussitôt qu’il eut été 
peint de manière à imiter le zèbre. Dans ce fait fort 
curieux « nous observons un instinct excité par la sim­
ple couleur, dont l’effet a été assez puissant pour l’em­
porter sur tous les autres moyens. Mais le màle n’en 
exigeait pas autant, le fait que la femelle était un ani­
mal ayant de l’analogie avec lui suffisait pour éveiller 
ses passions »

Nous avons vu, dans un des premiers chapitres de cet 
ouvrage, que les facultés mentales des animaux supé­
rieurs ne différent pas en nature, bien qu’ils diffèrent 
énormément en degré, des facultés correspondantes de 
l’homme, surtout de celles des races inférieures et bar­
bares ; et il semblerait môme que le goût de ces der­
nières pour le beau est peu différent de celui des Qua­
drumanes. De même que le nègre africain taille la chair 
de son visage de façon à produire des « crêtes ou des 
cicatrices parallèles faisant fortement saillie au-dessus 
de la surface normale, vilaines difformités qu’ils consi­
dèrent comme constituant un grand attrait personnel’*, »

SS Variation, etc., 11, 111 (trad, française), 1869.
ss Essays and Obseivatiojis, de Hunier, éditées par Owen, I, p. 194, 

1861.
s* Sir S. Baker, The Nile tributaries of Abyssinia, 1867.
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— de môme que les nègres aussi bien que les sauvages 
de beaucoup de parlies du globe peignent sur leur 
visage des bandes rouges, bleues, blanches ou noires, 
— de urôme aussi le mandrill africain mâle semble 
avoir acquis son visage profondément sillonné et fas­
tueusement coloré, parce qu’il est ainsi devenu plus 
attrayant pour la femelle, il nous semble sans doute 
fort grotesque que la partie postérieure du corps se soit 
colorée encore plus vivement que le visage dans un but 
d’ornementation, mais cela n’est pas plus étrange que 
les décorations spéciales dont la queue de tant d’oiseaux 
est le siège.

Nous n’avons pas maintenant la preuve que les mam­
mifères mâles s’ingénient à étaler leurs charmes devant 
les femelles; tandis que la manière persévérante avec 
laquelle le font les oiseaux mâles est un des plus forts 
arguments en faveur de l’opinion que les femelles ad­
mirent les ornements et les couleurs déployés devant 
elles et se laissent séduire par ce spectacle. Il y a toute­
fois un parallélisme frappant entre les mammifères et 
les oiseaux dans tous leurs caractères sexuels secondai­
res, à savoir, les armes avec lesquelles ils combattent 
les mâles leurs rivaux, les appendices et les couleurs 
constituant des ornements. Dans les deux classes, lors­
que le mâle diffère de la femelle, les jeunes des deux 
sexes se ressemblent presque toujours entre eux, et, 
dans la majorité des cas, ressemblent aux femelles 
adultes. Dans les deux classes, le mâle revêt les carac­
tères propres à son sexe peu avant l’âge adulte; et la 
castration l'empêche de jamais acquérir ces caractères, 
ou les lui fait perdre plus tard. Dans les deux classes, 
le changement de couleur dépend quelquefois de la 
saison; et les teintes des parties nues augmentent quel­
quefois d’intensité au moment de l’accouplement. Dans

21

MCD 2022-L5



322 LA DESCEND,kNCE DE L’HOMME.

les deux classes, le mâle est toujours plus vivement et 
plus fortement coloré que la femelle, et orné de plus 
grandes touffes de poils ou de plumes, ou d’autres 
appendices. On trouve cependant exceptionnellement 
dans les deux classes quelques cas où la femelle est 
plus ornée que le mâle. Chez beaucoup de mammi­
fères et au moins dans le cas d’un oiseau, le mâle 
émet une odeur plus forte que la femelle. Dans les 
deux classes la voix du mâle est plus puissante que 
celle de la femelle. Ce parallélisme nous conduit à 
admettre l’action peu douteuse d’une même cause, 
quelle qu’elle puisse être, sur les mammifères et sui­
tes oiseaux; et il me semble qu’en ce qui concerne 
les caractères d'ornementation, le résultat peut, avec 
sûreté, être attribué à une préférence longtemps sou­
tenue de la part d’individus d’un sexe pour certains 
individus du sexe opposé, combinée avec le fait qu’ils 
auront ainsi réussi à laisser un plus grand nombre de 
descendants pour hériter de leurs attraits d’ordre su­
périeur.

Transmission égale aux deux sexes des caractères d'or^ 
nementalion. — Chez beaucoup d’oiseaux, l’analogie 
nous conduit à penser que les ornements ont été pri­
mitivement acquis par les mâles, puis ont été transmis 
également ou à peu près, aux deux sexes ; nous devons 
maintenant rechercher jusqu’à quel point celle opinion 
peut s’étendre aux mammifères. Dans un nombre con­
sidérable d’espèces, et surtout chez les plus petites, les 
deux sexes ont, en dehors de toute intervention de la 
sélection sexuelle, acquis une coloration toute protec­
trice ; mais, autant que j’en puis juger, ce fait n’est ni 
aussi fréquent, ni aussi frappant que dans la plupart 
des classes inférieures. Audubon fait la remarque qu’il 
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a souvent confondu le rat musqué”, arrête sur les bords 
d’un ruisseau boueux, avec une moite de terre, telle­
ment la ressemblance est complète. Le lièvre dans son 
gîte est un exemple bien connu d’un animal dissimulé 
par sa couleur; cependant l’espèce voisine, le lapin, 
n’est pas dans le môme cas, car la queue blanche re­
dressée de cet animal, quand il se dirige vers son terrier, 
le rend très-visible au chasseur et surtout aux carnas­
siers qui le poursuivent. On n’a jamais mis en doute, 
que les animaux habitant les régions couvertes de neige, 
ne soient devenus blancs pour se protéger contre leurs 
ennemis, ou pour s’approcher plus facilement de leur 
proie. Bans des localités où la neige ne séjourne pas 
longtemps sur le sol, un pelage blanc serait nuisible, 
aussi, les espèces présentant celle coloration sont ex­
trêmement rares sur les parties chaudes du globe. Il 
faut remarquer que beaucoup de mammifères habitant 
des régions où le froid est modéré, bien que ne revêtant 
pas pendant l’hiver un pelage blanc, deviennent plus pâ­
les pendant cette saison; ce qui, selon toute apparence, 
est un résultat direct des conditions auxquelles ils ont 
été longtemps exposés. Pallas’” assure qu’en Sibérie un 
changement de cette nature se produit chez le loup, 
chez deux espèces de mustela, chez le cheval domesti­
que, chez l’hémione, chez la vache, chez deux espèces 
d’antilope, chez le cerf musqué, chez le chevreuil, chez 
l’élan et chez le renne. Le chevreuil, par exemple, a une 
robe rouge pendant l’été, et, pendant l'hiver, en porte 
une d’un blanc grisâtre, qui doit le protéger dans scs 
courses au travers des taillis sans feuilles, saupoudrés

3’ Fibet' zibet/iiczis, Audubon et Badimon, The Quadriqicds of N. Amc^ 
riva, p. 109,1846.

5® Nova; Species Qiifidrup. e Gliriiim ordine, p. 7, 1778. Ce que j’ai ap­
pelé chevreuil est le Capreolus Sibincus subccaudalus de Pallas.
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de neige eide givre. Si ces animaux se répandaient peu 
à peu dans des régions toujours couvertes de neige, la 
sélection naturelle rendrait probablement leur pelage 
d’hiver de plus en plus blanc jusqu’il ce qu’il devienne 
aussi blanc quo la neige elle-même.

Bien que nous devions admettre que beaucoup de 
mammifères ont revêtu leurs nuances actuelles comme 
moyen de protection, il y a cependant une foule d’es­
pèces dont les couleurs sont trop frappantes et trop 
singulièrement disposées pour que nous puissions leur 
attribuer cet usage. Nous pouvons prendre pour exem­
ple certaines antilopes; en effet, lorsque nous voyons 
que la tache blanche carrée du poitrail, les taches de 
môme couleur sur les fesses, et les taches noires ar­
rondies sur les oreilles, sont toutes beaucoup plus dis­
tinctes chez le mâle du Portax pida que chez la femelle; 
— lorsque nous voyons que les couleurs sont plus vi­
ves, les étroites lignes blancKes du flanc et la large 
bande blanche de l’épaule plus tranchées chez le niàle 
de rOreas Derbyanus que chez la femelle; — lorsque 
nous voyons une différence semblable entre les sexes 
du Tragelaphus scriptus {fig. 68), si curieusement orné; 
— nous pouvons conclure que ces colorations et que 
ces taches diverses ont au moins été rendues plus in­
tenses par l’intervention de la sélection sexuelle. 11 
n’est pas concevable que de telles décorations puissent 
rendre aucun service habituel et direct à ces ani­
maux; or, comme elles ont été presque certainement 
augmentées par la sélection sexuelle, il est probable 
qu’elles ont été primitivement acquises par le même 
procédé et ensuite partiellement transférées aux fe­
melles. Celle manière de voir admise, il est peu douteux 
que les couleurs également singulières, ainsi que les 
taches de beaucoup d’autres antilopes, bien que corn-
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munes aux deux sexes, ont dû être produites et trans­
mises de la môme manière. Les deux sexes, par exem­
ple, du Coudou [Strepsiceros Kiidii] (fig. 62, p. 277), 
portent sur leurs flancs postérieurs d’étroites lignes

Fig, 68. — Tragelaphus scriptus màle (Ménagerie de Knowsley).

verticales blanches, et une élégante tache blanche angu­
laire sur le front. Dans le genre DamaUs, les deux sexes 
sont bizarrement colorés ; chez le D. pygarga, le dos et 
le cou sont rouge pourpré, virant au noir sur les flancs, 
et brusquement séparés de l’abdomen blanc et d un 
large espace blanc sur les fesses ; la tète est encore plus
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étrangement colorée, car un large masque blanc oblong, 
entouré d’un bord noir étroit, couvre la face jusqu’à la 
hauteur des yeux {fiy. 69) ; le front porte trois bandes 
blanches et les oreilles sont tachetées de blanc. Les

Fig. 69. — Damalis pyijarga mille (Ménagerie de Knowsley).

faons de cette espèce sont d’un brun jaunâtre pâle uni­
forme. Chez le Damalis albifrons, la coloration de la 
tète diffère de celle de l’espèce précédente, en ce qu’une 
unique raie blanche remplace les trois raies dont nous 
venons de parler, et que les oreilles sont presque en­
tièrement blanches'*'. Après avoir étudié de mon mieux

57 voy. les belles planches de A. Smilli, Zool. of S. Africa, et docteur 
Gray, Gleanings front ike Menagerie of Knowsley.
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les différences sexuelles d’animaux apparlenanl à tou­
tes les classes, je ne puis m’empêcher de conclure que 
les arrangements bizarres des couleurs chez beaucoup 
d’antilopes, bien que communs aux deux sexes, sont le 
résultat de la sélection sexuelle qui originellement est 
intervenue chez le male.

On doit peut être étendre la même conclusion au 
tigre, un des plus beaux animaux qui existent, et dont 
les marchands de bêles féroces eux-mêmes ne peuvent 
distinguer le sexe par la coloration. M, Wallace croit^^ 
que la robe rayée du tigre « ressemble assez aux tiges 
verticales du bambou, pour contribuer beaucoup à le 
dissimuler aux regards de la proie qui s'approche de 
lui. » Mais cette explication ne me paraît pas satisfai­
sante. Le fait que, chez deux espèces de Felis, des taches 
et des couleurs analogues sont un peu plus vives chez 
le mâle que chez la femelle, nous autorise peut-être à 
penser que la beauté du tigre est duc à la sélection 
sexuelle. Le Zèbre est admirablement rayé, et des 
raies, dans les plaines découvertes de l'Afrique mé­
ridionale, ne peuvent constituer aucune protection. Bur- 
chelP’, décrivant un troupeau de ces animaux, dit : 
«Leurs côtes luisantes étincelant au soleil et leur man­
teau ])iillant, si régulièrement rayé, offrait un tableau 
d’une magnifique beauté, que ne pourrait probablement 
surpasser aucun autre quadrupède. » Nous n’avons pas 
ici de preuves que la sélection sexuelle ail joué un rôle, 
car les sexes sont, dans tous les groupes des Équidés, 
identiques par la couleur. Néanmoins, quiconque allri- 
])ue les raies verticales blanches, et foncées, qui dé­
corent les flancs de diverses antilopes, à la sélection 
sexuelle, sera probablement conduit à étendre celle

58 Westmbisier Revieiv, 1, July 1867, p. b.
5® Travels in Soulh Africa, II, p.515, 1824.
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même manière de voir au Tigre royal et au Zèbre ma­
gnifique.

Nous avons vu, dans un chapitre précédent, que lors­
que les jeunes animaux appartenant à une classe quel­
conque, ont les mêmes habitudes de vie que leurs pa­
rents et présentent une coloration différente, on en peut 
conclure qu’ils ont conservé la coloration de quelque 
ancêtre éloigné et éteint. Dans la famille des Porcidés 
et dans le genre Tapir, les jeunes portent des raies lon­
gitudinales, et différent ainsi de toutes les espèces adul­
tes faisant partie de ces deux groupes. Dans beaucoup 
d’espèces de cerfs, les faons sont tachetés d’élégants 
points blancs, dont les parents n’offrent aucune trace. 
On peut établir, depuis l’Axis, dont les deux sexes sont, 
en toutes saisons et à tout âge, magnifiquement tachetés 
(le male étant plus fortement coloré que' la femelle), — 
une série passant par tous les degrés jusqu’à des es­
pèces chez lesquelles ni adultes ni jeunes ne sont tache­
tés, Voici quelques-uns des termes de cette série: le 
Cerf Mantchourien {Cervus Manchuricus) est tacheté 
toute l'année; mais, ainsi que je l’ai observé aux Zoo­
logical Gardens, les taches sont plus distinctes l’été, 
alors que la teinte générale du pelage est plus claire, 
que pendant l’hiver, alors que le pelage devient plus 
loncé et que les cornes acquièrent leur développement 
complet. Chez le Cerf cochon {Hyelaphus porcimis)^ les 
taches sont très-apparentes pendant l'été, alors que la 
robe est brun-rougeâtre, mais disparaissent entière­
ment pendant l’hiver, alors qu’elle revêt une teinte 
brune*®. Les jeunes des deux espèces sont tachetés.

*” Docteur Gray, Gleanings, etc., p. 6í. M. RIyth (Land and Waler, 
p, 42,1869), parlant du cerl'-cochoii de Ceylau, dit qu’il est dans la saison 
où il renouvelle ses cornes, beaucoup plus brillamment tacheté de blanc 
que l’espèce ordinaire.
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Chez le Cerf de Virginie, les jeunes sont également ta­
chetés, et Judge Caton m’informe qu’environ cinq pour 
cent des adultes qu’il possède dans son parc, à l’époque 
où la robe rouge va être remplacée par la robe plus 
bleuâire de l’hiver, portent temporairement, sur chaque 
flanc, une ligne de taches toujours en nombre égal, 
bien que très-variables quant à leur netteté. De cet état 
à l’absence complète de taches pendant toutes les saisons 
chez les adultes, et, enfin, comme cela arrive chez cer­
taines espèces, à leur absence, à tous les âges, il n’y a 
qu’une très-faible distance. L’existence de cette série 
parfaite, et surtout le fait du lachetage des faons d’un 
aussi grand nombre d’espèces, nous permet de con­
clure que les membres actuels de la famille des Cerfs 
descendent de quelque espèce ancienne qui, comme 
l’Axis, était tachetée à tout âge et en toute saison. Un 
ancêtre, encore plus ancien, a probablement dû, jus­
qu’à un certain point, ressembler au Hyomoschus aqua­
ticus, car cet animal est tacheté, et les mâles, qui ne 
portent pas de cornes, ont de grandes canines saillan­
tes, dont quelques vrais Cerfs ont encore conservé les 
rudiments. Il offre aussi un de ces cas intéressants 
d’une forme rattachant ensemble deux groupes, en ce 
qu’il est, par certains caractères ostéologiques, intermé­
diaire entre les pachydermes et les ruminants, qu’on 
crovait autrefois tout à fait distincts

Ici se présente une difficulté curieuse. Si nous ad­
mettons que les taches et les raies de couleur aient été 
acquises dans un but d’ornemcntalion, comment se fait-, 
il que tant de cerfs actuels, descendant d’un animal 
primitivement tacheté, et toutes les espèces de porcs et 
de tapirs, descendant d’un animal primitivement rayé,

Falconer etCaulley, Proc Geolog. Soc., 1845 ; et Falconer, Pal. Me­
moirs, I, p. 19ü.
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aient perdu à l’état adulte leurs ornements d’autrefois? 
Je ne puis répondre à cette question d’une manière sa­
tisfaisante. Nous pouvons élre à peu près ceriains qiîc 
les taches et les raies ont disparu chez les ancêtres de 
nos espèces actuelles, alors qu’ils étaient à l’état adulte 
ou à peu près, de sorte qu’elles ont été conservées par 
les jeunes, et, en vertu de la loi d’hérédité, aux âges cor­
respondants, par les jeunes de toutes les générations 
suivantes. Il peut avoir été très-avantageux au lion et au 
puma, par suite de la nature ouverte des localités qu’ils 
fréquentent habituellement, d’avoir perdu leurs raies, 
et d’etre ainsi devenus moins apparents pour leur 
proie; or, si les variations successives qui ont amené 
ce résultat se sont produites à une époque tardive de 
la vie, les jeunes ont conservé les raies, ce qui, comme 
nous le savons, est arrivé en effet. En ce qui concerne 
les cerfs, les porcs et les tapirs, Fritz Müller m'a sug­
géré que la disparition de leurs taches et de leurs 
raies, provoquée par la sélection naturelle, a dû ren­
dre ces animaux moins facilement visibles à leurs enne­
mis, protection devenue d’autant plus nécessaire que les 
carnassiers ont augmenté en taille et en nombre pen­
dant les périodes tertiaires. Cette explication peut être 
la vraie, mais il est étrange que les jeunes n’aient pas 
été également protégés, et plus encore que, chez quel­
ques espèces, les adultes aient conservé partiellement 
ou complètement leurs taches pendant une partie de 
l’année. Nous savons, sans pouvoir en expliquer la 
cause, que, lorsque l’âne domestique varie et devient 
brun rougeâtre, gris ou noir, les raies de l’épaule et 
même celles de l’épine dorsale disparaissent fréquem­
ment. Peu de chevaux, les chevaux Isabelle exceptés, 
portent des raies sur le corps, et cependant no*us avons 
de bonnes raisons pour croire que le cheval primitif
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portait des raies sur les jambes et sur la ligue dorsale, 
et probablement aussi sur les épaules**. La disparition 
des taches et des raies chez nos porcs, chez nos cerfs et 
chez nos tapirs adultes, peut donc provenir d’un chan­
gement dans la couleur générale de leur pelage, mais il 
nous est impossible de décider si ce changement est 
l’œuvre de la sélection sexuelle ou de la sélection natu­
relle, ou s’il est dû à l’action directe des conditions vita­
les, ou à quelque autre cause inconnue. Une observation 
faite par M. Sclatcr prouve absolument quelle est notre 
ignorance des lois qui règlent l’apparition ou la dispa­
rition des raies; les espèces d’Ashms qui habitent le 
confinent asiatique ne portent pas de raies, et ne por­
tent même pas la bande en croix sur l’épaule; tandis 
que les espèces qui habitent l’Afrique sont nettement 
rayées, à l’exception partielle de l’A. tæmoims, qui n’a 
que la bande en croix sur l’épaule et quelques traces 
de barres sur les jambes; or celte espèce habite la ré­
gion à peu près intermédiaire de la haute Égypte et de 
l’Abyssinie

Quadruinanes. — Avant de conclure, il est bon d’a­
jouter quelques remarques à celles déjà faites à propos 
des caractères d’ornementation chez les singes. Dans la 
plupart des espèces les sexes se ressemblent par la cou­
leur ; mais les mâles, comme nous l’avons vu, diftérent 
des femelles par la couleur des parties nues de la peau, 
le développement de la barbe, des favoris et de la cri­
nière. Beaucoup d’espèces sont colorées d’une manière 
si belle et si extraordinaire, et sont pourvues de touffes 
de poils si curieuses et si élégantes, que nous ne pou-

•*- Variation, etc., vol. 1,03-68 prad. française), 1869.
*■’ Proc. Zool. Soc., p. 164.1862. Docteur Hartmann, .4i!«. il. I.andw., 

XLIH, p. 222.
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VOUS nous empêcher de considérer ces caractères comme 
des ornements. Les figures ci-jointes {fuj. 70 à 74) indi­
quent l’arrangement des poils sur le visage et sur la tête 
de quelques espèces. Il n’est guère concevable que ces

Fig. 70. — Téle de Semnopiihecus mbivundus.

(Celle figure et les suivantes, tirées de l’ouvrage du professeur Gervais, indi­
quent l'arrangement bizarre et le développement des poils sur la tête.)

touffes de poils et les couleurs si tranchées de la four­
rure et de la peau, puissent être le résultat de simples 
variations sans le concours de la sélection; or, il est peu 
probable que ces caractères puissent avoir une utilité 
usuelle pour ces animaux. Dans ce cas, ils sont proba­
blement dus à l'action de la sélection sexuelle, quoi­
que transmis également ou presque également aux deux 
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sexes. Chez beaucoup de Quadrumanes, nous trouvons 
des preuves complémentaires de l’action de la sélec­
tion sexuelle, la plus grande taille et la plus grande 
force des mâles, par exemple, et le développement plus 
complet des dents canines chez les môles que chez les 
femelles.

Fig, 71.— Tète de Semnopithecus comalus. Fig. 72. — Cebus capucintis.

Fig. 75. — Tête d'Aleles marginatus. Fig. 74. — Tête de Cebus veUerosus.

Quelques exemples suffiront pour faire comprendre 
les dispositions élranges que présentent la coloration 
des deux sexes dans quelques espèces, et la beaulé de 
celte coloration chez d’autres. Le Cei copilhecus petan^ 
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vista {¡ig. 75) a le visage noir, les favoris et la barbe 
blancs, et une tache blanche arrondie bien distincte 
sur le nez, couverte de courts poils blancs, ce qui donne 
à l’animal un aspect presque comique. Le Semnopithe- 
cus fronlatus a aussi le visage noirâtre avec une longue 
barbe noire, et, sur le front, une grande tache nue d’une 
couleur blanc bleuâtre. Le Macacus lasiolus a le visage 
couleur chair sale, avec une lâche rouge bien définie 
sur chaque joue. L’aspect du Cercopithecus æthiops est 
grotesque avec son visage noir, ses favoris et son col­
lier blancs, sa tête couleur marron, cl une grande 
tache blanche au-dessus de chaque sourcil. Chez beau- 
coup d’espèces, la barbe, les favoris et les touffes de 
poils qui entourent le visage ont des couleurs fort dif­
férentes du reste de la tète, et elles sont toujours alors 
d’une teinte plus claire**,  soit tout à fait blanches, soit 
jaune brillant, soit rougeâtres Le Brachynrus calvas de 
1 Amérique du Sud a le visage entier d’une nuance écar­
late éclatante, mais celle coloration n’apparaît pas 
avant la maturité du mâle*®.

** J ai obsen-é ce fait aux Zoological Gardens et on pent en voir de 
nombreux exemples dans les planches coloriées de Geoffroy Saint-Hilaire 
et de F. Cuvier, ¡list. nal. des Mammiferes, t. I, 1824.

*® Bales, The Nadiralisl un lhe Amazons, II, p. 310, 1803,

La couleur de la peau nue du visage diffère étonnam­
ment suivant les espèces. Elle est souvent brune ou 
de couleur chair, avec des places parfaitement blan­
ches, mais, souvent aussi, noire comme la peau du 
nègre le plus foncé. Chez le Brachyurus, la teinte écar­
late du visage est plus vive que celle de la joue de la 
plus rougissante Caucasienne ; celle teinte est quelque­
fois plus jaune que chez aucun Mongolien, et dans plu­
sieurs espèces elle est bleue, passant au violet ou au 
gris. Dans toutes les espèces que connaît M. Bartlet',
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espèces chez lesquelles les adultes des deux sexes ont 
le visage fortement coloré, les teintes sont ternes ou font

fig, 75. — Cercopilhecus iielauriila (d'après Brehm, édition française).

défaut pendant la première jeunesse. On observe le 
même l'ait chez le .Mandrill et chez le Rhésus, chez les­
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quels le visage et la partie postérieure du corps ne sont 
vivement colorés que chez un seul sexe. Dans ces der­
niers cas, nous avons toute raison de croire que ces 
colorations sont dues à l’action de la sélection sexuelle: 
or, nous sommes naturellement conduits à étendre la 
même explication aux espèces précédentes, bien que 
les deux sexes, lorsqu’ils sont adultes, aient le visage 
coloré de la môme manière.

Bien que, si nous consultons notre goût, beaucoup 
de singes soient loin d'etre beaux, d’autres espèces 
sont universellement admirées pour leur élégant aspect 
et leurs brillantes couleurs. Le Semnopithecus nemæus, 
quoique Irès-parliculièremenl coloré, est, dit-on, fort 
joli; son visage teinté d'orange est entouré de longs 
favoris d’une blancheur lustrée, avec une ligne rouge- 
marron sur les sourcils ; le pelage du dos est d’un gris 
délicat, avec une tache carrée d’un blanc pur sur les 
reins, sur la queue et sur l’avant-bras; un collier mar­
ron surmonte la poitrine; les cuisses sont noires et les 
jambes rouge-marron. Je citerai encore deux autres 
singes remarquables par leur beauté, que je choisis 
parce qu ils offrent de légères différences sexuelles de 
couleur, qui permettent de supposer que les deux sexes 
doivent à la sélection sexuelle leur élégante apparence. 
Chez le Cercopithecus cephus, la couleur générale du pe­
lage est pommelée, verdâtre, avec la gorge blanche; 
l’extrémité de la queue, chez le mûle, est marron ; mais 
le visage est la partie la plus ornée, la peau est prin­
cipalement gris bleuâtre, ombrée d’une nuance noii âtre 
sous les yeux ; la lèvre supérieure, d’un bleu délicat, est 
bordée à la partie inférieure d’une mince moustache 
noire; les favoris orangés, noirs à la partie supérieure, 
forment une bande qui va jusqu'aux oreilles, elles mêmes 
revêtues de poils blanchâtres. J’ai souvent entendu ad-
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mirer par les visiteurs des Zoological Gardens la beaulé 

d'un autre singe, appelé avec raison Cercopithecus Dlmia

Fig, 76, — Cercopithecus Diana (d'après Brelim, édition française).

{/‘O- "^C); son pelage a une teinte générale grise; la poi­
trine et la face interne des membres antérieurs sont

IL 22
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blanches; un grand espace triangulaire bien défini, 
d’une riche teinte marron, occupe la partie postérieure 
du dos; les côtés intérieurs des cuisses et l’abdomen 
sont, chez le mâle, d’une délicate nuance fauve, et le 
sommet de la téte est noir. Le visage et les oreilles sont 
d’un noir intense contrastant très-finement avec une 
crête blanche transversale située au-dessus des sourcils, 
et une longue barbe à pointe blanche dont la base est 
noire

Chez ces singes, ainsi que chez beaucoup d’autres, la 
beauté des couleurs, la singularité de leur arrangement, 
et plus encore les dispositions si diverses et si élégantes 
des crêtes et des touffes de poils sur la tête, m’impo­
sent la conviction que les caractères de ce genre ont été 
acquis exclusivement dans un but d’ornementation par 
l’intervention de la sélection sexuelle.

Résumé. — La loi du comba pour s’assurer la pos­
session de la femelle parait prévaloir dans toute la grande 
classe des mammifères. La plupart des naturalistes ad­
mettront que la taille, la force cl le courage plus grands 
du mâle, son caractère belliqueux, scs armes offensives 
spéciales, ainsi que ses moyens particuliers de défense, 
ont tous été acquis ou modifiés par celle forme de se­
lection que j’appelle la sélection sexuelle.

Ceci ne dépend d’aucune supériorité dans la lutte gé­
nérale pour l’existence, mais de ce que certains indivi- 
dusd’un sexe, généralement du sexe mâle, ont réussi à 
l’emporter sur leurs rivaux et à laisser une descendance 
plus nombreuse que les mâles moins favorisés pour 
hériter de leur supériorité.

J’ai vu la plupart des singes ci-dessus décrits aux Zoological Gar­
dens. La descriplion du Seninojñt/icciis neiiiœus est empruntée à AY. G 
Martin, Nat. IHsi. of Mammalia, p, 4üO, 18il. Voy. aussi les pages 
475, 525.

MCD 2022-L5



SELECTION SEXUELLE. — MAMMIFÈRES. 559

11 est un autre genre de luttes d’une nature plus paci­
fique, dans lesquelles les mâles cherchent à séduire les 
femelles par divers charmes. Ceci peut s’effectuer par 
les odeurs qu’omettent les mâles pendant la saison des 
amours; les glandes odorantes ayant été acquises par 
sélection sexuelle. 11 est douteux qu’on puisse étendre 
à la voix cette manière de voir, car les organes vocaux 
des mâles peuvent s’étre fortifiés par l’usage pendant 
leur état adulte, sous les puissantes influences de l’a­
mour, de la jalous'e ou de la colère, et transmis au 
môme sexe. Diverses crêtes, diverses touffes et divers 
revêtements de poils, qu’ils soient propres aux mâles, 
ou qu’ils soient simplement plus développés chez eux 
que chez les femelles, paraissent, dans la plupart des 
cas, être purement des caractères d’ornementalion, 
bien qu’ils puissent quelquefois servir de défense contre 
les mâles rivaux. On a même des'raisons pour soup­
çonner que les andouillers ramifiés des cerfs et les 
cornes élégantes de quelques antilopes, bien que ser­
vant d'armes offensives et défensives, ont été partielle­
ment modifiées dans un but d’ornementation.

Lorsque le mâle diffère de la femelle par sa colora­
tion, il offre, en général, des tons plus foncés et qui con­
trastent plus fortement entre eux. Nous ne rencontrons 
pas dans celte classe ces magnifiques couleurs rouges, 
bleues, jaunes et vertes, si communes aux oiseaux mâles 
et à beaucoup d’autres animaux. 11 faut cependant en 
excepter les parties nues de certains quadrumanes, qui, 
souvent bizarrement situées, présentent chez quelques 
espèces les couleurs les plus vives. Dans les outres cas, 
les couleurs du mâle peuvent être dues a une simple 
variation, sans le concours de la sélection. Mais, lorsque 
les couleurs sont diverses et fortement Í ranchees ; lors­
qu’elles ne se développent qu’à l’état adulte et que la
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castration les fait disparaître, nous ne pouvons éviter 
la conclusion qu’elles sont dues à l’action de la sélection 
sexuelle, qu’elles ont pour objet l’ornementation, et 
qu’elles se sont transmises, exclusivement ou à peu 
près, au même sexe.- Lorsque les deux sexes ont une 
coloration identique, lorsque les couleurs sont très-vives 
et bizarrement disposées sans quelles paraissent ré­
pondre à aucun besoin de protection, et, surtout, lors­
qu’elles sont accompagnées d’autres ornements, l’ana­
logie nous conduit à la même conclusion, c’est-à-dire 
qu’elles sont dues à l’action de la selection sexuelle, 
quoique transmises aux deux sexes. Il résulte de l’exa­
men des divers cas cités dans les deux derniers chapi­
tres que, en règle générale, les couleurs diverses et Iran- 
chées, qu elles soient restreintes aux mâles ou com­
munes aux deux sexes, sont associées dans les mômes 
groupes et dans les mêmes sens-groupes avec d’autres 
caractères sexuels secondaires, servant à la lutte ou à 
l’ornementation.

La loi d’égale transmission des caractères aux deux 
sexes, en ce qui a trait à la couleur et aux autres carac­
tères décoratifs, a prévalu d’une manière beaucoup plus 
étendue chez les Mammifères que chez les Oiseaux ; mais, 
en ce qui concerne les armes, telles que les cornes et 
les crocs, elles ont été transmises plus souvent, soil 
plus exclusivement, soit plus complètement, aux mâles 
qu’aux femelles. C’est là un fait étonnant, car les mâles 
se servent en général de leurs armes pour se défendre 
contre des ennemis de tous genres, elles auraient donc 
pu rendre le même service aux femelles. Autant que 
nous en pouvons juger, leur absence, chez ce dernier 
sexe, ne peut s’expliquer que par la forme d’hérédité 
qui a prévalu. Enfin, chez les mammifères, les luttes 
pacifiques ou sanglantes entre individus du même sexe,
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ont, à de rares exceptions près, été limitées aux mâles; 
de sorte que la sélection sexuelle a modifié les mâles 
beaucoup plus généralement que les femelles, soit en 
leur donnant des armes pour se combaltre entre eux, 
soit en leur donnant des charmes qui leur permettent 
de séduire le sexe opposé.
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CHAPITRE XIX

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES CHEZ b’uOMME.

Différences enlre l’homme et la femme. — Causes de ces différences et 
de certains caractères communs aux deux sexes. — Loi de combat. — 
Différences dans la puissance intellectuelle — et la voix. — influence 
qu’a la beauté sur les mariages humains. — Attention qu’ont les sau­
vages pour les ornements. — Leurs idées sur la beauté de la femme. 
— Tendance à exagérer chaque particularité naturelle.

Les différences entre les sexes sont, dans l’espèce hu­
maine, plus grandes que chez la plupart des Quadru­
manes, mais moindres que chez quelques-uns, le Mandrill 
par exemple. L’homme est en moyenne beaucoup plus 
grand, plus lourd et plus fort que lafemme ; il a les épau­
les plus carrées et les muscles plus prononcés. Par suite 
des rapports qui existent entre le développement muscu­
laire et la saillie des sourcils^ l’arcade sourcilière est 
généralement plus fortement accusée chez l’homme que 
chez la femme. Il a le corps et surtout le visage plus 
velu, et sa voix a une intonation différente et plus 
puissante. On prétend que, dans certaines tribus, je ne 
saurais dire si le fait est exact, le teint des femmes dif­
fère légèrement de celui des hommes ; chez les Euro­
péens les femmes sont peut-être le plus brillamment

*_ Scliaaffhaiiscn. traduit dans Anlkrop. Review, p. 419, 420, 427, Oct. 
1808. » 
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colorées, comme on peut le voir lorsque les deux sexes 
ont été également exposés aux mômes intempéries.

L’homme est plus courageux, plus belliqueux et plus 
énergique que la femme, et il a un génie plus in­
ventif qu’elle. Le cerveau de l’homme est, absolument 
parlant, plus grand que celui delà femme, mais est-il 
plus grand relativement aux dimensions plus considé­
rables de son corps? c’est là un point sur lequel on n’a 
pas, je crois, de données parfaitement certaines. La 
femme a le visage plus arrondi; les mâchoires et la base 
du crâne plus petites; les contours du corps plus ronds, 
plus saillants sur certaines parties, et son bassin est 
plus large que celui de l’homme*. Mais ce dernier ca­
ractère constitue peut-être plutôt un caractère sexuel 
primaire qu’un caractère sexuel secondaire. La femme 
atteint l’état adulte à un âge plus précoce que l’homme.

Chez l’homme, comme chez les animaux de toutes 
classes, les caractères distinctifs du sexe masculin ne 
se développent complètement qu’au moment où il de­
vient adulte; ils n’apparaissent jamais non plus après 
la castration. La barbe, par exemple, est un caractère 
sexuel secondaire, et les enfants mâles n’ont pas de 
barbe, bien que, dès le jeune âge, ils aient une cheve­
lure abondante sur la tête. C’est probablement à l’appa­
rition un peu tardive dans la vie des variations succes­
sives qui ont fourni à l’homme ses caractères mascu­
lins, qu’il faut attribuer leur transmission au sexe mâle 
seul. Les enfants des deux sexes se ressemblent beau­
coup, comme les jeunes de tant d’autres animaux chez 
lesquels les adultes diffèrent ; ils ressemblent également 
beaucoup plus à la lemme adulte qu'à l’homme adulte.

® Ecker, trad, dans Anikrop. fíevieu', p. 351-556, Oct. 1869. V\ elcker a 
étudié avec soin la comparaison de la forme du crâne chez l’homme et 
chez la femme.
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Toutefois la femme acquiert ullérieurement certains 
caractères distinctifs, et par la conformation de son 
crâne elle occupe, dit-on, une position intermédiaire 
entre l’homme et l’enfant'’. De même encore que nous 
avons vu les jeunes d'espèces voisines, quoique dis­
tinctes, différer entre eux beaucoup moins que ne le 
font les adultes, de même les enfants des diverses ra­
ces humaines diffèrent entre eux moins que les adultes. 
Quelques auteurs soutiennent meme qu’on ne peut dis­
tinguer dans le crâne de l’enfant les différences de race*. 
Quant à la couleur, le nègre nouveau-né est brun rou­
geâtre qui passe bientôt au gris ardoisé ; la coloration 
noire est complète à l’âge d’un an dans le Soudan, en 
Egypte elle ne l’est qu’au bout de trois ans. Les yeux 
du nègre sont d’abord bleus, et les cheveux, plus châ­
tains que noirs, ne sont frisés qu’à leurs extrémités. 
Les enfants australiens sont, à leur naissance, d’un 
brun jaunâtre, qui ne devient foncé qu’à un âge plus 
avancé. Ceux des Guaranys, dans le Paraguay, sont d’a­
bord d’un jaune blanchâtre, mais ils acquièrent au bout 
de quelques semaines la nuance brune jaunâtre de leurs 
parents. On a fait des observations semblables dans 
d’autres parties de l’Amérique®.

Je suis entré dans quelques détails sur les différences 
précitées, bien connues entre les deux sexes de l’espèce 
humaine, parce qu’elles sont singulièrement les memes 
que chez les quadrumanes. Chez ces animaux, la fe­
melle mûrit tà un âge plus précoce que le mâle, c’est du

’ Ecker et Welcker, o. c. p 552, 355. Vogt, Leçons sur l’homme.•[). 98 ' 
(trad, française).

* Schaaffhausen, Anthrop. Review, p. 429.
® Pruner-Bey, sur les enfants nègres, cité par Vogt, Leçons siir 

l'homme :trad. française, 1865). Voir aussi Lawrence, Lectures on Phii~ 
sioloffij, etc., p. 451, 1822. Pourles enfants des Guaranys, Rengger, Sau- 
gethiere, etc., p. 3.' Godron, De l'espèce, H, p. 253, 1839. Sur les Aus­
traliens, Wailz, Inlrod. to Anthropology (trad, anglaise, p. 99, 1865). 
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moins certainemeni le cas chez le Celms Azaræ'^. Dans 
la plupart des espèces, les mâles sont plus grands et 
baaucoup plus forts que les femelles, cas dont le Gorille 
offre un exemple bien connu. Certains singes mâles, qui 
ressemblent sons ce rapport à l’espèce humaine, diffè­
rent même de leurs femelles par un caractère aussi in­
signifiant que peut l’être la proéminence plus prononcée 
de l’arcade sourcilière ’. Chez le Gorille et chez quelques 
outres singes, le crâne de l’adulte mâle est pourvu 
d’une crête sagittale fortement accusée, qui fait défaut 
chez la femelle : et Ecker a trouvé, entre les deux sexes 
des Australiens, les traces d’une différence semblable”. 
Lorsque chez les singes il y a une différence dans la voix, 
c’est celle du mâle qui est la plus puissante. Nous avons 
vu que certains singes mâles ont une barbe bien déve­
loppée, qui fait entièrement défaut, ou n’est que fort 
peu développée chez les femelles. On ne connaît aucun 
exemple de barbe, de favoris ou de moustaches qui 
soient plus développés chez un singe femelle que chez 
le mâle. Il y a même un parallélisme singulier, entre 
l'homme et les quadrumanes, jusque dans la couleur de 
la barbe ; car lorsque, ce qui arrive souvent, la barbe de 
l’homme diffère de sa chevelure par la teinte, elle est in­
variablement d’un ton plus clair, et souvent rougeâtre. 
J’ai observé ce fait en Angleterre, et le docteur llooker qui 
a bien voulu, à ma demande, porter son attention sur ce 
point en Russie, n’a point rencontré une seule exception 
à la règle. M. J. Scott, du jardin botanique, a eu l’obli­
geance d’observer à Calcutta, ainsi que dans d’autres 
parties de l’Inde, les nombreuses races d’hommes qu’on

0 Rengger, 0. r., p. 49, 1830.
’ Comme chez le Macacus cynomolffus piesmarest, Mammalogie, p. bj) 

et YHylobaies agilis (Geoffroy Saint-Hilaire et F. Cuvier, Hisl. nat. des 

Hlfimni- I. p. 2,1824;.
s Anthropological Rcviciv, p. 353, Oct. 1868.
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peut y voir, à savoir : deux races dans le Sikhirn, les 
Bholheas, les Hindous, les Birmans et les Chinois. Bien 
que la plupart de ces races n’aient que fort peu de poils 
sur le visage, il a toujours trouvé que, lorsqu’il y avait 
une différence quelconque de couleur enire les cheveux 
et la barbe, cette dernière était invariablement d’une 
teinte plus claire. Or, comme nous l’avons déjà constaté, 
la barbe, chez les singes, différé fréquemment d’une 
manière frappante des poils de la tète par sa couleur, 
or, dans ces cas elle offre invariablement une teinte plus 
claire ; elle est souvent d’un blanc pur, quelquefois jau­
nâtre ou rougeâtre®.

Quant au degré de villosité générale du corps, dans 
toutes les races, elle est moins forte chez les femmes, et, 
chez quelques quadrumanes, la face inférieure du corps 
de la femelle est moins velue que celle du mâle*®. En­
fin les singes mâles, comme l’homme, sont plus hardis 
et plus féroces que les femelles; ils conduisent la bande, 
et se portent en avant lorsque le danger se présente. 
Nous voyons, par ce qui précède, combien le parallé­
lisme entre les différences sexuelles de l’espèce hu­
maine et celles des quadrumanes est complet. Toutefois, 
chez certaines espèces de quadrumanes telles, par exem­
ple, que les Babouins, le Gorille et l'Orang, il existe en-

3 M. Blyth m’informe qu’il ne connaît qu’un se il cas où la barbe, les 
favoris, etc., d’un singe sont devenus blancs dans la vieillesse, cumine cela 
est si commun chez nous. Cela est cependant arrivé à un vieux Macacus 
cyniiinolgzis captif, qui portait des moustaches remarquablement longues 
et semblables à celles d’un homme. Ce vieux singe rc.-semblait en somme 
comiquement à un des monarques régnant, alors en Europe, aussi lui 
avait-on donné son nom. Les cheveux grisonnent à peine chez certaines 
races humaines; ainsi M. D. Forbes m’apprend, par exemple, qu’il n’a ja­
mais vu un seul cas de cheveux blancs chez les Aymaras et chez les Qui­
chuas de l’Amérique dii Sud.

’^ C’est le cas pour les femelles de plusieurs espèces de Ilylobates ; 
Geoffroy Saini-liilaire et F. Cuvier, fhst. nat. des Mamm., 1.1, voir sur 
II. lar. Penny EncycL, II, p. 149,150. 

MCD 2022-L5



SELECTION SEXUELLE. — HOMMES. 547

trc les sexes des différences beaucoup plus considéra­
bles que dans l’espèce humaine, principalement dans la 
grosseur des dents canines, dans le développement et la 
coloration du poil, et surtout dans celle des parties de 
la peau qui restent nues.

Les caractères sexuels secondaires de l’homme sont 
tous très-variables, meme dans les limites d’une même 
race ou sous-espèce; et ils différent beaucoup dans les 
diverses races ; ces deux règles se vérifient très-généra­
lement dans le règne animal. Dans les excellentes ob­
servations faites à bord de Ut Novara^'', ou a trouvé que 
les Australiens mâles n’excèdent les femmes que de 
O^.OeS de hauteur; tandis que chez les Javanais l’excès 
moyen est de 0V218; de sorte que, dans cette dernière 
race, la différence de hauteur entre les deux sexes est 
plus de trois fois plus forte qu’elle ne l’est chez les Aus­
traliens. De nombreux mesurages, faits avec soin, sur 
diverses races, relativement à la taille, à la circonfé­
rence du cou et de la poitrine, à la longueur de la co­
lonne vertébrale et des bras, ont tous concouru à prou­
ver que les hommes diflôrent beaucoup plus les uns des 
autres que ne le font les femmes. Ce fait indique que, en 
ce qui touche à ces caractères, c’est surtout le mâle qui 
s’est principalement modifié, depuis que les races ont 
divergé de leur origine primordiale et commune.

Le développement de la barbe et la villosité du corps 
peuvent varier d’une manière remarquable chez des 
hommes appartenant à des races distinctes, et même a 
des families différentes d’une même race. Nous pouvons 
même.observer ce fait chez nous, Européens. Dans l’ile 
de Sainl-Kilda, d'après Martin’S la barbe, qui est tou-

n Les résultats ont été calculés par le docteur AVeisbach d’après les 
mesurages faits par les docteurs K. Scherzer et Schwarz, Jicise der h'o- 
vara. Anthrop. Tlidl, p 210, 251, 25i, 236, 259, 209, 1807.

« Voyage à Saint-Kilda (5« édU., 1755), p. 37.
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jours très-faible, ne pousse pas chez les hommes avant 
l’âge de trente ans et au-dessus. Dans le confinent euro- 
péo-asiatique, la barbe existe jusqu’à ce qu’on ait dé­
passé l’Inde; encore est-elle souvent absente chez les 
indigènes de Ceylan, comme l'avait déjà remarqué Dio­
dore’" dans l’antiquité. Au delà de l’Inde la barbe dis­
paraît, chez les Siamois, chez les Malais, chez les Kal- 
muks, chez les Chinois et chez les Japonais, par exem­
ple; cependant les Aïnos”, qui habitent les îles sep­
tentrionales de l’archipel du Japon, sont les hommes les 
plus velus qu’il y ait sur la terre. La barbe est claire ou 
absente chez les nègres et ils n’ont pas de favoris: chezles 
deux sexes, le corps est presque complètement privé de fin 
duvet’®. D’autre part, les Papous de l’archipel Malai, 
qui sont presque aussi noirs que les nègres, ont la barbe 
bien développée’®. Dans l'océan Pacifique, les habitants 
de l’archipel Fidji ont de grandes barbes touffues, pen­
dant que ceux des archipels peu éloignés de Tonga et 
de Samoa sont imberbes; mais ils appartiennent à des 
races distinctes. Dans le groupe d’Ellice, tous les habi­
tants appartiennent à la même race; cependant sui' une 
seule île, celle de Nunemaya, « les hommes ont des 
barbes magnifiques ; tandis que dans les autres îles ils 
ne possèdent généralement, en fait de barbe, qu’une 
douzaine de poils épars‘h »

Sic J. E. Tennent, Ceylan, II, p. 107, 1859.
’* Quatrefages, Fievue des Cours scienlifiques, p. 630, 1868. Vogt, Le­

çons sur l'homme, p. 164 (trad, française).
15 Sur la barbe des nègres, Vogt, o. c., p. 164; WaiU, lidrod. lo An­

thropology (trad, anglaise, L p. 96, 4865). 11 est à remarquer qu’aux 
Etats-Unis {Investigations in Military and Anthropological statistics of 
American soldiers, p. 519, 1860) les nègres purs ainsi que leur progé­
niture métis paraissent avoir le corps presque aussi velu que les Euro­
péens.

*® Wallace, The Malay Archipelago, II, p. 178, 1869.
” Docteur J. Barnard Davis, sur tes races océaniques; Anthrop. He­

ricio, p. 185,191, Avril 1870.
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On peut dire que, sur tout le grand continent améri­
cain, les hommes sont imberbes; mais dans presque 
toutes les tribus quelques poils courts apparaissent 
quelquefois sur le visage, surtout dans un âge avance. 
Catliii estime que, dans les tribus de l’Amérique du 
Nord, dix-huit hommes sur vingt sont complètement 
privés de barbe; mais on rencontre occasionnel­
lement un homme qui, ayant négligé d’arracher les 
poils à l’âge de puberté, a une barbe molle, longue 
d’un ou deux pouces. Les Guaranys du Paraguay diffé­
rent de toutes les tribus environnantes en ce qu’ils 
ont une petite barbe, et môme quelques poils sur le 
corps; mais ils n’ont pas de favoris^®. M. D. Forbes, 
qui s’est particulièrement occupé de ce sujet., m’ap­
prend que les Aymaras et les Quichuas des Cordillères 
sont remarquablement imberbes ; quelques poils égarés 
apparaissent quelquefois à leur menton lorsqu'ils sont 
vieux. Les hommes de ces deux tribus ont fort peu de 
poils sur les diverses parties du corps où le poil croit 
abondamment chez les Européens, et les femmes n’en 
ont point sur les parties correspondantes. Les cheveux 
cependant atteignent une longueur extraordinaire chez 
les deux sexes, ils tombent souvent jusqu’à terre; 
c’est également le cas de quelques tribus de rAmérique 
du Nord. Les sexes des indigènes américains ne diffé­
rent pas entre eux par la quantité des cheveux et par la 
forme générale du corps, autant que le font la plupart 
des autres races humaines ‘®. Ce fait est analogue à ce

JS Gallin, Norlh American Indians, 5® édit., Il, p. 2'27, 1842. Sur les 
Guaranys, Azara, Voyage dans VAmérigue mérid , 11, p. 58, 1809; Reng- 
ger, Sdugei/iiere, cïc., p. 5.

Le professeur et madame Agas>iz [Journey in Drazil, p. 550) ont re­
marqué moins de dilférenccs entre les sexes des Indiens américains, 
qu’entre ceux des nègres et des races plus élevées, Voir aussi Rengger, 
o. c., sui* les Guaranys.
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qu’on observe chez quelques singes voisins; ainsi les 
sexes du Chimpanzé sont moins différents qu’ils ne le 
sont chez le Gorille et chez l’Orangé®.

Nous avons vu dans les chapitres précédents que, 
chez les Mammifères, chez les Oiseaux, chez les Pois­
sons, chez les Insectes, etc., un grand nombre de ca­
ractères, primitivement acquis par un sexe seul au 
moyen de la sélection sexuelle, comme nous avons 
toute raison de le croire, ont été transférés aux deux 
sexes. Celte môme forme de transmission a évidemment 
prévalu à un haut degré chez l’espèce humaine; nous 
éviterons donc une répétition inutile en examinant les 
caractères spéciaux au sexe mâle, en môme temps que 
ceux qui sont communs aux deux sexes.

Loi du combat. — Chez les nations barbares, les 
Australiens, par exemple, les femmes sont un prétexte 
continuel de guerre entre les individus de la môme 
tribu et entre les tribus distinctes. Il en était sans 
doute ainsi dans l’antiquité ; « Nam fuit ante Helenam 
mulier teterrima belli cau^a. » Chez les Indiens de l’Amé­
rique du Nord, la lutte est réduite à l’état de système- 
Un excellent observateur, Hearne*S dit : « Parmi ces 
peuples, il a toujours été d’usage, chez les hommes, de 
lutter pour s’assurer la possession de la femme à la- 
{[uelle ils sont attachés; et naturellement c’est le parti 
le plus fort qui emporte le prix. Un homme faible, à 
moins qu’il ne soit bon chasseur et fort aimé dans la 
tribu, conserve rarement une femme qu’un homme

*® Rùümeyer, Die Grenzen der ThierweU (considerations sur la loi de 
Darwin), etc., 1868, p. 54.

-‘ A journey from Prince of Wales fort, 1796', 104-. Sir J. Lubbock 
[Origin of Civilisation, p. -69, 1870) cite d’autres exemples semblables 
dans l’Amérique du Nord. Pour les Guanas de l’Amérique du Sud, voy. 
Azara, o. c., II, p. 94.
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plus fort croit digne de son attention. Celle coulutnc 
prévaut dans toutes les tribus, et développe un grand 
esprit d’émulation chez les jeunes gens, qui, dés leur 
enfance, profitent de toutes les occasions qui se pré­
sentent pour éprouver leur force et leur adresse à la 
lutte. »

Cliez les Guanas de l’Amérique du Sud, Azara dit que 
les hommes ne se marient que rarement avant vingt 
ans ou plus, n’étontpas jusqu’à cet âge en état de vaincre 
leurs rivaux.

Nous pourrions citer encore d’autres faits sembla­
bles, mais, môme si les preuves nous manquaient, nous 
pourrions être presque sûrs, d’après l’analogie avec les 
Quadrumanes supérieurs”, que la loi du combat a pré­
valu chez l’homme pendant les premières phases de 
son développement. L’apparition accidentelle, encore 
actuellement, de dents canines qui dépassent les autres, 
avec les traces d’un intervalle pour la réception des 
canines opposées, est, selon toute probabilité, un cas 
de réversion vers un état antérieur alors que les an­
cêtres de l’homme étaient pourvus de ces défenses, 
comme le sont tant de Quadrumanes mâles actuels. 
Nous avons fait remarquer,dans un chapitre précédent, 
que l’homme, à mesure qu’il se redressait peu à peu, 
et se servait de ses bras et de ses mains soit pour com­
battre avec des batons et des pierres, soit pour d’autres 
usages de la vie, devait employer de moins en moins 
ses mâchoires et ses dents. Les mâchoires avec leurs 
muscles ainsi que les dents se seront alors réduites par 
défaut d’usage, en vertu des principes encore peu com­
pris de la corrélation et de l’économie de croissance;

’2 Sur les combats des Gorilles mâles, docleur Savage, Bosfon Joiimal 
of Nat. Hist., V, p. 423, 1847. Sur Prcsbylis cnleUus, voy. ¡lidian Field, 
p. 146, 1859 

MCD 2022-L5



352 LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

car partout nous voyons que les parties qui ne servent 
plus subissent une réduction de grosseur. Une cause de 
ce genre aurait eu pour résultat définitif de faire dispa­
raître l’inégalité originelle entre les mâchoires et les 
dents des deux sexes. Le cas correspond presque à celui 
de beaucoup de Ruminants mâles, chez lesquels les 
canines se sont réduites à de simples rudiments, ou ont 
disparu, évidemment en conséquence du développe­
ment des cornes. Comme la différence prodigieuse qui 
se remarque entre les crânes des deux sexes chez le 
Gorille et chez l’Orang est en rapports étroits avec le dé­
veloppement énorme des dents canines chez les mâles, 
nous pouvons en conclure que la diminution des mâ­
choires et des dents chez les ancêtres primitifs mâles 
de l’homme ont déterminé dans son aspect un change­
ment favorable des plus frappants.

On ne peut guère douter que la plus grande taille et 
la plus grande force de l’homme, quand on le compare 
à la femme, ainsi que scs épaules plus larges, ses mus­
cles plus développés, ses contours plus anguleux, son 
plus grand courage et ses dispositions belliqueuses, ne 
proviennent principalement par héritage de quelque 
ancêtre mâle qui, comme les singes anthropomorphes 
actuels, possédait ces caractères. Ces caractères ont du 
se conserver et même s’augmenter pendant les longues 
périodes où l’homme était encore plongé dans un état 
de barbarie profonde; car les individus les plus forts et 
les plus hardis ont dû le mieux réussir, soit dans la 
lutte générale pour l'existence, soit pour s’assurer la 
possession des femelles, et ont dû aussi laisser le plus 
grand nombre de descendants. Il n’est pas probable que 
la plus grande force de riiomme ait pour origine les 
effets héréditaires de travaux, plus pénibles poui' lui que 
pour la temme, auxquels il a dû se livrer pour assurer
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SU subsistance et celle de sa famille; car, chez tous 
les peuples barbares, les femmes sont forcées de tra­
vailler au moins aussi laborieusement que les hommes. 
Chez les peuples civilisés le combat pour s’assurer la 
possession des femmes n’existe plus depuis longtemps, 
mais les hommes ont, en général, à se livrer à un travail 
plus pénible que les femmes pour subvenir à leur sub­
sistance réciproque, circonstance qui contribue à leur 
conserver leur force supérieure.

Différence dans les facultés intellectuelles des deux 
sexes. — 11 est probable que la sélection sexuelle a 
joué un rôle important dans les différences de cette 
nature qui se remarquent entre l’homme et la femme. 
Je sais que quelques auteurs doutent qu’il y ait aucune 
différence inhérente; mais l’analogie avec les animaux 
inférieurs, qui présentent d’autres caractères sexuels 
secondaires, rend cette proposition tout au moins pro­
bable. Personne ne contestera que le caractère du 
taureau ne diffère de celui de la vache, le caractère du 
sanglier sauvage de celui de la truie, le caractère de 
l’étalon de celui de la jument; et, comme le savent fort 
bien les gardiens de ménageries, le caractère des grands 
singes mâles de celui des femelles. La femme semble 
différer de l’homme dans ses facultés mentales, surtout 
par une tendresse plus grande et par un égoïsme moin­
dre ; et ceci se vérifie môme chez les sauvages, comme le 
prouve un passage bien connu des voyages de Mungo 
Park, ainsi que les récits de beaucoup d’autres voyageurs. 
La femme déploie ces qualités à un éminent degré à 
l’égard de ses enfants, par suite de ses instincts mater­
nels ; il est donc vraisemblable qu’elle puisse souvent 
les étendre jusqu’à ses semblables. L’homme est le rival 
d’autres hommes, il aime lacoi>currence, ce qui le con-

. 23
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duit à l’ambilion, laquelle se transforme promptement 
en égoïsme. Ces dernières facultés paraissent faire par­
tie de son malheureux héritage naturel. On admet gé­
néralement que chez la femme les facultés d’intuition, 
de perceplion rapide, et peut-être d’imitation, sont plus 
fortement développées que chez l’homme; mais quel­
ques-unes au moins de ces facultés caractérisent les 
races inférieures, elles ont, par conséquent, pu exister 
à un état de civilisation inférieure.

Mais ce qui établit la distinction principale dans 
la puissance intellectuelle des deux sexes, c’est que 
l’homme, dans tout ce qu’il entreprend, atteint un ni­
veau supérieur à celui auquel la femme peut arriver, 
quelle que soit, d’ailleurs, la nature de cette entreprise 
cl qu’elle exige soit une pensée profonde, soit la raison, 
soit l'imagination, soit simplement l’emploi des sens 
et des mains. Si l’on dressait deux listes des hommes et 
des femmes qui se sont le plus distingués dans la poésie, 
dans la peinture, dans la sculpture, dans la musique, y 
compris la composition et l’exécution, — l’histoire, la 
science, et la philosophie, et comprenant une demi- 
douzaine de noms pour chaque sujet : les deux listes ne 
supporteraient pas la comparaison. Nous pouvons aussi 
déduire de la loi de la deviation des moyennes, si bien 
expliquée par M. Gallon dans son livre sur le Génie hé­
réditaire, que si les hommes ont une supériorité déci­
dée sur les femmes en beaucoup de points, la moyenne 
de la puissance mentale chez l’homme doit excéder celle 
de la femme.

Les ancêtres semi-humains mâles de l’homme et les 
sauvages, ont, pendant bien des générations, lutté les 
uns avec les autres pour s’assurer la possession des fe­
melles. Mais les seules conditions de force et de taille 
corporelles n’auraient pas suffi pour vaincre, si elles n’a- 
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vaicnt été associées avec le courage, la persévérance, cl 
une détermination énergique. Chez les animaux socia­
bles, les jeunes milles ont plus d’un combat à livrer pour 
s’assurer la possession d’une femelle, et ce n’est qu’à 
force de luttes nouvelles, que les mâles plus vieux peu­
vent conserver les leurs. L’homme doit encore défendre 
ses femmes et ses enfants contre des ennemis de tous 
genres, et chasser pour subvenir à leur subsistance 
et à la sienne propre. Mais, pour éviter l’ennemi, pour 
l’attaquer avec avantage, pour capturer des animaux 
sauvages, pour inventer et pour façonner des armes, il 
faut le concours des facultés mentales supérieures, 
c’est-à-direl’observation, la raison, l’invention ou l’ima­
gination. Ces diverses facultés auront donc été ainsi 
continuellement mises à l’épreuve, et auront fait l’objet 
d'une sélection pendant l’âge de la virilité, période du­
rant laquelle elles auront d’ailleujs été fortifiées par 
l’usage. En conséquence, conformément au principe 
souvent cité, nous devons nous attendre à ce qu’elles 
aient dû être transmises à l’âge correspondant de la 
virilité et surtout à la descendance mâle.

Or, si deux hommes ou un homme et une femme sc 
font concurrence, et qu’ils soient doués de qualités 
mentales également parfaites, c’est celui qui a le plus 
d’énergie, de persévérance et de courage qui atteindra 
généralement la plus haute éminence, et qui rempor­
tera la victoire, quel que soit d’ailleurs l’objet de la 
lutte ^®. On peut môme dire qu’il a du génie — car une 
haute autorité a déclaré que le génie c’est la patience; 
et la patience dans ce sens signifie une persévérance

-5 J. Stuart Mill [The Subjection of Women, p. 122, 1869) remarque 
a que les choses dans lesquelles l’homme excelle le plus sur la femmesonl 
celles qui exigent le travail le plus laborieux et la longue étude de pen­
sées isolées » Qu’est-ce que cela, sinon de l’énergie et de la persévé- 
rance? 
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indomptable et inflexible. Celte définition dn génie est 
peut-être incomplète; car sans les facultés les plus éle­
vées de l’imagination et de la raison, on ne peut arri­
ver à des succès importants sur certains sujets. Ces 
dernières iacullés ont été, comme les premières, déve­
loppées chez l’homme, en partie par l’action de la selec­
tion sexuelle, — c’est-à-dire par la concurrence avec 
des mâles rivaux — et en partie par l’action de la sé­
lection naturelle, c’est-à-dire la réussite dans la lutte 
générale pour l’existence; or, comme dans les deux cas 
cette lutte a lieu pendant l’âge adulte, les caractères 
acquis doivent se transmettre plus complètement à la 
descendance mâle qu’à la descendance femelle. Deux 
faits confirment celle opinion que quelques-unes de nos 
facultés mentales ont été modifiées ou renforcées par 
la sélection sexuelle; le premier est que ces facultés 
subissent, comme on l’admet généralement, un chan­
gement considérable à l’âge de la puberté; le second 
que les eunuques demeurent toute leur vie, à ce point 
de vue, dans un état inférieur. L’homme a fini ainsi pal- 
devenir supérieur à la femme. Il est vraiment heureux 
que la loi de l’égale transmission des caractères aux 
deux sexes ait généralement prévalu dans toute la classe 
des mammifères; autrement, il est probable que l’homme 
serait devenu aussi supérieur à la femme parses facultés 
mentales que l’est le plumage décoratif du paon rela­
tivement à celui de la femelle.

Il faut se rappeler que la tendance qu’ont les carac­
tères acquis à une époque tardive de la vie par l’un ou 
l’autre sexe, à se transmettre au même sexe et au 
même âge, et celle qu’ont les caractères acquis de bonne 
heure à se transmettre aux deux sexes, sont des règles 
qui, quoique générales, ne se vérifient pas toujours. Si 
elles se vérifiaient toujours (mais ici je m’éloigne des 
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limites que je me suis imposées), nous pourrions con­
clure que les effets héréditaires de l’éducation première 
des garçons et des filles se transmettraient également 
aux deux sexes; de sorte que la présente inégalité de 
puissance mentale entre les sexes ne pourrait ni être 
effacée par un cours d’éducation précoce analogue, ni 
avoir été causée par une différence dans l’éducation pre­
mière. Pour que la femme atteigne au même niveau 
(¡ne l’homme, il faudrait que, au moment où elle de­
vient adulte, elle soit dressée à l’énergie et à la persé­
vérance, que sa raison et son imagination fussent exer­
cées au plus haut degré; et alors elle pourrait proba­
blement transmettre ces qualités, surtout à ses filles 
adultes. La classe entière des femmes cependant ne 
pourrait s’améliorer en suivant ce plan qu’à une seule 
condition, c’est-à-dire que, pendant de nombreuses gé­
nérations, les femmes qui posséderaient au plus haut 
degré les vertus dont nous venons de parler, se marient 
et produisent une plus nombreuse descendance que les 
autres femmes. Ainsi que nous l’avons déjà fait remar­
quer à l’occasion de la force corporelle, bien que les 
hommes ne se battent plus pour s’assurer la possession 
des femmes, et que cette forme de sélection ait disparu, 
ils ont généralementà soutenir, pendant 1 âge mûr, une 
lutte terrible pour subvenir à leurs propres besoins et 
à ceux de leur famille, ce qui tend à maintenir et 
même à augmenter leurs facultés mentales, et, comme 
conséquence, l’inégalité actuelle qui se remarque entre 
les sexes“.

24 n v a une observation de Vogt qui a ti'ait à ce sujet : « C’est que la 
dillérence qui existe enfre les deux sexes, relativement à la capacité crâ­
nienne augmente avec la perfeelion de la race, de sorte que l Européen 
s’élève plus au-dessus de l'Européenne, que le nègre .nu-dessus de la 
négresse. Welckcr a trouvé la confirmation de cette proposition emisc 
par Huschke, dans les mesures qu'il a relevées sur les crânes allemands
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Fo?Æ et facultés musicales. — La puissance de la voix et 
le développement des organes vocaux, constiluent chez 
quelques espèces de Quadrumanes, une grande diffé­
rence entre les deux sexes adultes ; cette différence existe 
aussi dans l’espèce humaine et semble provenir par hé­
ritage de ses premiers ancêtres. Les cordes vocales de 
l’homme sont plus longues d’un tiers que celles de la 
femme, ou des jeunes garçons ; et la castration produit 
sur lui les mômes effets que sur les animaux inférieurs, 
car elle « arrête l’accroissement qui rend la thyroïde 
saillante, etc., et accompagne l’allongement des cordes 
vocales’®. » Quant à la cause de cette différence entre 
les sexes, je n’ai rien à ajouter aux remarques faites 
dans le dernier chapitre sur les effets probables de 
l’usage longtemps continué des organes vocaux par les 
mâles, sous l'influence de l’amour, de la colère et de 
la jalousie. D’après Sir Duncan Gibb^’, la voix varie 
dans les différentes races humaines; chez les Tartares, 
chez les Chinois, etc., on dit que la voix de l’homme 
ne diffère pas de celle de la femme autant que dans la 
plupart des autres races.

Il ne faut pas omettre entièrement de parler de l’ap­
titude et du goût pour le chant et pour la musique, bien 
que ce ne soit pas là un caractère sexuel chez l’homme. 
Quoique les sons qu’émettent les animaux de toute es­
pèce puissent avoir des usages nombreux, on pourrait 
soutenir que les organes vocaux ont servi d’abord, en 
se perfectionnant toujours davantage, à la propagation 
de l’espèce. Les insectes et quelques araignées sont les 
seuls animaux inférieurs qui produisent volonlaire-

etnègres. » [Leçons sur l'Homme, p. 99, (rad. française). Mais Vogt ad­
met que ce point exige encore des observations.

“ Owen, Anal, of Vertebrates, III, p. 603.
“ Journ. of Anthrop. Soc., p. LVII et LXV1, Avril 1869.
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ment des sons, et cela au moyen d’organes de stri­
dulation admirablement disposés, souvent limités aux 
mâles seuls. Les sons ainsi produits consistent, à ce 
que je crois, dans tous les cas, en une répétition rhyth­
mique de la même note®'; note quelquefois agréable 
môme à l’oreille humaine. L’usage principal de ces sons 
et, dans certains cas, leur usage exclusif, est d’appeler 
ou de séduire la femelle.

Les sons que produisent les poissons sont, dans quel­
ques cas, l’apanage des mâles seuls pendant la saison 
des amours. Tous les vertébrés à respiration aérienne 
possèdent nécessairement un appareil pour l’inspiration 
et l’expiration de l’air, appareil pourvu d’un tube pou­
vant se fermer à son extrémité. Aussi, au moment 
d’une vive excitation, alors que les muscles se contrac­
tent violemment, les membres primordiaux de cette 
classe ont dû certainement faire entendre des sons in­
cohérents; or, si ces sons ont rendu un service quel­
conque aces animaux, ils ont dû facilement se modifier 
et s'augmenter par la conservation de variations conve­
nablement adaptées. Les amphibies sont les vertébrés 
aériens les plus inférieurs; or, un grand nombre d’en­
tre eux, les crapauds et les grenouilles par exemple, ont 
des organes vocaux, qui sont constamment en activité 
pendant la saison des amours et qui sont souvent beau­
coup plus développés chez le mâle que chez la femelle. 
Le mâle de la tortue- seul émet un bruit, et les alliga­
tors mâles rugissent et beuglent pendant la saison des 
amours. Chacun sait dans quelle mesure les oiseaux se 
servent de leurs organes vocaux comme moyen de faire 
leur cour aux femelles; quelques espèces pratiquent

« Docteur Scudder, Notes on Siridiilalion, dans Proc. Boston Soc. of 
Nat. Bist., XI, Avril 1868.
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également ce qu’on pourrait appeler de la musique in­
strumentale.

Dans la classe des Mammifères, dont nous nous occu­
pons ici plus particulièrement, les mâles de presque 
toutes les espèces se servent do leur voix pendant la 
saison des amours beaucoup plus qu’à toute autre épo­
que; il.y en a môme quelques-uns qui, en toute autre 
saison, sont absolument muets. Les deux sexes, dans 
d’autres espèces, ou les femelles seules, emploient leur 
voix comme appel d’amour. Si l’on considère tous ces 
faits, si l’on considère que, chez quelques mammifères, 
les organes vocaux sont beaucoup plus développés chez 
Je mâle que chez la femelle, soit d’une manière perma­
nente, soit temporairement pendant la saison des 
amours; si l’on considère que dans la plupart des clas­
ses inférieures, les sons produits par les mâles servent 
non-seulement à appeler, mais à séduire les femelles, 
il est étonnant que nous n’ayons pas encore la preuve 
complète que les mammifères mâles emploient leurs 
organes vocaux pour charmer les femelles. Le Mycetes 
caraya d’Amérique fait peut-être exception, comme aussi 
un des singes les plus voisins de l’homme, VHylobates 
ayilis. Ce Gibbon a une voix extrêmement puissante, 
mais harmonieuse. M. Waterhouse-® dit au sujet de 
celle voix : « il m’a semblé qu’en montant et en descen­
dant la gamme, les intervalles élaicnl régulièrement 
d’un demi-ton, et je suis ccrlain.que la note la plus 
élevée était l’oclave exacte de la plus basse. Les notes 
ont une qualité très-musicale, et je ne doute pas qu’un 
bon violoniste ne puisse reproduire la composition du

^S Donné dans W. G. L. Marlin, General bilrod. io Nal. fhxl. oflUanun. 
Animais, p. 452, 1841; Owen, Analomy of Vertebrates, III. p, 000. 
(Gervais l a noté également dans son Histoire nat. des Mammifères,vol. 1, 
p. 54, 1854). (Trad.) 
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gibbon, et en donner une idée correcte, sauf en ce qui 
concerne son intensité. » M. Waterhouse en donne la 
notation. Le professeur Owen, qui est aussi un musi­
cien, confirme ce qui précède, et fait remarquer « qu’on 
peut dire de ce gibbon qu’il est le seul des mammifères 
qui chante. » Il paraît très-surexcité après l’exécution 
de son chant. On n’a malheureusement jamais observé 
avec soin ses habitudes à l’état de nature; mais, à en 
juger d’après l’analogie avec tous les autres animaux, 
il est infiniment probable qu’il fait entendre ses notes 
musicales surtout pendant la saison des amours.

Tous les animaux semblent aptes à percevoir les ca­
dences musicales et le rhythme, sinon à éprouver une 
jouissance à leur audition; cela dépend sans aucun 
doute de la nature physiologique commune de leur 
système nerveux. Môme les Crustacés qui ne peuvent 
produire aucun son volontaire possèdent certains poils 
auditifs qu’on a vus vibrer lorsqu’on faisait entendre 
les notes musicales voulues”. On sait que les chiens 
hurlent lorsqu’ils entendent certains tons particuliers. 
Les phoques paraissent apprécier la musique, et ce goût 
« bien connu des anciens, ne l’est pas moins des chas­
seurs d’aujourd'hui, qui en tirent souvent parti®®. » Chez 
tous ces animaux, c’est-à-dire les insectes, les amphi­
bies et les oiseaux, dont les mâles émettent sans re­
lâche des sons musicaux ou simplement rhythmiques 
pendant la saison des amours, nous devons croire que 
les femelles sont à même de les apprécier et en éprou­
vent quelque charme; car autrement les incessants 
efforts des males et les conformations complexes qu’ils 
possèdent souvent d’une manière exclusive, seraient 
inutiles.

®® Helmholtz, Théorie phys. de la Musique, p. 487, 4868.
’® M, R. Crown, Proc. Zool. Soc., p. 44 0, 4 808,
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On admet que, chez l’homme, le chant est la base ou 
l’origine de la musique instrumentale. Comme, relati­
vement à ses habitudes ordinaires de la vie, ni l’aptitude 
à produire des notes musicales, ni la jouissance qu’elles 
procurent, ne sont d’aucune ulililé directe, nous pou­
vons ranger ces facultés parmi les plus mystérieuses 
dont il soit doué. Elles sont présentes, bien qu’à un 
degré fort inférieur et môme presque latent, chez les 
hommes de toutes les races, même les plus sauvages; 
mais le goût des diverses races est si différent, que les 
sauvages n’éprouvent aucun plaisir à entendre notre 
musique, et que la leur nous paraît horrible et sans 
signification. Le docteur Seemann fait quelques remar­
ques intéressantes sur ce sujet"*, « il met en doute que 
môme parmi les nations de l’Europe occidentale, si in­
timement reliées par les rapports conlinuels qu’elles 
ont ensemble, la musique de l’une soit interprétée de 
la même manière par une autre. En voyageant vers 
l’Est, nous remarquons certainement un langage musi­
cal différent. Les chants de joie et les accompagnements 
de danses ne sont plus, comme chez nous, dans le ton 
majeur, mais toujours dans le ton mineur. » Que les 
ancêtres semi-humains de l’homme aient ou non pos­
sédé, comme le gibbon cité plus haut, la capacité de 
produire et sans doute d’apprécier les notes musicales, 
nous avons toute raison de croire que l’homme a pos­
sédé ces facultés à une époque fort reculée, car le chant 
et la musique sont des arts très-anciens. La poésie, 
qu’on peut considérer comme la fdle du chant, est 
également si ancienne, que beaucoup de personnes sont 
étonnées qu’elle ait pris naissance pendant les périodes

5> Journal of Anthrop. Soc., p. civ, Oct. 1870. Voy. les derniers cha­
pitres de Prehisioric Times de Sir J. Lubbock 2® édit., qui contient une 
description remarquable des habitudes des sauvages. 
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les plus reculées dont nous ayons conservé quelque sou­
venir.

Les lacultés musicales qui ne font entièrement dé­
faut dans aucune race, sont susceptibles d’un prompt et 
d’un immense développement, ce que nous prouvent les 
IloUentofs et les nègres, qui deviennent aisément d’ex­
cellents musiciens, bien que, dans leur pays natal, ils 
n’exécutent rien que nous puissions qualifier du terme de 
musique. Mais il n’y arien d’anormal dans ce fait; quel­
ques espèces d’oiseaux, qui naturellement ne chantent 
jamais, apprennent à émettre des sons sans grande dif­
ficulté. Ainsi un moineau a appris le chant d’une linotte. 
Ces deux espèces, étant voisines et appartenant à l’ordre 
des Incessores, qui renferme presque tous les oiseaux 
chanteurs du globe, il est possible, probable môme, 
qu’un ancêtre du moineau a été chanteur. Un fait beau­
coup plus remarquable encore est que les perroquets 
qui font partie d’un groupe distinct de celui des Inces­
sores, et qui ont des organes vocaux d’une conformation 
toute différente, peuvent apprendre non-seulement à 
parler, mais à siffler des airs faits par l’homme, ce qui 
suppose quelque aptitude musicale. Néanmoins, il serait 
téméraire d’affirmer que les perroquets descendent de 
quelque ancêtre chanteur. On pourrait, d’ailleurs, indi­
quer bien des cas analogues d’organes et d’instincts pri­
mitivement adaptés à un usage, qui ont été, par la suite, 
utilisés dans un but tout différent"®. L’aptitude à un 

52 Depuis l’impression de ce chapitre j’ai lu un article remarquable de 
M. Chauncey Wright [North American lieview, p. 295, Oet. 1870;, qui, 
discutant le sujet en question, remarque: « 11 ya beaucoup de consé­
quences des lois finales ou des uniformités de la nature par lesquelles 
l’acquisition d’une puissance utile amènera avec elle beaucoup d’avan­
tages ainsi que d’inconvénients actuels ou possibles qui la limitent, 
et que le principe d’utilité n'aura pas compris dans son action. » Ce 
principe a une. portée considérable, ainsi que j’ai cherché à le démon­
trer dans le second chapitre de cet ouvrage, sur l’acquisition qu’a faite 
l’homme de quelques-unes de ses facultés mentales.
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haut développement musical que possèdent les races 
sauvages humaines, peut donc être due, soit à ce que 
leurs ancêtres semi-humains ont pratiqué quelque forme 
grossière de musique, soit simplement à ce qu’ils ont 
acquis dans quelque but distinct des organes vocaux 
appropriés. Mais, dans ce dernier cas, nous devons ad­
mettre qu’ils possédaient déjà, comme dans le cas pré­
cité des perroquets, et comme cela paraît être le cas 
chez beaucoup d’animaux, quelque sentiment de la mé­
lodie.

La musique affecte toutes nos émotions, mais, par 
elle-même, elle n’excite pas en nous les émotions terri­
bles de l’horreur, de la colère, etc. Elle éveille les sen­
timents plus doux de la tendresse et de l’amour, qui 
passent volontiers au dévouement. Elle éveille aussi en 
nous les sentiments du triomphe et de l’ardeur glorieuse 
de la guerre. Ces impressions puissantes et mélangées 
peuvent bien produire le sens de la sublimité. Selon la 
remarque du docteur Seemann, nous pouvons résumer 
et concentrer dans une seule note de musique une plus 
grande intensité de sentiment que dans des pages d’é­
criture. il est probable que les oiseaux éprouvent des émo­
tions analogues, mais plus faibles et moins complexes, 
lorsque le male luttant avec d’autres mâles fait entendre 
tous ses chants pour séduire la femelle. L’amour est 
de beaucoup le thème le plus commun de nos propres 
chants. Ainsi que le remarque Herbert Spencer,*« la 
musique réveille des sentiments endormis dont nous 
n’aurions pas conçu la possibilité, et dont nous ne con­
naissons pas la signification ; ou, comme le dit Richter : 
« elle nous parle de choses que nous n’avons pas vues et 
que nous ne verrons jamais » Réciproquement, lors-

5' Voy. l’inléressante discussion sur VOrigine cl la fonclioii de la wu- 
sigiie, par M. Herbert Spencer, dans ses Essays, p. 539, 1^38, dans la- 
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qu’un orateur éprouve ou exprime de vives émotions, 
ou même dans le langage ordinaire, ou emploie instinc­
tivement un rhythme et des cadences musicales. Les 
singes se servent aussi de tons différenis pour exprimer 
leurs fortes impressions, —la colère et l’impatience 
par des tons bas, — la crainte et la douleur par des tons 
aigus ’*. Les sensations et les idées que la musique ou 
Ics cadences d’un discours passionné peuvent évoquer 
en nous paraissent, par leur étendue vague et par leur 
profondeur, comme des réversions mentales vers les 
émotions et les pensées d’une époque depuis longtemps 
disparue.

Tous ces faits relatifs à la musique deviennent jus­
qu’à un certain point compréhensibles, si nouspouvons 
admettre que les tons musicaux et le rhythme étaient 
employés par les ancêtres semi-humains de l’homme, 
pendant la saison des amours, alors que tous les ani­
maux sont sous l’infiuence excitante des passions les 
plus fortes. Dans ce cas, d’après le principe profond des 
associations héréditaires, les sons musicaux pourraient 
réveiller en nous, d’une manière vagueet indéterminée, 
les fortes émotions d’un âge reculé. Si nous nous rappe­
lons que quelques quadrumanes mâles ont les organes 
vocaux bien plus développés que les femelles, et qu’une 

quelle l'auteur arrive à une supposition exactement contraire à la inicnne, 
11 conclut que les cadences employées dans un langage ému fournis­
sent la base d’après laquelle la musique s’est développée, tandis que je 
conclus que les notes musicales et le rhythme out été en premier lieu 
acquis par les ancêtres mâles ou femelles de l’espèce humaine pour char­
mer le sexe opposé. Des tons musicaux s'associant ainsi fixement à 
quelques-uns des sentiments passionnés les plus énergiques que l'animal 
puisse ressentir, sont donc émis instinctivement ou par association, lors­
que le langage a de fortes émotions à exprimer. Pas plus que moi 
M. Spencer ne peut expliquer d’une façon satisfaisante pourquoi les notes 
hautes ou basses servent à exprimer certaines émotions, tant chez l’homme 
que chez les animaux inférieurs. M. Spencer ajoute une discussion inté­
ressante sur les rapports entre la poésie, le récitatif et le chant.

5* Rengger, o. r., 49.
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espèce anUiropomorphe peut employer tout une octave 
de noies musicales et presque chanter, il n’y a rien 
d’improbable à soutenir que les ancêtres de l’homme, 
mâles ou femelles, ou tous deux, avant d’avoir acquis 
la faculté d’exprimer leurs tendres sentiments en lan­
gage articulé, aient cherché à le faire au moyen de no­
tes musicales cl d’un rhythme. Nous savons si peu de 
chose sur l’usage que les quadrumanes font de leur voix 
pendant la saison des amours, que nous n’avons pres­
que aucun moyen de juger si l’habitude de chanter a 
été acquise en premier lieu parles ancêtres mâles de l’hu­
manité ou bien par les ancêtres femelles. Les femmes 
sont généralement pourvues de voix plus douces que les 
hommes, et, autant que ce fait peut nous servir de guide, 
il nous autorise à penser qu’elles ont été les premières 
à acquérir des facultés musicales pour attirer l’autre 
sexe”. Mais, si cela est arrivé, il doit y avoir fort long­
temps ; et bien avant que les ancêtres de l’homme fus­
sent devenus assez humains pour apprécier et ne trailer 
leurs femmes que comme des esclaves utiles. Lorsque 
l’orateur passionné, le barde ou le musicien, par ses 
tons variés et ses cadences, fait naîlrcchcz ses auditeurs 
les émotions les plus vives, il ne se doute pas qu’il em­
ploie les mômes moyens que ceux dont, à une époque 
extrêmement reculée, ses ancôlres semi-humains se 
servaient pour réveiller mutuellement leurs passions 
ardentes, pendant leurs rivalités et leurs assiduités ré­
ciproques.

Influence de la beauté sur les mariages humains. — Chez 
les nations civilisés, l’apparence extérieure de la femme 
exerce une influence considérable, mais non pas exclu-

*5 Voy. une discussion intéressante sur ce sujet dans Jlackcl, Genercllc 
Morp/iologie, 11, p. 246, 1866.
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sîvc, sur le choix que l’homme fait d’une compagne ; 
mais nous pouvons laisser de côté celte partie delà ques­
tion, car, comme nous nous occupons surtout des temps 
primitifs, notre seul moyen de juger est d'étudier les 
habitudes des nalions demi-civilisés et môme des peuples 
sauvages actuels. Si nous pouvons établir que, dans 
des races différentes, les hommes préfèrent des femmes 
qui possèdent certains caractères, ou, inversement, que 
les femmes préfèrent certains hommes, nous aurons 
alors à rechercher si un tel choix, continué pendant de 
nombreuses générations, a dû exercer quelque effet 
sensible sur la race, soit sur un sexe, soit sur les deux ; 
celle dernière circonstance dépendant de la forme hé­
réditaire prédominante.

11 est utile d’abord de prouver avec quelques détails 
que les sauvages apportent une grande attention à leur 
apparence personnelle ^^ 11 est notoire qu’ils ont la pas­
sion de l’ornementation, et un philosophe anglais va 
jusqu’à soutenir que les vêlements ont été imaginés 
d’abord pour servir d'ornements et non pour se procu­
rer de la chaleur. Ainsi que le fait remarquer Ic profes­
seur Waitz, « si pauvre et si misérable que soit un 
homme, il trouve du plaisir à se parer. » Les indiens 
de l’Amérique du Sud qui vont tout nus attachent une 
importance considérable à la décoration de leur corps, 
comme le prouve l’exemple « d’un homme de haute

56 Le professeur Mantegazza donne une description excellente de la 
manière dont, dans toutes les parties du globe, les sauvages se décorent, 
dans « Bio de la Piala, Viaggj e Stiidj, 1867, p. 525-515, p et c’est à cet 
ouvrage que nous avons emprunté les documents suivants, lorsque nous 
n’indiquons pas une autre origine. Voy, Waitz, Inlrod. ta Anthropology, 
I, p. 275,1863 (trad, anglaise). Laurence, Ij:cftires on Phyaiology, 1822, 
entre dans de grands détails. Depuis que j’ai écrit ce chapitre. Sir J. 
Lubbock a publié son Origin sf Civilisation, 1870, contenant un intéres­
sant chapitre sur le présent sujet, je lui ai emprunté quelques faits 
fp. 42, 48) sur l'habitude qu’ont les sauvages de teindre leurs cheveux et 
leurs dents, et de percer celles-ci.
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taille qui gagne avec peine par un travail de quinze jours 
de quoi payer le chica nécessaire pour se peindre le corps 
en rouge '’’. » Les anciens barbares, qui vivaient en Eu­
rope à l’époque du Renne, rapportaient dans leurs caver­
nes fous les objets brillants ou singuliers qu’ils trou­
vaient. Aujourd'hui les sauvages se parent partout de 
plumes, de colliers, de bracelets, de boucles d’oreilles, 
etc., etc. Ils se peignent de la manière la plus diverse. « Si 
l’on avait examiné, » remarque Humboldt, «les nations 
peintes avec la môme attention que les nattons vêtues, 
on aurait vu que l’imagination la plus fertile et le ca­
price le plus changeant ont aussi bien créé des modes de 
peinture que des modes de vêtements. »

Dans une partie de l’Afrique, les sauvages se peignent 
les paupières en noir, dans une autre ils se teignent les 
ongles en jaune ou en pourpre. Dans beaucoup de loca­
lités les cheveux sont feints de diverses couleurs. Dans 
quelques pays, les dents sont colorées en noir, en rouge, 
en bleu, etc., et dans l'archipel Malai on considère 
comme une honte d’avoir les dents blanches comme un 
chien. On ne saurait nommer un seul grand pays com­
pris entre les régions polaires au nord, et la Nouvelle- 
Zélande au midi, où les indigènes ne se tatouent pas. Cet 
usage a été pratiqué par les anciens Juifs et les Bretons 
d autrefois. En Afrique, quelques indigènes se tatouent, 
mais beaucoup plus fréquemment ils se couvrent de 
piotubérances en frottant de sel des incisions faites sur 
diverses parties du corps. Les habitants du Kordofan et 
du Darfour considèrent que cela constitue de « grands 
attraits personnels. » Dans les pays arabes il n’y a pas de 
beauté parfaite « tant que les joues ou les tempes n’ont

” IliimboWl, Personal KarraUve (trad, angi.), v p. 515; sur fimagi- 
ITf r ‘^"” n'® P- 5221 sur les modificaUons 
dans la forme du mollet, p. 466.
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pas élé balafrées ”. » Comme le remarque Humboldt, 
dans l’Amérique du Sud, « une mère serait taxée de cou­
pable indifférence envers ses enfants, si elle n’employait 
pas des moyens artificiels pour donner au mollet la 
forme qui est à la mode dans le pays. » Dans l’ancien, 
comme dans le nouveau monde, on modifiait autrefois, 
pendant l’enfance, la forme du crâne de la manière la 
plus extraordinaire, et il existe encore des endroits où 
ces déformations sont considérées comme une beauté. 
Ainsi les sauvages de la Colombie"’ regardent une tôle 
trôs-aplalie comme « constituant une condition essen­
tielle de la beauté. »

Les cheveux reçoivent des soins tout particuliers dans 
divers pays; là, on les laisse croître de toute leur lon­
gueur jusqu’à atteindre le sol ; ailleurs, on les ramène 
en « une touffe compacte et frisée, ce qui est l’orgueil 
et la gloire du Papou *’. » Dans l’Afrique du Nord, un 
homme a besoin d’une période de huit ou dix ans pour 
parachever sa coiffure. D’autres peuples se rasent la 
tète; il y a des parties de l’Amérique du Sud et de l’Afri­
que où ils s’arrachent môme les sourcils. Les indigènes 
du Nil supérieur s’arrachent les (quatre incisives, en 
disant qu’ils ne veulent pas ressembler à des brutes. 
Plusau midi, les Batokas se cassent deux incisives supé­
rieures, ce qui, selon la remarque de Livingstone**, 
donne au visage un aspect hideux, par suite del’accrois- 
sementde la mâchoire inférieure; mais ils considèrent 
la présence des incisives comme une chose fort laide, 
et crient en voyant les Européens : « Regardez les gros­
ses dents! » Le grand chef Sebituani a en vain essayé

38 The Nile Tributaries, 1807 ; The Albert N'yanza, 1, p. 218, 1860. 
39 Cité par Prichard, Phys. Hist, of Mankind, 4* éd., I,p. 3H, 1851. 
*0 Sur les Papous, ‘Wallace, Malay Archipelago, 11, p. 445. Sur la 

coiffure des Africains, Sir S. Baker. The Albert N'yanza, I, p. 210.
« Travels, etc., p. 533.

11. 24
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de changer celte mode. Dans diverses parties de l’Afrique 
et de l’archipel Malai, les indigènes liment leurs dents 
incisives et y pratiquent des dentelures semblables à celles 
d’une scie, ou les percent de trous, dans lesquelles ils 
sertissent des boutons.

Le visage, qui chez nous est la partie la plus admirée 
pour sa beauté, estcliez les sauvages le siège principal des 
mutilations. Dans toutes les régions du globe, la cloison, 
et plus rarement les ailes du nez, sont perforées de trous 
dans lesquels on insère des anneaux, des baguettes, des 
plumes, et d’autres ornements. Partout les oreilles Sont 
percées et semblablement ornées. Les Botocudos et le.s 
Lenguas de l’Amérique du Sud agrandissent graduel­
lement le trou de façon que le bord inférieur de l’o­
reille vienne loucher l’épaule. Dans l’Amérique du Nord, 
dans l’Amérique du Sud et en Afrique, on perce la lè­
vre supérieure ou la lèvre inférieure; chez les Botucu- 
dos l’ouverture de la lèvre inférieure est assez grande 
pour recevoir un disque en bois de quatre pouces de dia­
mètre. Mantegazza fait un curieux récit de la honte qu’é­
prouva un indigène de l’Amérique du Sud, et du ridicule 
dont il fut couvert, pour avoir vendu son tembetá, grosse 
pièce de bois colorée qui occupait le trou de sa lèvre. 
Dans l’Afrique centrale, les femmes se percent la lèvre 
inférieure et y portent un morceau decrislal, auquel les 
mouvements de la langue communiquent une agitation 
frétillante, « qui, pendant la conversation, est d’un co­
mique indescriptible. » La femme du chef de Lalooka a 
dit à Sir S. Baker *’ que sa femme serait « bien plus jolie 
si elle voulait enlever ses quatre incisives inférieures et 
porler dans la lèvre correspondante un cristal à lon­
gue pointe. » Plus au midi, chez les Makalolo, c’est

« The Albert K’yanxa, I, p. 217, 4860. 
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la lèvre supérieure qui est perforée, pour porter un gros 
anneau en métal et en bambou, qui s’appelle un pelélé. 
tí Ceci détermina chez une femme une projection de la 
lèvre qui dépassait de- deux pouces l’extrémité du nez; 
et la contraction des muscles, lorsque cette femme sou­
riait, relevait sa lèvre jusqu’au-dessus des yeux. On de­
manda au vénérable chef Chinsurdi pourquoi les fem­
mes portaient de pareils objets. Évidemment étonné 
d’une question aussi bête, il répondit : « Pour la beauté! 
Ce sont les seules belles choses que les femmes possè­
dent; les hommes ont des barbes, les femmes point. 
Quel genre de personnes seraient-elles sans le pelélé? 
Elles ne seraient pas du tout des femmes, avec une bou­
che comme l’homme, mais sans barbe »

Il n’est pas une partie du corps qui ait échappé aux 
modifications artificielles, lies opérations doivent causer 
de très grandes souffrances, car beaucoup réclament 
plusieurs années pour être complètes ; il faut donc que 
l'idée de leur nécessité soit impérative. Les motifs en 
sont divers : les hommes se peignent le corps pour pa­
raître terribles dans les combats ; certaines mutilations 
se rattachent à des rites religieux; d’autres indiquent 
l’âge de puberté, le rang de l’homme, ou bien servent à 
distinguer les tribus. Chez les sauvages, les mômes 
modes se perpétuent pendant de longues périodes '^; 
par conséquent, des mutilations, faites à l'origine dons 
un but quelconque, prennent bientôt de la valeur 
comme marques distinctives. Mais le besoin de se pa­
rer, la vanité et l’admiration d’autrui en paraissent être

*5 Livingstone, Briiish Association, 1860; rapport donné dans f/lZZ/c- 
tireum, Jiiiy 1860, p. 29.

** Sir S. Baker {o. c. 1,210!, parlant des indigènes de l’Afrique centi’alc, 
dit que chaque tribu a sa mode distincte èt invariable pour l’arrange­
ment des cheveux. Voy. sur l’invariabilité du tatouage des Indiens de 
l’Amazone, Agassiz (Journey in Brazil, p. 318, 1868).
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les motifs les plus ordinaires. Les missionnaires de la 
Nouvelle-Zélande m’ont dit, au sujet du tatouage, 
qu'ayant cherché à persuader à quelques jeunes filles 
de renoncer à cette pratique, elles avaient répondu : « ll 
faut que nous ayons quelques lignes sur les lèvres, car 
autrement nous serions trop laides en devenant vieilles. » 
Quant aux hommes de la Nouvelle-Zélande, un juge 
compétent dit que « la grande ambition des jeunes gens 
est d’avoir des figures bien tatouées, tant pour plaire aux 
femmes que pour se mettre en évidence à la guerre. » 
Une étoile tatouée sur le front et une tache sur le men­
ton sont, dans une partie de l’Afrique, considérées par 
les femmes comme des attraits irrésistibles *®. Dans la 
plupart des parties du monde, mais pas dans toutes, les 
hommes sont plus ornés que les femmes, et cela sou­
vent d’une manière différente ; quelquefois, mais cela 
est rare, les femmes ne le sont presque pas du tout. Les 
sauvages obligent les femmes à faire la plus grande 
partie de l’ouvrage, et ne leur permettent pas de man­
ger les aliments de la meilleure qualité; il est donc tout 
naturel qu’avec son égoïsme caractéristique, l’homme 
leur défende de porter les plus beaux ornements. Enfin, 
fait remarquable que prouvent les citations précédentes, 
les mêmes modes de modifications dans la forme de la 
tète, romementation de la chevelure, la peinture et le 
tatouage du corps, le percement du nez, des lèvres ou 
des oreilles, l’enlèvement et le limage des dents, etc., 
prédominent encore, comme elles l’ont fait depuis long­
temps, dans les parties les plus éloignées du globe. 11 
est fort improbable que ces pratiques, auxquelles tant de 
nations distinctes se livrent, soient dues à une tradition 
provenant d'une source commune. Elles indiquent plu-

^® Rev. B. Taylor, New Zealand and its Inhabitants, p. 152,1855.
*® Mantegazza, Viaggj e Studj, p. 542.
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tôt, de même que les habitudes universelles de la danse, 
des mascarades, et de l'exécution grossière des images, 
une similitude étroite de l’esprit de l’homme, à quelque 
race qu’il appartienne.

Après ces remarques préliminaires sur l’admiration 
que les sauvages éprouvent pour divers ornements, et 
môme pour des déformations qui nous paraissent hideu­
ses, voyons jusqu’à quel point les hommes se laissent 
attirer par l’aspect de leurs femmes, et quelles idées ils 
se font sur leur beauté. Comme on a soutenu que les 
sauvages sont tout à fait indifférents à la beauté de 
leurs femmes et qu’ils ne les regardent que comme des 
esclaves, il est bon de faire remarquer que cette conclu­
sion ne s’accorde nullement avec le soin que les femmes 
prennent à s’embellir, non plus qu’avec leur vanité. 
Burchell*' cite un amusant exemple d’une femme bos- 
chimane qui employait assez de graisse, d’ocre rouge et 
de poudre brillante « pour ruiner un mari qui n’aurait 
pas été très-riche. » Elle manifestait aussi « beaucoup 
de vanité, et une conscience très-évidente de sa supério­
rité. » M. Winwood Reade m’apprend que sur la côte 
occidentale d’Afrique, les nègres discutent souvent la 
beauté de leurs femmes. Quelques observateurs compé­
tents attribuent la fréquence ordinaire de l’infanticide 
au désir qu’ont les femmes de conserver leur beauté *®. 
Dans plusieurs pays les femmes portent des charmes et 
des philtres pour s’assurer l’affection des hommes; et 
M. Brown indique quatre plantes qu’emploient à cet 
usage les femmes du nord-ouest de l’Amérique*®.

Travels in S- Africa, l, p. 414, 182L
** Voir Gerland, Ueber das Aussterben der NaluiTolficr, p. 54, 53, 55, 

4868; Azara, Voyage, elc., II, p. 116.
♦” Sur les Productions végétales employées par les Indiens de l’Améri­

que du Nord-Ouest, Pharmaceutical Jotimal, X.
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Hearne®®, qui a vécu longtemps avec les Indiens de l’A­
mérique, et qui était un excellent observateur, dit en 
parlant des femmes : « Demandez à un Indien du Nord 
ce qu’est la beauté, il répondra : un visage large et plat, 
de petits yeux, des pommettes saillantes, trois ou qua­
tre lignes noires assez larges au travers de chaque joue, 
un front bas, un gros menton élargi, un nez massif 
en crochet, une peau bronzée, et des seins pendant jus­
qu’à la ceinture, a Dallas, qui a visité les parties septen­
trionales de l’empire chinois, dit : « On préfère les 
femmes qui ont le type mandchou ; c’est-à-dire un vi­
sage large, de fortes pommettes, le nez très-élargi et d’é­
normes oreilles’\ » et Vogt fait la remarque que l’obli­
quité des yeux qui est particulière aux Chinois et aux 
Japonais est exagérée dans leurs peintures, surtout lors­
qu’il s’agit de faire ressortir la beauté et la splendeur 
de leur race aux yeux des barbares à cheveux rouges. 
On sait, ainsi que Îluc en a fait plusieurs fois la remar­
que, que les Chinois de l'intérieur trouvent que les Eu­
ropéens sont hideux avec leur peau blanche et leur nez 
saillant. D'après nos idées, le nez est loin d'etre trop 
saillant chez les habitants de Ceylan, cependant, « au 
septième siècle, les Chinois habitués aux nez aplatis des 
races mongoles, furent si étonnés de la proéminence du 
nez des Cingalais, que Tsang les a décrits comme ayant 
le bec d'un oiseau. »

Finlayson, après avoir minulieusement décrit les ha­
bitants de la Cochinchine, remarque qu’ils se caractéri­
sent par leurs têtes et leurs visages arrondis, et ajoute : 
« La rondeur de toute la figure est plus frappante chez

5° 4 Journet/ from Prince of Wales Fort, p. 89, 1796.
5* Cité par rrichard, Phys. lUst. of Mankind, 3’ éd., IV, p. 519 1844 

Vogt, Leçons sur l'Homme, p. 166 (trad, française). L’opinion des Chinois 
sur les Cingalais, E. Tennent, Ceylan, II, p. 107, 1839.

MCD 2022-L5



SÉLECTION SEXUELLE. — HOMMES. 575 

les femmes, dont la beauté est estimée d’autant plus 
que cette forme est plus prononcée. » Les Siamois ont 
de petits nez avec des narines divergentes, une large 
bouche, des lèvres un peu épaisses, un très-grand vi­
sage, à pommettes très-saillantes et très-larges. Il 
n’est donc pas étonnant que « la beauté telle que nous 
la concevons leur soit étrangère. Ils considèrent cepen­
dant leurs femmes comme beaucoup plus belles que 
les Européennes »

On sait que les femmes hottentotes ont souvent la 
partie postérieure du corps trés-développée, et sont 
stéatopyges ; — particularité que les hommes, d’après 
Sir Andrew Smith “% admirent beaucoup. Il en a vu une, 
regardée comme une beauté, dont les fesses étaient si 
énormément développées, qu’une fois assise sur un tei- 
rain horizontal, elle ne pouvait plus se relever, et devait, 
pour le faire, ramper jusqu’à ce qu’elle rencontrât une 
pente. Le môme caractère se retrouve chez quelques 
femmes de diverses tribus nègres ; et, selon Burton, les 
hommes de Somal « choisissent leurs femmes en les 
rangeant en ligne, et prenant celle qui a tergo a la plus 
forte saillie. Rien ne peut paraître plus détestable à un 
nègre que la forme opposée »

En ce qui concerne la couleur, les nègres avaient cou­
tume de railler Mungo Park sur la blancheur de sa peau 
et la proéminence de son nez, deux conformations qu.i 
leur paraissaient « laides et peu naturelles. » Quant a 
lui, il louait le reflet brillant de leur peau et la gracieuse

sa Prichard, empritnté à Crawford et Finlayson, Phys. Ihst of Man­

kind,. . , l K l 53 « ïdem illustrissimus vialor dixit mihi priccinctorium vcl tabulam 
feminae, quod nobis leterrimum est, quondam permagno æ^timan ab ho 
minibus in hac gente. Nunc res mutata est, et censent talem conforma­

tionem minime optandam esse, n , , ,
s* Anlkrop. Review, p. 257, Nov. 1864. Waltz, ¡nlrod. lo Anthropology 

I, p, 105, 1863 (toad, anglaise). 
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depression de leur nez, ce qu’ils prirent pour une flat­
terie. Ils lui donnèrent pourtant de la nourriture. Les 
Maures africains fronçaient les sourcils et paraissaient 
frissonner à la vue de sa peau blanche. Sur la cote 
orientale d’Afrique, lorsque es enfants nègres virent 
Burton, ils s’écrièrent : « Voyez l’homme blanc, ne 
ressembled-il pas à un singe blanc? » Sur la côte oc­
cidentale, m’a dit M. Winwood Reade, les nègres 
admirent une peau très-noire beaucoup plus qu’une 
peau ayant une teinte plus claire. Le môme voyageur 
croit qu’on peut attribuer en partie leur horreur 
de la couleur blanche à la croyance qu’ont la plu­
part des nègres que c’est la couleur des démons et des 
esprits.

Les Banyai sont des nègres qui habitent la partie la 
plus méridionale du continent, mais « un grand nombre 
d’entre eux sont d’une couleur café au lait claire, qui 
est considérée, dans tout le pays, comme fort belle. » 
11 existe donc là un autre type de goût. Chez les Cafres, 
qui différent beaucoup des nègres, « les tribus de la 
baie Delagoa exceptées, la peau n’est pas habituellement 
noire, la couleur dominante est un mélange de noir et 
de rouge, et la nuance la plus commune celle du choco­
lat. Les tons foncés étant les plus répandus sont natu­
rellement les plus estimés, et un Cafre croirait qu’on lui 
fait injure si on lui disait qu’il est de couleur claire, ou 
qu’il ressemble à un blanc. On m’a parlé d’un infortuné 
qui était si peu foncé qu’aucune femme ne voulait l’é­
pouser. » Un des litres du roi du Zulu est « Ïoi qui es 
noir”. » M. Galton, en me parlant des indigènes de l’A-

®® Mungo Park, Travels in Africa, p. 55, 151, 1816. L’assertion de 
Burton est citée par Sebaaffbausen, Archiv fur Anihropolog., 1860, 
p. 163. Sur les Banyai, JÂvingsione, Travels, p. Gi. Sur les Cafres, le 
Bev. J. Shooter, The Kafirs and the Zulu country, 1, 1857. 
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frique méridionale, me fît remarque!' que leurs idées sur 
la beauté sont fort différentes des nôtres; car il a vu 
dans une tribu deux jeunes filles minces, sveltes et jo­
lies, que les indigènes n’admiraient point du tout.

Si nous passons à d’autres parties du globe, à Java, 
d’après madame Pfeiffer, une femme jaune et non pas 
blanche, est considérée comme une beauté. Un Cochin- 
chinois « parlait dédaigneusement de la femme de l’am­
bassadeur anglais à cause de ses dents blanches sem­
blables à celles d’un chien, et de son teint rose comme 
celui des fleurs des pommes de terre. » Nous avons vu 
que les Chinois n’aiment pas notre peau blanche, et que 
les Américains du Nord admirent une «peau basanée. » 
Dans l’Amérique du Sud, les Yura-caras, qui habitent les 
pentes boisées et humides des Cordillères orientales, 
sont remarquablement pâles de couleur, ce que leur 
nom exprime dans leur langue; néanmoins ils consi. 
dérent les femmes européennes comme très-inférieures 
aux leurs

Chez plusieurs tribus de l’Amérique du Nord, les che­
veux atteignent une longueur remarquable, et Catlin 
cite, comme une preuve curieuse de l’importance qu’on 
attache à ce fait, l’élection du chef des Grows. 11 fut 
choisi parce que c’était l’homme de la tribu qui avait 
les cheveux les plus longs; ces cheveux mesuraient 
10 pieds et 7 pouces (3“,22o) de longueur. Les Aymaras 
et les Quichuas de l’Amérique du Sud ont également 
des cheveux très-longs, et je tiens de M. D. Forbes qu’ils 
les considèrent comme une telle marque de beauté, que 
la punition la plus grave qu’on puisse leur infliger est 
de les leur couper. Dans les deux moitiés du continent

56 Pour les Javanais et les Cocliincliinois, Waltz, o. c., I, p. 303. Sur 
les Yura-caras, A. d’Orbigny cité par Prichard dans Phys. Hisl., etc., V, 
p. 470, 5' édit.
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les indigènes augmentent la longueur apparente de leur 
chevelure en y entrelaçant des matières fibreuees. Bien 
que les cheveux soient ainsi estimés, les Indiens du 
nord de l’Amérique regardent comme « très-vulgaires w 
les poils du visage, ci ils les arrachent avec grand soin. 
Cette pratique règne dans tout le continent américain, 
de rile Vancouver au nord, à la Terre-de-Feu au midi. 
Lorsque York Minster, un Fuégien à bord du Beugle, 
fut ramené dans son pays, les indigènes lui conseil­
lèrent d’arracher les quelques poils qu’il avait sur le 
visage. Ils menacèrent aussi un jeune missionnaire de 
le déshabiller et de lui enlever tous les poils du visage 
et du corps, bien qu’il ne fût pourtant pas un homme 
très-velu. Celte mode est poussée à un tel point chez 
les Indiens du Paraguay, qu’ils s’arrachent les poils 
des sourcils et les cils, pour ne pas ressembler, disent- 
ils, à des chevaux ®\

Il est remarquable que, dans le monde entier, les 
races qui sont complètement privées de barbe n’aiment 
pas les poils sur le visage et sur le corps, et se donnent 
la peine de les arracher. Les Kolmouks n’ont pas de 
barbe, et, comme les /Américains, s’enlèvent tous les 
poils épars ; il en est de môme chez les Polynésiens, chez 
quelques Malais et chez les Siamois. M. Veitch constate 
que les dames japonaises « nous reprochent nos favoris, 
les regardant comme fort laids; elles voulaient que nous 
les enlevions, pour ressembler aux Japonais. » Les Nou- 
veaux-Zélandais n’ont pas de barbe; ils s’arrachent avec 
soin les poils du visage, et ont pour dicton : « Il n’y a 
pas de femme pour un homme velu®”. »

®^ North American Indians, par G. Catlin, I, p. 49; II, p. 227, 5® édit., 
1842. Sur les naturels de l’île Vancouver, voy. Sproat, Scenes and Stu­
dies of Salvage, life, p. 25, 1808. Sur les Indiens du Paraguay, Azara, 
Voyages, etc.. Il, p. 105.

” Sur les Siamois, Prichard, o. c., IV, p. 537. Îaponais, Veitch, dans
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Les races, au contraire, qui possèdent de la barbe 
l’admirent et l’estiment beaucoup. Chaque partie du 
corps, d’après les lois des Anglo-Saxons, avait une va­
leur reconnue, « la perte de la barbe était estimée à 
vingt schellings, tandis que la fracture d’une cuisse 
n’était fixée qu’à douze"®. »

En Orient, les hommes Jurent solennellement par 
leur barbe. Nous avons vu que Chinsurdi, chef des Ma- 
kalolos en Afrique, regardait la barbe comme un grand 
ornement. Chez les Fidjiens, dans le Pacifique, « la 
barbe est abondante et touffue, et ils en sont très- 
fiers; » « tandis que les habitants des archipels voi­
sins de Tonga et de Samoa n’ont pas de barbe et détes­
tent un menton velu. » Dans une seule ile du groupe 
Ellice, les hommes ont de fortes et grosses barbes dont 
ils sont très-fiers ^^ »

Nous voyons donc combien le goût pour le beau 
diffère dans les diverses races humaines. Dans toute 
nation assez avancée pour façonner des effigies de ses 
dieux ou de ses législateurs déifiés, les sculpteurs se 
sont sans doute efforcés d’exprimer leur idéal le plus 
élevé du beau et du grand ®i A ce point de vue, il est 
utile de comparer le Jupiter ou l’Apollon des Grecs 
aux statues égyptiennes ou assyriennes, et celles-ci avec 
les affreux bas-reliefs des monuments en ruines de 
l’Amérique centrale.

Je n’ai rencontré que peu d’assertions contraires à

Gardener’s Chronicle, p. 1104, 1860. Nouveaux-Zélandais, Mantegazza, 
yif^99j< etc., p. 526, 1867, Pour les autres nations voy. les références 
dans Lawrence, Lectures on Physiology, etc., p. 272,1822.

®® Lubbock, Origin., etc., p. 321, 1870.
6” Le docteur Barnard Davis cite Prichard et d’autres pour ce qui est 

relatif aux Polynésiens, dans Anthrop. Revicie, p. 185,191, 1870.
®* Ch. Comte fait quelques remarques sur ce sujet dans son Traité de 

Législation, p. 136, 3* édit., 1837.
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celle conclusion. M. Winwood Reade, cependant, qui a 
eu de nombreuses occasions d’observer, non-seulement 
les nègres de la côte occidentale d’Afrique, mais aussi 
ceux de l’intérieur, qui n’ont jamais été en relations 
avec les Européens, est convaincu que leurs idées sur 
la beauté sont, en somme^ les mômes que les nôtres, il 
s’est, à plusieurs reprises, trouvé d’accord avec les 
nègres sur l’estimation de la beauté des jeunes filles 
indigènes, et leur appréciation de la beauté des femmes 
Européennes correspondait souvent à la nôtre. Ils ad­
mirent les longs cheveux et emploient des moyens arti­
ficiels pour en augmenter en apparence l’abondance; 
ils admirent aussi la barbe, bien qu’ils n’en aient que 
fort peu. M. Reade est resté dans le doute sur le genre 
de nez qui est le plus apprécié. Une femme ayant déclaré 
qu’elle ne voulait « pas épouser un homme parce qu’il 
n’avait pas de nez, » il semble en résulter qu'un nez 
très-aplati n’est pas très-admiré. Il faut toutefois se 
rappeler que les types à nez déprimés très-larges et à 
mâchoires saillantes des nègres de la côte occidentale, 
sont exceptionnels parmi les habitants de l’Afrique. 
Malgré les assertions qui précèdent, M. Reade ne croit 
pas probable que les nègres préfèrent jamais, « par les 
seuls motifs d’admiration physique, la plus belle Euro­
péenne à une négresse d’une bellé venue®*. »

Un grand nombre de faits démontrent la vérité du

®- Les Fiiégiens, me dit un missionnaire qui a longtemps résidé chez 
eux, regardent les femmes européennes comme fort belles; mais, d’après 
ce que j’ai vu du jugement d'autres indigènes américains, il me semble 
que cela doit être erroné, à moins qu’il ne s'agisse de quelques Fuégiens 
qui, ayant vécu pendant quelque temps avec des Européens, doivent les 
considérer comme des êtres supérieurs. J’ajouterai qu’un observateur ex­
périmenté, le cap. Burton, croit qu’une femme que nous considérons 
comme belle est admirée dans le monde entier. Anlkrop. Beoiew, p. 245, 
March, 1864. 
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principe déjà énoncé par Humboldt®’, que l’homme ad­
mire et cherche souvent à exagérer les caractères quel­
conques qui lui ont été départis par la nature. L’usage 
des races imberbes d’extirper toute trace de poils sur le 
visage et généralement sur tout le corps en est un exem­
ple. Beaucoup de peuples anciens et modernes ont forte­
ment modifié la forme du crâne, et il est assez proba­
ble qu’ils ont, surtout dans l’Amérique du Nord et du 
Sud, pratiqué cet usage pour exagérer quelque parti­
cularité naturelle et recherchée. Beaucoup d’Indiens 
américains admirent une téle assez aplatie pour nous 
paraître semblable à celle d’un idiot. Les indigènes de 
la côte nord-ouest compriment la tète pour lui donner 
la forme d’un cône pointu. En outre, ils ramènent con­
stamment leurs cheveux pour en former un nœud au 
sommet de la tète, dons le but, comme le fait remar­
quer le docteur Wilson, « d’accroître l’élévation appa­
rente de la forme conoide, qu’ils affectionnent. » Les 
habitants d’Arakhan admirent « un front large et lisse, 
et, pour le produire, attachent une lame de plomb sur 
la tète des enfants nouveau-nés. » D’autre part, « un 
occiput large et bien arrondi est considéré comme une 
grande beauté chez les indigènes des îles Fidji®*. »

Il en est du nez comme du crâne. A l’époque d’Attila, 
les anciens Iluns avaient l’habitude d’aplatir au moyen 
de bandages le nez de leurs enfants « afin d’exagérer 
une conformation naturelle. » A Tahiti, la qualification 
de nez long est une insulte, et, en vue de la beauté, les

®' Personal SarraUve, IV, p. -‘JS (trad. ang.). Mantegazza, Viaggj c 
Studj, 1867, insiste fortement sur ce même principe.

®* Sur les crânes des tribus américaines, Kolt et Gliddon, Types of 
Mankind, p. 410, 1854; Prichard, o. c., I, p. 5'21; sur les nalurels 
d’Arakhan, id.. IV, p. 557. Wilson, Physical Ethnology, Smithsonian 
Inst., p. 288, 1863 ; sur les Fidjiens, p. 296, Sir ,(. Lubbock {Prehistoric 
Times, 2' éd., p. 506, 1869) donne un excellent résumé sur ce sujet.
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Tahitiens compriment le nez et le iront de leurs en- 
fants. Il en est de môme chez les Malais de Sumatra, 
chez les Hottentots, chez certains nègres et chez les na­
turels du Brésil®®. Les Chinois ont naturellement les 
pieds fort petits ®®, et on sait que les femmes des classes 
élevées déforment leurs pieds pour en réduire encore 
les dimensions. Enfin Humboldt croit que les Indiens 
de l’Amérique aiment à se colorer le corps avec un ver­
nis rouge pour exagérer leur teinte naturelle, comme 
les femmes européennes ont souvent cherché à aug­
menter leurs couleurs déjà vives par l’emploi de cos­
métiques rouges et blancs. Je doute pourtant que telle 
ait été l’intention de beaucoup de peuples barbares en 
se couvrant de peintures.

Nous pouvons observer exactement le même principe 
et les mômes tendances vers le désir de tout exagérer à 
l’extrême dans nos propres modes, qui manifestent ainsi 
le môme esprit d’émulation. Mais les modes des sau­
vages sont bien plus permanentes que les nôtres, ce qui 
est nécessairement le cas lorsqu’elles ont artificielle­
ment modifié leur corps. Les femmes arabes du Nil su­
périeur mettent environ trois jours à se coiffer; elles 
n’imitent jamais les femmes d’autres tribus, « mais 
rivalisent entre elles pour la perfection de leur propre 
coiffure. » Le docteur Wilson, parlant des crânes com­
primés de diverses races américaines, ajoute : « de tels 
usages sont de ceux qu’on peut le moins déraciner, ils 
survivent longtemps au choc des revolutions qui chan­
gent les dynasties et survivent à des particularités na-

®® Sur les Huns, Godron, De l’Espèce, II, p. 300,1859. Sur les Taïiiens, 
Wallz, Aulkropologie, l, p. 3U5 (tr. angt). Marsden cité dans Prichard, 
o. c., Y, p. 67. Lawrence, o. c., p. 357.

*® Ge fait a été vérifié dans le voyage de la Novara; partie Anlhropolo-^ 
gigue; docteur Weisbach, p. 264, 1867. 
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tionales d’une bien autre importance®'’. » Ce môme 
principe joue un grand rôle dans l’art de la sélection 
et nous fait comprendre, ainsi que je l’ai expliqué ail­
leurs®®, le développement étonnant de toutes les races 
d’animaux et de plantes qu’on élève dans un but uni­
que de fantaisie et de luxe. Les amateurs d’élevage 
désirent toujours que chaque caractère soit quelque 
peu exagéré; ils ne font aucun cas d’un type moyen: 
ils ne cherchent pas non plus un changement brusque 
et très-prononcé dans le caractère de leurs races; ils 
n’admirent que ce qu’ils sont habitués à contempler, 
tout en désirant ardemment voir toujours chaque trait 
caractéristique se développer de plus en plus.

11 n’est pas douteux que les facultés perceptives dç 
l’homme et des animaux sont constituées de manière 
à ce que les couleurs brillantes et certaines formes, 
aussi bien que les sons rhythmiques et harmonieux, 
leur procurent du plaisir et soient regardées comme 
choses belles ; mais nous ne savons pas plus pourquoi 
il en est ainsi, que pourquoi certaines sensations cor­
porelles sont agréables et d’autres désagréables. Certai­
nement il n'existe dans l’esprit de l’homme aucun type 
universel de beauté en ce qui concerne le coi’ps hu­
main. 11 est toutefois possible qu’avec le temps, cer­
tains goûts puissent être transmis par hérédité, bien que 
je n’aie connaissance d’aucune preuve du fait. Dans ce 
cas chaque race posséderait son type idéal inné de 
beauté. On a soutenu®® que la laideur consiste en un 
rapprochement vers la conformation des animaux infé­
rieurs, ce qui est sans doute vrai pour les nations civi-

6^ Smithsonian Institution, p. 289, 1863. Sur les inodes des femmes 
arabes, Sir S. Baker, The Nile Tributaries, p. 121, 1867.

®® La Variation des Animaux et des Plantes, etc., vol. I, p. 227 
II, p. 254.

®^ Scliaarfhausen, Archiv fur Anthropologie, p. 164,1866.
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lisées, OÙ rinteHigence est hautement appréciée; mais 
un nez deux fois plus long ou des yeu.x deux fois plus 
grands, sans être un rapprochement vers la structure 
d’aucun animal inférieur, n’en seraient pas moins hi­
deux. Dans chaque race, l’homme préfère ce qu’il a 
l’habitude de voir, il n’admet pas de grands change­
ments; mais il aime la variété et apprécie tout Irait 
caractéristique nettement tranché sans être trop exa­
géré*. Les hommes accoutumés à une figure ovale, à 
des traits réguliers et droits, et aux couleurs vives, 
admirent, comme nous Européens, ces points lorsqu’ils 
sont bien développés. D’autre part, les hommes habitués 
à un visage large à pommettes saillantes, au nez dé­
primé, et à la peau noire, admirent ces caractères 
lorsqu’ils sont fortement accusés. Les caractères de toute 
espèce peuvent sans doute facilement dépasser les li­
mites exigées pour la beauté. Une beauté parfaite, im­
pliquant des modifications particulières d’un grand 
nombre de caractères, sera donc dans toute race un 
prodige. Comme l’a dit, il y a longtemps, le grand ana­
tomiste Bichat, si tous les êtres étaient coulés dans le 
même moule, la beauté n’existerait plus. Si toutes nos 
femmes devenaient aussi belles que la Vénus de Médicis, 
nous serions pendant quelque temps sous le charme’ 
mais nous désirerions bientôt de la variété, et dés 
qu elle serait réalisée, nous voudrions voir chez nos 
lemmes certains caractères s’exagérer un peu au delà 
du type commun.

M. Bain a recueilli [Menial and Moral Science, p, 504-314 18681 
environ une douzaine de théories plus ou moins différentes sur l'idée de 
beaute; mais aucune n’est identique avec celle donnée ici.
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CHAPITUE XX

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES CHEZ LHOMMl?, SUITE.

Sur les effeis de la sélection continue des fcinines d’après un type de 
beautédifférent pour chaque race. — Causes qui, chez les nations ci­
vilisées et chez les sauvages, interviennent dans la sélection sexuelle. 
— Conditions favorables à celle-ci pendant les temps primitifs. — Mode 
d’adion do la s''lection sexuelle dans l'espèce humaine. — Sur la pos­
sibilité qu’ont les lemmc.s d; choisir leurs maris dans les tribus .''au- 
voges. — Absence de poils sur le corps, cl le développement de la 
barbe. — Couleur do la peau. — Résumé.

Nous -venons de voir, dans le chapitre précédent, que 
toutes les races barbares apprécient haulemcnl les orne­
ments, les vôtements cl l’apparence extérieure, cl que 
les hommes jugent de la beauté de leurs femmes d’a­
près des types fort différenis. Nous avons maintenant à 
rechercher si celle préférence pour les femmes que les 
hommes, dans chaque race, considèrent comme les plus 
attrayantes et la sélection continue qui on a été la consé­
quence, pendant de nombreuses générations, ont mo­
difié les caractères des femmes seules, ou ceux des deux 
sexes. La règle générale chez les mammifères parait 
être l’égale hérédité des caractères de tous genres par 
les mâles et par les femelles, nous sommes donc auto­
risés à penser que, dans l'espèce humaine, tous les 
caractères acquis par les femelles en vertu de l’action 
de la sélection sexuelle, ont dû ordinairement se trans­
mettre aux descendants des deux sexes. Si des change­
ments de celte nature se sont réalisés, il est presque

n. 25
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certain que les diverses races ont dû se modifier d’une 
façon différente, car chacune a son type propre de 
beauté.

Dans l’espèce humaine, surtout chez les sauvages, de 
nombreuses causes viennent s’immiscer dans les effets 
de la sélection sexuelle, en ce qui concerne l’ensemble 
du corps. Chez les peuples civilisés les charmes intel­
lectuels des femmes, leur fortune et surtout leur posi­
tion sociale exercent une influence considérable sur 
l’esprit des hommes; car ceux-ci choisissent rarement 
une compagne dans un rang social de beaucoup infé­
rieur à celui qu’ils occupent eux-mêmes. Les hommes 
qui réussissent à épouser les femmes les plus belles 
n’ont pas une meilleure chance que ceux qui ont une 
femme moins belle de laisser une longue lignée de des­
cendants, à l’exception du petit nombre de ceux qui 
lèguent leur fortune selon la primogeniture. Quant à la 
forme contraire de la sélection, celle des hommes par 
les femmes, bien que, dans les pays civilisés, celles-ci 
aient le choix entièrement libre ou à peu près, ce qui 
n’est pas le cas chez les races sauvages, ce choix est ce­
pendant considérablement influencé par la position so­
ciale et par la fortune de l’homme ; or, le succès de ce 
dernier dans la vie dépend beaucoup de ses facultés 
intellectuelles et de son énergie, ou des fruits que ces 
mômes facultés ont produits chez scs aïeux.

11 y a toutefois des raisons de croire que la sélection 
sexuelle a produit quelques résultats chez certaines 
nations civilisées ou à moitié civilisées. Beaucoup de 
personnes ont la conviction, qui me paraît juste, que 
les membres de notre aristocratie, en comprenant sous 
ce terme toutes les families opulentes chez lesquelles la 
primogéniture a longtemps prévalu, sont devenus plus 
beaux selon le type européen admis, que les membres
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des classes moyennes, par le fait qu’ils ont, pendant 
de nombreuses générations, choisi dans toutes les clas­
ses les femmes les plus belles pour les épouser; les 
classes moyennes, cependant, se trouvent placées dans 
des conditions également favorables pour un parfait 
développement du corps. Cook fait la remarque que la 
supériorité de l’apparence personnelle « qu’on observe 
chez les nobles de toutes les autres îles du Pacifique se 
retrouve dans les îles Sandwich ; » ce qui peut princi­
palement provenir d’une meilleure nourriture et d’un 
genre de vie moins rude.

L’ancien voyageur Chardin, décrivantlesPersans, dit 
que « leur sang s’est considérablement amélioré par 
suite de fréquents mélanges avec les Géorgiens et 
les Circassiens, deux peuples qui l’emportent sur tous 
ceux de l’univers par leur beauté personnelle. Il y a en 
Perse peu d’hommes d’un rang élevé qui ne soient nés 
d’une mére géorgienne ou circassienne. » Il ajoute 
« qu'ils héritent de la beauté de leurs mères, et non de 
leurs ancêtres; car, sans le mélange en question, les 
Persans de distinction, qui descendent des Tartares, 
sont fort laids k Voici un cas plus curieux : les prêtres­
ses attachées au temple de Vénus Erycima à San Giu­
liano en Sicile, étaient choisies dans toute la Grèce en­
tre les plus belles ; n'étant pas assujetties aux mêmes 
obligations que les vestales, il en est résulté, suivant de 
Qualrefages% qu’aujourd’liui encore les femmes de 
San Giuliano sont célèbres comme les plus belles del’île 
et recherchées comme modèles par les artistes. Les

* Ces cilations sont prises dans Lawrence {Lec(itrcs on Physiologi/, etc., 
p. 395, 1832), qui attribue la beauté des classes supérieures en Angle­
terre, au fait que les hommes ont longtemps choisi les femmes les plus 
belles.

- Anthropologie li::V- dôs Cours scicidiflyucs, p. 721, Oct. 1808. 
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preuves cependant sont évidemment douteuses dans les 
deux cas que nous venons de citer.

Le cas suivant, bien qu'ayant trait à des sauvages, mé­
rite d’être rapporté à cause de sa curiosité. M. AVinwood 
Reade m'apprend que les Jollofs, tribu nègre de la côte 
occidentale d’Afrique « sont remarquables par leur 
beauté. » Un des amis de M. W. Reade avant demandé à 
l’un de ces nègres : « Comment se fait-il que vous ayez 
tous si bonne façon, non-seulement vos hommes, mais 
aussi vos femmes ? » Le Jollof répondit : « C’est facile à 
comprendre : nous avons toujours eu l’habitude de ven­
dre nos esclaves les plus laides. » il est inutile d’ajouter 
que, chez tous les sauvages, les femmes esclaves ser­
vent de concubines. Que ce nègre ait, à tort ou à rai­
son, attribué la belle apparence de sa tribu à une éli­
mination longtemps continuée des femmes laides, n’est 
pas si étonnant que cela peut paraître tout d’abord, car 
j’ai prouvé ailleurs que les nègres apprécient plei­
nement l’importance de la sélection dans l’élevage de 
leurs animaux domestiques, fait pour lequel je pourrais 
emprunter à M. Rende de nouvelles preuves.

Sur les causes qui empêchent et limitent Vaction de la 
sélection sexuelle chez les sauvages. — Les causes princi­
pales sont premièrement, la promiscuité; secondement, 
l’infanticide, surtout du sexe féminin; troisièmement, 
les fiançailles précoces ; enfin, le peu de cas qu’on fait 
des femmes, que l’on considère comme de simples es­
claves. Ces quatre points méritent d’être examinés avec 
quelques détails.

Aussi longtemps que l’accouplement de l’homme ou de 
tout autre animal est une simple affaire de hasard, sans

* De la Varialion, etc., vol. Il, p. 219 (trad. franç., 1868). 
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que l’un des deux sexes fasse un choix, il est évident que 
la sélection, sexuelle ne peut pas intervenir; la réussite 
plus complète de certains individus ne produira aucun 
effet sur la descendance. On assure maintenant qu’il 
exisic des tribus qui pratiquent ce que Sir J. Lubbock 
appelle des mariages en commun ; c’est-à-dire que tous 
les hommes et loutes les femmes de la tribu sont réci­
proquement maris et femmes vis-à-vis les uns des au­
tres. Bien que le dérèglement soit très-grand chez les 
sauvages, il me semble pourtant que de nouvelles preu­
ves seraient nécessaires avant d’admettre cette promis­
cuité absolue dans leurs relations. Néanmoins, tous les 
auteurs qui ont étudié de près le sujet *,  et dont les ap­
préciations ont plus de valeur que les miennes, croient 
que le mariage en commun a dû être la forme primiti\e 
et universelle dans le monde entier, y compris même 
le mariage entre frères et sœurs. Les preuves indirectes 
qui viennent à l’appui de celte opinion sont très-fortes, 
et reposent surtout sur les termes exprimant les rapports 
de parenté employés par les membres d’une même 
tribu; ces termes impliquent une parenté avec la tribu 
seule, et non avec des parents distincts. Ce sujet est trop 
étendu et trop compliqué pour que je puisse même en 
donner ici un aperçu ; je me bornerai donc à présenter 
quelques observations. 11 est évident que, dans le cas 

* Sir J. Lubbock, Origin of Civilization, cliap. m, p. CO-67, 1870. 
M. Me Lemian daiis sou excellent ouvrage PrimUive Marriage, p. Ibo, 
1805, parle des unions des sexes comme ayant été dans les temps anciens 
fort relâchées, transitoires, et à certains degrés entachées de promiscuité. 
M. Mc Lennan et Sir .1. Lubbock ont recueilli beaucoup de pi'Ciivcs du dé­
règlement des sauvages actuels. M. L. 11. Morgan, dans son intéressant 
mémoire sur le système de classification par la parenté [Proc. Amerccan 
Acad, of Science's. Ml, p. 473. 1868), conclut que, dans les temps pri­
mitifs, la polygamie ainsi que le mariage sous toutes ses formes, étaient 
absolument inconnus. Il paraît, d’après Sir J. Lubbock, que Bachofen 
partage également l’opinion que primordialemenl la promiscuité a de 
prépondérante.
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des mariages en commun, ou de ceux où le lien conjugal 
est trt's-rclâclié, la parenté de l’enfant vis-à-vis de son 
père reste inconnue. Mais il semble presque incroyable 
que la parenté de l’enfant avec sa mère puisse jamais 
avoir été ignorée complètement, d’autant plus que, dans 
la plupart des tribus sauvages, les femmes nourrissent 
très-longtemps leurs enfants. Aussi, dans beaucoup de 
cas, les lignes de descendance ne se tracent que par la 
mère seule, à l’exclusion du père. Mais, dans beaucoup 
d’autres cas, les termes employés expriment une pa­
renté avec la tribu seule, à l’exclusion même de la mère. 
11 semble possible que la parenté entre les membres de 
la même tribu sauvage, exposée à toutes sortes de dan­
gers, ait une importance beaucoup plus grande, à cause 
de la nécessité d’aide et de protection réciproques, que 
celle entre la mère et l’enfant, ce qui conduirai t à l’em­
ploi de termes de parenté exprimant plutôt les rapports 
avec la tribu. M. Morgan pourtant a la conviction que 
celle manière d’envisager ce cas n’est nullement suffi­
sante.

D’après cet auteur, on peut grouper les termes expri­
mant, dans toutes les parties du monde, les rapports de 
parenté, en deux classes, l’une classificatoire, l’autre 
descriptive, — c’est celte dernière que nous employons. 
C’est le système classificateur qui conduit à la conclu­
sion que les mariages en commun ou de formes très- 
relâchées étaient originellement universels. Mais, il me 
semble qu’il n’en résulte pas la nécessité absolue de 
croire à des rapports de promiscuité absolus, et je suis 
heureux devoir que Sir J. Lubbock partage cette opi­
nion. Les hommes et les femmes, comme beaucoup d’a­
nimaux inférieurs, auraient pu autrefois contracter des 
unions rigoureuses quoique temporaires, en vue de cha­
que naissance, et, dans ce cas, il se serait introduit dans 
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les termes exprimant la parenté presque autant de con­
fusion que si on admet la promiscuité absolue. En ce 
qui concerne la sélection sexuelle, il suffit que le choix 
soit exercé avant l’union des parents, et il importe peu 
queles unions durent toute la [vie ou ne durent qu’une 
saison seulement.

Outre les preuves tirées des ternies de parenté, d’au­
tres raisons viennent indiquer que le mariage en com­
mun a eu autrefois la prépondérance. Sir J. Lubbock” 
explique d’une manière ingénieuse l’habitude étrange 
et si répandue de l’exogamie, — c’est-à-dire que les 
hommes d’une tribu prennent toujours leurs femmes 
dans une autre tribu; — il y voit la preuve que le com­
munisme a été la forme primitive du mariage. L’homme, 
en effet, ne pouvait avoir de femme à lui seul à moins de 
l’enlever aune tribu voisine et hostile, elle devenait na­
turellement alors sa propriété particulière. Le rapt des 
femmes a pu naître ainsi, et devenir ultérieurement une 
habitude universelle, en raison de l’honneur qu’il pro­
curait. Nous pouvons aussi, d’après Sir J. Lubbock, com­
prendre « la nécessité d une expiation pour le mariage, 
lequel était une infraction aux règles de la li ibu, puis­
que, selon les idées anciennes, un homme n’avait aucun 
droit à s’approprier ce qui appartenait à la tribu en­
tière. » Sir J. Lubbock ajoute un ensemble de faits des 
plus curieux, prouvant que, dans les temps anciens, on 
honorait hautement les femmes les plus licencieuses, ce 
qui, comme il l’explique, est seulement intelligible, si 
nous admettons que la promiscuité a été une coutume 
primitive et par conséquent une coutume respectée 
depuis longtemps par la tribu ®.

5 Discoursà l’Association Britannique, On the Social and reUgioiis Con­
dition of the lower Haces of Man; p. 20,1870.

8 Origin of Civilization, p. 80; 1870. Voir les ouvrages précités sur la 
parenté rattachée au sexe féminin, ou à la tribu sculeincnl.
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Bien que le mode de développement du lien conjugal 
soit un sujet obscur, comme semble le prouver la diver­
gence, sur divers points, des opinions des trois auteurs 
qui ont étudié ce sujet avec le plus de soin, MM. Mor­
gan, Mc Lennan et Sir J. Lubbock, il paraît cependant 
résulter de diverses séries de preuves que l’habitude du 
mar’age ne s’est développée que graduellement, et que 
la promiscuité était autrefois très-commune dans le 
monde. Néanmoins, à en juger par l’analogie avec les 
animaux, et surtout avec ceux qui, dans la série, sont 
les plus voisins de l’homme, je ne puis croire que cette 
habitude ait prévalu à une époque extrêmement reculée 
alors que 1 homme avait à peine atteint son rang actuel 
dans l'échelle zoologique. L’homme, comme j’ai cherché 
à le démontrer, descend certainement de quelque être 
simien. Autant que les habitudes des Quadrumanes nous 
sont connues, les mâles de quelques espèces sont mono­
games, mais ne vivent avec les femelles qu’une partie 
del’année, ce qui paraît être le cas de l’Orang. D’autres 
espèces, plusieurs singes indiens et américains par 
exemple, sont strictement monogames et vivent l’année 
entière avec leur femelle. D’autres sont polygames 
comme le Gorille et plusieurs espèces américaines, et 
chaque famille vit à part. Môme dans ce cas, les families 
qui habitent le môme district ont probablement quel­
ques rapports sociaux; on rencontre quelquefois, par 
exemple, de grandes troupes de Chimpanzés. D’autres es­
pèces sont polygames, et plusieurs mâles, ayant chacun 
leurs femelles, vivent associés en tribus, c’est le cas de 
plusieurs espèces de Babouins h Nous pouvons môme

Brchin [Itlust. Ihierlebcn, I, p. 77) dit que le Cynocephalus hama- 
dryas Ait en grandes troupes contenant deux fois autant de femelles que 
de mâles adultes, Voy. Kengger, sur les espèces polygames américaines, 
et Owen (.•!»«/. of 1 cri. 111, p. 746), sur les espèces monogames du pays. 
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conclure de ce que nous savons de la jalou.sic de 
tous les mammifères mâles, qui sont pre.sque tous ar­
més de façon à pouvoir lultcr avec leurs rivaux, qu’à l’é- 
lalde nature la promiscuilé est chose extrêmement im­
probable. Il se peut que l’accouplement ne se fasse pifs 
pour la vie entière, mais seulement pour le temps d’une 
portée; cependant, si les mâles les plus forts et les plus 
capables de protéger ou d’assister leurs femelles et 
leurs petits, choisissent les femelles les plus attrayan­
tes, ceci suflit pour déterminer l’action de la sélection 
sexuelle.

Par conséquent, si nous remontons assez haut dans 
le cours des temps, il ne semble pas probable que la 
promiscuité ait régné chez les hommes primitifs. A en 
juger par les habitudes sociales de l’homme actuel et 
la polygamie de presque tous les sauvages, l’opinion la 
plus probable est que l’homme primitifa originellement 
vécu en petites communautés, chaque mâle ayant au­
tant de femmes qu’il pouvait en entretenir ou qu’il pou­
vait s’en procurer, et qu’il devait défendre avec jalousie 
contre tout autre homme. Ou bien, il peut avoir vécu 
seul avec plusieurs femmes, comme le Gorille, au sujet 
duquel les indigènes s’accordent à dire « qu’on ne voit 
jamais qu’un mâle adulte dans la bande; et que lorsqu’un 
jeune mâle s'est développé, il y a lutte pour le pouvoir; 
le plus fort, après avoir tué ou chassé les autres, se 
met à la tète de la communauté®. » Les jeunes mâles, 
ainsi expulsés et errants, réussissent à la fin à trouver 
une compagne, ce qui évite ainsi des entre-croisements 
trop rapprochés dans les limites de la même famille.

Bien que les sauvages soient acluellemenl très-licen­
cieux cl que-là promiscuité ait pu autrefois régner sur

s Docteur Savage, Boston Jinirn. ?io(. Ilisl., V. p. 423, 4 845-47. 
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une vaste échelle, il existe cependant chez quelques 
tribus certaines formes de mariage, mais de nalure bien 
plus relâchée que chez les nations civilisées. La poly­
gamie est presque toujours habituelle chez les chefs de 
chaque tribu. Ïl y a, néanmoins, des peuples qui sont 
strictement monogames, bien qu’ils occupent le bas de 
l’échelle. C'est le cas des Veddahs de Ceylan, chez les­
quels, d’après Sir J. Lubbock”, on dit que la mort seule 
peut séparer le mari de la femme. » Un chef Kandyan, 
intelligent et polygame bien entendu, « était fort scan­
dalisé à la pensée qu’on pût vivre avec une seule femme, 
et qu’on ne s’en séparât qu’à la mort. C’est vouloir, disait- 
il, ressembler aux singes Ouanderous. » Je ne prétends 
nullement faire de conjectures sur le point de savoir si 
les sauvages qui, actuellement, pratiquent le mariage 
sous une forme quelconque, soit polygame, soit mono­
game, ont conservé cette habitude depuis les temps pri­
mitifs, ou s’ils y sont revenus après avoir passé par une 
phase de promiscuité.

Infanticide. — L’infanticide est encore très-répandu 
dans le monde et nous avons des raisons de croire qu’il a 
étébien plus largement pratiqué dans les temps anciens'”. 
Les sauvages ont beaucoup de difficulté à s’entretenir, 
eux et leurs enfants; ils trouvent donc très-simple de 
tuer ces derniers. Quelques tribus de l’Amérique du 
Sud, d’après Azara, avaient détruit tant d’enfants des 
deux sexes, qu’elles étaient sur le point de s’éteindre. 
Dans les îles polynésiennes, il y a des femmes qui ont 
tué quatre, cinq et même jusqu’à dix de leurs enfants. 
Ellis n’a pu rencontrer une seule femme qui n’en ait

® Prchixtoric Times. 1869, p. 4'24.
M. Mc Lennan, PrimUive Marriage, 1863. Voy. surtout,sur l’exogamie 

et l'infanticide, p. 150,138, ICn.
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pas tué an moins un. Partout où l’infanticide se prati­
que, la lutte pour l’existence devient d’autant moins 
rigoureuse, et tous les membres de la tribu ont une 
chance également bonne d’élever quelques enfants qui 
survivent. Dans la plupart des cas, on détruit un plus 
grand nombre d’enfants du sexe féminin que du sexe 
masculin ; ces derniers ont évidemment plus de valeur 
pour la tribu, car, une fois adultes, ils peuvent concourir 
à sa défense, et pourvoir eux-mêmes à leur entretien. 
Mais plusieurs observateurs et les femmes elles-mêmes 
indiquent, comme motifs additionnels de l'infanticide, 
la peine que les mères ont à élever les enfants, la perte 
de beauté qui en résulte pour elles, la plus grande va­
leur des enfants et le sort meilleur qui les attend s’ils 
sont en petit nombre. En Australie, où l’infanticide des 
filles est encore fréquent. Sir G. Grey estime que la 
proportion des femmes indigènes aux hommes est 
comme un est à trois; d’autres disent comme deux est 
à trois. Dans un village situé sur la frontière orientale 
de rinde, le colonel Macculloch n’a pas trouvé un seul 
enfant du sexe féminin.".

La pratique de l’infanticide des filles, diminuant le 
nombre des femmes dans une tribu, a du nalurellè- 
ment faire naître la coutume d’enlever celles des tribus 
voisines. Toutefois, Sir J. Lubbock, comme nous l’a­
vons vu, attribue surtout cet usage à l’existence anté­
rieure de la promiscuité, qui poussait les hommes à 
s’emparer des femmes d’autres tribus, afin qu’elles 
fussent de fait leur propriété exclusive. On jieut encore 
indiquer d’autres causes, telles que les cas où la com-

” Docteur Gerland (Ueber dns Ausslcrben der Nalurvolker, 1868) a 
recueilli beaucoup de renseignements sur rinfanlicide; voy les p. 27, 
51, 59. Azara [Voyages, etc., Il, p. 94, 116) entre dans les détails sur ses 
causes. Voy. aussi M’Loman (o. c., p. 139) pour des cas dans l’Inde. 
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munauté étant fort peu nombreuse, les femmes à ma­
rier devaient souvent faire défaut. La conservation de 
nombreuses coutumes et de cérémonies curieuses dont 
M. M’Lennan fait un intéressant résumé, prouve claire­
ment que l’habitude d’enlever les femmes a été autrefois 
très-répandue, môme chez les ancêtres des pays civili­
sés. Dans notre cérémonie moderne du mariage, la 
présence du « garçon d’honneur » semble rappeler le 
souvenir du temps où ce dernier était le complice et le 
principal compagnon du fiancé, alors que ce dernier 
cherchait à capturer une femme. Or, aussi longtemps 
que les hommes employèrent la ruse‘et la violence pour 
se procurer des femmes, il est peu probable qu’ils aient 
pris la peine de choisir les plus attrayantes, ils ont dû 
se contenter de celles qu’ils pouvaient enlever. Mais dès 
que l’usage de se procurer des femmes dans une autre 
tribu s’est effectué par voix d’échange et est devenu un 
trafic, ce qui a encore lieu dans bien des endroits, ce 
sont les femmes les plus attrayantes qui ont dû être gé­
néralement achetées de préférence. Le croisement con­
stant entre les tribus qui résulte nécessairement de 
tout commerce de ce genre, aura eu pour conséquence 
de provoquer et de maintenir une certaine uniformité 
de caractère chez tous les peuples habitant le même 
pays, fait qui doit avoir beaucoup diminué l’action de 
la sélection sexuelle au point de vue de la différencia­
tion des tribus.

La disette de femmes, conséquence de l’infanticide 
dont les enfants de ce sexe est l’objet, entraîne à une 
autre coutume, la polyandrie, qui est encore répandue 
dans bien des parties du globe, et qui, selon M. Mc Lcn- 
nan, a universellement prévalu autrefois; conclusion 
que mettent en doute M. Morgan et Sir J. Lubbock ‘\

** M’Lennan, Primitive Marriage, p. 208; Sir J. Lubbock, Origin, cic.,
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Lorsque deux ou plusieurs hommes sont obligés d’épou­
ser la môme femme, il est certain que toutes les fem­
mes de la tribu sont mariées, et que les hommes ne 
peuvent pas choisir les femmes les plus attrayantes. Mais 
il n’est pas douteux que, dans ces circonstances, les 
femmes de leur côté n’exercent quelque choix, et pré­
fèrent les hommes qui leur plaisent le plus. Azara dé­
crit, par exemple, les soins avec lesquels une femme 
Guana marchande pour avoir toutes sortes de privilèges, 
avant d’accepter un ou plusieurs maris ; aussi les hom­
mes prennent-ils pour cette raison un soin tout spécial 
de leur apparence personnelle ^L Les hommes très-laids 
pourraient' peut-être ne jamais obtenir de femme, ou 
n'en obtenir qu’a une époque fort tardive de leur vie; 
quant aux plus beaux hommes, quoique réussissant 
mieux à se procurer une femme, ils n’auraient pas, à 
ce qu’il nous semble, plus de chance de laisser plus de 
descendants pour hériter de leur beauté, que les maris 
moins beaux de ces mêmes femmes.

Fiançailles précoces et esclavage des femmes. — Chez 
beaucoup de peuples sauvages il est d'usage de fiancer 
les femmes lorsqu’elles sont en bas âge, ce qui empêche 
des deux côtés, d’une manière efficace, toute préférence 
motivée sur l’apparence personnelle; mais cela n’em­
pêche pas les femmes plus attrayantes d’etre plus tard 
enlevées à leur maris par d’autres hommes plus forts, 
ce qui arrive souvent en Australie, en Amérique, et dans 
d'autres parties du globe. Les mêmes conséquences, 
en ce qui louche à la sélection sexuelle, seraient jus­
qu’à un certain point le résultat de l’usage presque

p. lÜO. Voy. aussi M. Morgan (o. c.) sur la prevalence qu’a eue autrefois 
la polyandrie.

‘5 Voyages, etc , II, p. 02-95.
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exclusif que lonL la plupart des sauvages de la Icmine 
comme esclave ou comme hôte de somme. Toutefois, 
les hommes doivent toujours choisir les femmes escla­
ves d’après leur degré de beauté.

Nous voyons ainsi qu’il règne chez les sauvages plu­
sieurs coutumes qui peuvent considérablement influen­
cer ou même arrêter complètement l’action de la sé­
lection sexuelle. D’autre part, les conditions de la vie 
des sauvages et quelques-unes de leurs habitudes sont 
favorables à la sélection naturelle, qui entre toujours 
en jeu avec la sélection sexuelle. Ils souffrent souvent 
du retour de famines rigoureuses; ils n’augmentent pas 
leurs aliments par des moyens artificiels ; ils s’abstien­
nent rarement du mariage” et se marient ordinairement 
jeunes. Ils sont, par conséquent, soumis accidentelle­
ment à des luttes très-rigoureuses pour l’existence, 
luttes auxquelles ne peuvent résister et survivre que les 
individus les plus favorisés.

Pour en revenir aux temps primitifs, alors que 
l’homme avait à peine atteint le rang humain, il vivait 
probablement comme un polygame, ou temporairement 
comme un monogame. A en juger par analogie, la pro­
miscuité ne devait pas exister alors. Les hommes de­
vaient sans doute défendre de leur mieux leurs femelles 
contre leurs ennemis de tout genre et se livrer à la 
chasse pour les nourrir elles et leurs enfants. Les ma­
les les plus forts et les plus capables ont dû le mieux 
réussir dans la lutte pour l’existence et mieux réussir

“ Burchell (Travels in S. Africa, IL p. 58, 18241 dit que chez les peu­
ples sauvages de l’Afrique du Sud, le célibat ne s’ob.serve jamais, ni chez 
les hommes ni chez les femmes. Azara (o. c.. II, p. 21, 1895) fait préci­
sément la même remarque à propos des Indiens sauvages de l’Amérique 
méridionale. 

MCD 2022-L5



SÈI ECTIOS SEXUELLE. — HOMMES. 399

aussi à se procurer les femelles les plus atlrayanlcs. 
A celle époque primitive, les ancêtres de riiomme, 
n’ayant une raison que peu développée, ne devaient pas 
diriger leurs regards vers des éventualités éloignées, 
car leurs facultés intellectuelles étaient encore bien 
imparfaites; aussi devaient-ils se laisser conduire 
beaucoup plus par leurs instincts et beaucoup moins 
par leur raison que les sauvages actuels. Ils n’ont 
pas dû, à cette époque, perdre partiellement un des 
instincts les plus puissants, commun à tous les ani­
maux inférieurs, celui de l’amour pour leurs petits, 
et ne devaient par conséquent pas pratiquer l’infan- 
licidc. Il ne devait y avoir aucune rareté artificielle 
de femmes, et pas de polyandrie, pas de fiançailles 
prématurées et pas d’esclavage des femmes; les deux 
sexes, si les mâles permettaient aux femelles de le 
faire, devaient choisir leur compagnon, sans avoir 
égard aux charmes de l’esprit, à la fortune, à la position 
sociale, mais en s’occupant presque uniquement de 
l’apparence extérieure. Tous les adultes devaient s’ac­
coupler ou se marier, tous les enfants devaient autant 
que possible s’élever ; de sorte que la lulte pour l’exis­
tence devait devenir périodiquement, extrômement ri­
goureuse. Pendant ces temps primitifs toutes les con­
ditions favorables à l’action de la sélection sexuelle 
devaient donc exister dans une proportion beaucoup 
plus grande que plus tard, alors que les aptitudes in­
tellectuelles de l’homme avaient progressé, et que ses 
instincts avaient diminué. Par conséquent, quelle qu’ait 
pu être l’influence de la sélection sexuelle pour produire 
les différences qui existent entre les diverses races hu^ 
mairies et entre l’homme et les quadrumanes supérieurs, 
cette influence, à une époque fort reculée, a dû être 
beaucoup plus puissante qu’elle ne l’est aujourd’hui.
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Mode d'action de la selection sexuelle sur l'espèce hu­
maine. — Chez l’homme primitif, placé dans les condi­
tions favorables que nous venons d’indiquer, et chez les 
sauvages qui, de nos jours, contractent un lien nuptial 
quelconque (lien sujet à des modifications plus ou moins 
profondes selon que les pratiques de l’infanticide des en­
fants du sexe féminin, des fiançailles prématurées exis­
tent plus ou moins, etc.), la sélection sexuelle a dû pro­
bablement agir de la manière suivante : les hommes les 
plus forts et les plus vigoureux — ceux qui pouvaient 
le mieux défendre leur famille et subvenir par la chasse 
à ses besoins — plus tard les premiers ou les chefs de 
la tribu — ceux pourvus des meilleures armes et ceux 
qui possédaient le plus de biens, tels qu'un plus grand 
nombre de chiens ou d’autres animaux, ont dû parve­
nir à élever en moyenne un plus grand nombre d'en­
fants que les membres plus pauvres et plus faibles de 
ces mêmes tribus. Sans doute aussi ces hommes ont 
dû pouvoir généralement choisir les femelles les plus 
attrayantes. Actuellement, dans presque toutes les tri­
bus du globe, les chefs parviennent à posséder plus 
d’une femme. Jusqu’à ces derniers temps, me dit 
M. Mantel!, toute jeune fille de la Nouvelle-Zélande, jolie 
ou promettant de l’être, était tapu de quelque chef. 
D’après M. G. Hamilton “, chez les Cafres « les chefs ont 
généralement le choix des femmes à plusieurs lieues à 
la ronde, et font tous leurs efforts pour établir ou pour 
confirmer leur privilège. » Nous avons vu que chaque 
race a son propre idéal de beauté, et nous savons qu il 
est naturel chez l’homme d’admirer chaque trait carac­
téristique de ses animaux domestiques, de son costume, 
de ses ornements, et de son apparence personnelle,

‘5 Anlkrop. Uccii w, p. xvi, Jaiiv. 1870,
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lorsqu’il dépasse un peu la moyenne habituelle. Si donc 
on admet les propositions précédentes, qui ne parais­
sent pas douteuses, il serait inexplicable que la sélection 
des femmes les plus belles par les hommes les plus 
forls de chaque tribu, qui réussiraient en moyenne à 
élever un plus grand nombre d’enfants, ne modifiât pas, 
jusqu’à un certain point, à la suite de nombreuses gé­
nérations, le caractère de la tribu.

Chez nos animaux domestiques, lorsqu’on introduit 
une race étrangère dans un pays nouveau, ou qu’on 
entoure la race indigène de soins prolongés cl soutenus, 
que ce soit, d’ailleurs, une race utile ou une race de 
luxe, on remarque, lorsque les termes de comparaison 
existent, qu’elle a éprouvé plus ou moins de change­
ments après quelques générations. Cela résulte d’une 
sélection inconsciente poursuivie pendant une longue 
série d’années — c’est-à dire la conservation des indi­
vidus les plus beaux — sans que l’éleveur ait désiré ou 
attendu un pareil résultat. Ou encore, si deux éleveurs 
soigneux élèvent pendant des années des animaux de 
la même famille sans les comparer à un étalon com­
mun ou sans les comparer entre eux, ils s’aperçoivent, 
à leur grande surprise, qu’ils sont, après un certain laps 
de temps, devenus un peu différents ‘®. Chaque éleveur, 
comme le dit avec raison Nalhusius, imprime à ses ani­
maux le caractère de son esprit, de son goût et de son 
jugement. Quelle raison pourrait-on donc donner pour 
soutenir que la sélection des femmes les plus admirées, 
par les hommes capables d’élever dans chaque tribu le 
plus grand nombre d’enfants, sélection continuée pen­
dant longtemps, n’aurait pas des résultats analogues? 
Ce serait une sélection inconsciente, car elle produirait

‘® De la i'a'ialt'iii, de , IL p- 223-Í39 (édit. Îrançaiye}.

IL 20
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un effet inattendu, indépendant de toute intention, de 
la part des hommes qui auraient manifesté une prefe­
rence pour certaines femmes.

Supposons que les membres d’une tribu, dans laquelle 
il existe une forme de mariage quelconque, se répan­
dent sur un continent inoccupé; iis ne tarderont pas 
à se fractionner en hordes distinctes, séparées par di­
verses barrières, et plus réellement encore par les 
guerres continuelles que se livrent toutes les nations 
barbares. Ces hordes, ainsi exposées à des conditions et 
à des habitudes légèrement différentes, finiront tôt ou 
tard par différer quelque peu entre elles. Chaque tribu 
isolée se constituerait alors un idéal de beauté un peu 
différent", puis, par le fait que les hommes les plus 
forts et les plus influents finiraient par manifester des 
préférences pour certaines femmes, la sélection incon­
sciente entrerait en jeu. Ainsi les différences entre les 
tribus, d’abord fort légères, s’augmenteraient graduelle­
ment et inévitablement de plus en plus.

A l’état de nature la loi du combata amené, chez les 
animaux, le développement de bien des caractères pro­
pres aux mâles, tels que la taille, la force, les armes 
particulières, le courage et les dispositions belliqueu­
ses. Cette cause a presque certainement produit des 
modifications chez les ancêtres semi-humains de 
riiomme, ainsi qde chez leurs voisins les Quadrumanes, 
or, comme les sauvages se battent encore pour s’assu­
rer la possession de leurs femmes, un mode semblable 
de sélection a probablement continué à un degré plus 
ou moins prononcé jusqu’à nos jours. La préférence de

*’ Un auteur ingénieux conclut, après avoir comparé les tableaux de 
Raphaël, ceux de Rubens, et ceux des artistes français modernes, que 
l’idée de la beauté n’est pas absolument la même dans toute l'Europe : 
voir les Fies de Haydn et de Mozart, par U. Combcl p. 278 de la traduc­
tion anglaise';-
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h femelle pour les mâles les plus alfrayants a amené 
le développement d autres caractères propres aux mâles 
chez les animaux inférieurs, tels que les couleurs vives 
et les ornements divers. On remarque toutefois quelques 
cas exceptionnels, mais ce sont alors les mâles qui choi­
sissent au lieu d’être l’objet d’un choix. 11 est facile de 
leconnaîtrc ces cas, car les femelles sont alors plus 
brillamment décorées que les mâles ~ et leurs carac­
tères décoratifs se transmettent exclusivement ou prin­
cipalement à leur descendance femelle. Nous avons 
décrit un cas de ce genre relatif au singe Rhésus, dans 
l’ordre auquel appartient l’homme.

L homme est doué déplus de puissance corporelle et 
intellectuelle que la femme, à l’état sauvage il la lient 
en outre dans un état d’assujettissement beaucoup plus 
abject que^ ne le font les mâles de tous les autres ani­
maux; 11 n’est donc pas surprenant qu’il se soit emparé 
du pouvoir de choisir. Partout les femmes ont le senti­
ment de la valeur de leur beauté et, lorsqu’elles en ont 
les moyens, elles aiment plus que les hommes à se pa­
rer d’ornements de toute nature. Elles empruntent aux 
oiseaux mâles les plumes que la nature leur a fournies 
pour fasciner leurs femelles. Comme elles ont été pen­
dant longtemps l’objet d'un choix à cause de leur beauté, 
il n est pas étonnant que quelques-unes de leurs varia­
tions successives aient été limitées à un sexe dans leur 
transmission et qu elles passent plus directement aux 
fille.s qu aux garçons. Les femmes sont donc devenues, 
ainsi qu’on l’admet généralement, plus belles que les 
hommes. Toutefois elles transmettent la plupart de 
leurs caractères, la beauté comprise, à leur progéni­
ture des deux sexes; de sorte que la préférence'’con- ■ 
tmue que les hommes de chaque race ont pour les 
femmes les plus attrayantes d’après leur idéal, tend à
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modifier de la même manière tous les individus des 
deux sexes.

Quant à l’autre forme de sélection sexuelle (la plus 
commune chez les animaux inférieurs), celle où les fe­
melles exercent leur choix et n’acceptent que les mâles 
qui les séduisent et les atlirentle plus, nous avons lieu 
de croire qu’elle a autrefois agi sur les ancêtres de 
l’homme. 11 est probable que l’homme doit héréditaire­
ment sa barbe et quelques autres caractères à un an­
tique aïeul qui avait acquis sa parure de cette manière. 
Cette forme de sélection peut, d’ailleurs, avoir agi 
accidentellement plus tard, car chez les tribus très- 
barbares, les femmes ont plus de pouvoir qu’on n’au­
rait pu s’y attendre, pour choisir, rejeter, ou séduire 
leurs amoureux, ou pour changer ensuite de mari. Ce 
point ayant quelque importance, je donnerai avec dé­
tails ce que j’ai pu recueillir à son sujet.

Hearne raconte qu’une femme d’une des tribus de 
l’Amérique arctique avait quitté plusieurs fois son mari 
pour rejoindre un homme qu’elle aimait; Azara nous 
apprend que chez les Charrúas del Amérique du Sud, le 
divorce est enliôrementlibre. Chez les Abipones, l’homme 
qui choisit une femme en débat le prix avec les parents. 
Mais « il arrive souvent que la jeune fille annule les 
transactions intervenues entre les parents et son futur, 
et repousse obstinément tout mariage. » Elle se sauve 
fréquemment, se cache, et échappe ainsi à son préten­
dant. Dans les îles Fidji, l’homme qui désire se marier 
s’empare de la femme qu’il a choisie soit de force soit 
en simulant la violence; mais, « arrivée au domicile 
de son ravisseur, si elle ne consent pas au mariage, elle 
se sauve et va se réfugier chez quelqu’un qui puisse la 
protéger; si, au contraire, elle est satisfaite, 1 affaire est 
désormais réglée. » A la Terre-de-feu, le jeune homme 
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commence par rendre quelques services aux parents 
pour obtenir leur consentement, après quoi il cherche 
à enlever la fille, mais, si elle ne consent pas, « elle se 
cache dans les bois jusqu’à ce que son admirateur se 
lasse de la chercher, et abandonne la poursuite, ce qui 
pourtant est rare. » Chez les Kalmucks, il ya course 
régulière entre la fiancée et le fiancés la première part 
avec une certaine avance, et Clarke dit : « On m’a assuré 
qu’il n’y a pas d’exemple qu’une fille ait été rattrapée, 
à moins qu’elle n’aime l’homme qui la poursuit. » 11 
y a course semblable chez les tribus sauvages de l’ar­
chipel Malais, et il résulte du récit qu’en fait M. Bou- 
rien, comme le remarque Sir J. Lubbock, « que le prix 
delà course n’appartient pas au coureur le plus rapide, 
ni le prix du combat au lutteur le plus fort, mais tout 
simplement au jeune homme qui a la bonne fortune 
de plaire à celle qu’il a choisie pour fiancée. »

En Afrique, les Cafres achètent leurs femmes, et 
les filles sont cruellement battues par leur père si elles 
refusent d’accepter un mari qu’il a choisi; cependant, 
il paraît résulter de plusieurs faits signalés par le 
Rév. Shooter, qu’elles peuvent encore faire un choix. 
Ainsi des hommes très-laids, quoique riches, n’ont pas 
pu se procurer de femmes. Les filles avant de consentir 
aux fiançailles obligent les hommes à se montrer d a- 
bord par devant, puis par derrière, et à « exhiber leurs 
allures. » Elles font souvent des propositions à un 
homme et se sauvent avec leur amant. Chez les femmes 
dégradées des Boschimans, dans l’Afrique méridionale, 
« lorsqu’une tille est devenue femme sans avoir été fian­
cée, ce qui arrive rarement, son mari pour l'obtenir 
doit avoir son approbation et celle des parents'®. »

'8 .^zara. Voyatjes, eta., il, p, 25. Bnbrizho'fpp. .4» Accfuiit 0/ the Abi- 
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M. Winwood Reade qui, sur ma demande, a pris des 
renseignements chez les nègres de l’Afrique occiden­
tale, m’apprend que, « au moins dans les tribus païennes 
les plus intelligentes, les femmes n’ont pas de peine à 
obtenir les maris qu’elles désirent, bien qu'on consi­
dère comme peu digne de la femme de demander à un 
homme de l’épouser. Elles sont très-capables d’éprouver 
de l’amour, de former des attachements tendres, pas­
sionnés et fidèles. »

Nous voyons donc que, chez les sauvages, les femmes 
ne sont pas, en ce qui concerne le mariage, dans une 
position aussi abjecte qu’on l’a souvent supposé. Elles 
peuvent séduire les hommes qu’elles préfèrent, et quel­
quefois rejeter ceux qui leur déplaisent avant ou après 
le mariage. La préférence de la part des femmes agis­
sant résolûment dans une direction donnée affecterait 
par la suite le caractère de la tribu; car les femmes 
choisiraient non-seulement les plus beaux hommes selon 
leur idéal, mais encore les plus capables de les défen­
dre et de les soutenir. Des couples ainsi bien doués doi­
vent en général produire plus de descendants que ceux 
qui le sont moins. Le même résultat serait évidem­
ment encore plus prononcé s’il y avait choix récipro­
que, c’est-à-dire si les hommes les plus forts et les plus 
attrayants, en choisissant les femmes les plus sédui­
santes, étaient eux-mêmes préférés par celles-ci. Ces 
deux formes de sélection semblent avoir réellement 
dominé, simultanément ou non, chez l’espèce hu-

poncs, II, p. 207, 1822. Williams, Sur les kabUants des îles Fidji, cilé 
par Lubbock. Origin of Civilisation, p. 79, 1870. Sur tes Fuegiens, King 
and rilzroy. Voyages of the Adventure and Beagle, II, p. 182, 1839. Sur 
les Kalmucks, Me Lennan, Primil. marriage, p. 32, 1865. .Sur Ies Malais, 
Lubbock. O.C., p. 76. Le Kev. J. Shooter, On the Kafirs of Fatal, p. 52- 
60, 1857. >ur les feiuuics Loschimancs. Burchell, Trav. in S. Africa, If, 
p. 59, 1821.
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maine surtout dans les premières périodes de sa lon­
gue histoire.

Nous allons actuellement étudier avec un peu plus 
de détails, dans leurs rapports avec la sélection sexuelle, 
quelques-uns des caractères qui distinguent les diverses 
races humaines entre elles et qui les distinguent des 
animaux inférieurs, à savoir l’absence plus ou moins 
complète de toison sur le corps et la coloration de la 
peau. Nous n’aurons pas besoin de parler de la grande 
diversité dans la forme des traits et du crâne entre les 
différentes races, car nous avons vu, dans le chapitre 
précédent, combien l’idéal de la beauté peut varier sul­
ces points. Ces caractères auront, par conséquent, subi 
l’action de la sélection sexuelle, mais nous n’avons au­
cun moyen de juger, autant que je puis le voir, si elle 
a agi principalement par l’entremise du mâle ou par 
celle de la femelle. Nous avons déjà discuté les facultés 
musicales de l’homme.

Absence de toison sur le corps et son développement 
sur le visage et sur la tête. — La présence du duvet ou 
lanugo sur le fœtus, humain, et des poils rudimentaires 
qui, à l'âge d’adulte, sont disséminés sur le corps, 
nous permet de conclure que l’homme descend de quel­
que animal né velu et qui restait tel pendant toute sa 
vie.

La perte de la toison est un inconvénient réel pour 
l’homme, môme sous un climat chaud, où il se trouve 
exposé à des refroidissements brusques, surtout par les 
temps humides. Ainsi que le remarque M. Wallace, 
les indigènes de tous les pays sont heureux de pouvoir 
protéger leur dos et leurs épaules nues avec quelques 
légers vêtements. Personne ne suppose que la nudité de 
la peau ait un avantage direct pour l’homme, ce n’est
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donc pas l'aclion de la sélection naturelle qui a pu lui 
faire perdre ses poils”.

Nous n’avons pas non plus de raisons pour croire, 
comme nous l’avons vu dans un chapitre précédent, 
que la perie de la toison puisse être due à l’action di­
recte des conditions auxquelles l’homme a été longtemps 
exposé, ou qu’elle soit le résultat d’un développement 
corrélatif.

L’absence de poils sur le corps est, jusqu'à un cer­
tain point, un caractère sexuel secondaire; car, dans 
toutes les parties du monde, les femmes sont moins ve­
lues que les hommes. Nous pouvons donc raisonnable­
ment supposer que ce caractère est le résultat de la 
sélection sexuelle. Nous savons que le visage de plu­
sieurs espèces de singes, ainsi que de larges surfaces de 
la peau de l’extrémité du corps chez d’autresespèces, sont 
dépourvus de poils; ce que nous pouvons, en foute sé­
curité, attribuer à la sélection sexuelle, car ces surfaces 
sont non-seulement vivement colorées, mais quelque­
fois, comme chez le Mandrill mâle et chez le Rhesus 
femelle, le sont beaucoup plus brillamment chez un 
sexe que chez l'autre. Lorsque ces animaux approchent 
de Page adulte, les surfaces nues augmentent d’étendue 
relativement à la grosseur du corps, à ce que m’ap­
prend M. Barleft. Le poil toutefois dans ce cas, paraît 
avoir disparu, non en vue de la nudité, mais pour pér­

is Conliibulions to the Theory of Natural Selection (trad, française, 
p. 361 et suiv ). W. Wallace croit « que quelque pouvoir iuteUigenl a guidé 
ou déterminé le développement de l’homme, i> et considère l'absence de 
poils sur la peau comme résultant de ce fait. Le Rév. T. Stebbing, dans 
un commentaire sur cette opinion [Transactionfi of Deiionnhire Assoc. 
for Science, 1870) fait la remarque que si M. Wallace a avait appliqué 
son ingéniosité ordinaire à la question de la nudité de la peau humaine, 
il aurait pu entrevoir la possibilité de l’intervention de la sélection par la 
beauté supérieure qui en résulte, ou par l'avantage que procure une plus 
gronde propreté. »

MCD 2022-L5



SÈLECTI0Î5 SEXUELLE. — IIOMME*^. 409

mettre un déploiement plus complet de la couleur de la 
peau. De môme, chez beaucoup d’oiseaux, la tête et le 
cou ont été privés de leurs plumes par l’action de la 
sélection sexuelle pour que les brillantes couleurs de 
la peau puissent mieux se remarquer.

La femme a le corps moins velu que l’homme, et ce 
caractère est commun à toutes les races; nous pouvons 
donc conclure de ce fait que nos ancêtres semi-humains 
du sexe féminin étaient probablement d’abord partielle­
ment dépourvus de poils, et que ce fait devait remonter 
à une époque très-reculée avant que les diverses races 
aient divergé de la souche commune. A mesure que nos 
ancêtres femelles ont peu à peu acquis ce caractère de 
nudité, elles doivent l’avoir transmis à un degré à peu 
prés égal à leurs enfants des deux sexes; de sorte que 
cette transmission n’a été limitée ni par l’âge ni par le 
sexe, comme cela est le cas pour une foule d’ornements 
chez les mammifères et chez les oiseaux. Il n’y a rien 
de surprenant à ce qu’une perte partielle des poils ail été 
considérée comme un ornement par les ancêtres simiens 
de l’homme, car nous avons vu, chez des animaux de 
toutes espèces, que de nombreux caractères étranges 
étaient considérés ainsi, et qu’ils ont été par conséquent 
modifiés par l’action de la sélection sexuelle. Il n’est 
pas non plus surprenant qu’un caractère quelque peu 
nuisible ait pu s’acquérir ainsi, car nous savons qu’il 
en est de même pour les plumes de certains oiseaux, 
et pour les bois de certains cerfs.

Les femelles de certains singes anthropomorphes, 
comme nous l’avons vu dans un chapitre précèdent, 
ont la surface inférieure du corps un peu moins velue 
que celle des mâles; or ce fait nous présente peut-être 
les premières phases d’un commencement de dénuda­
tion. Quant à l’achèvement de la dénudation par l’in-
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tervention de la sélection sexuelle, il n’y a qu’à se rap­
peler le proverbe de la Nouvelle-Zélande : «II n’y a pas 
de femmes pour un bomme velu. » Tous ceux qui ont 
vu les photographies de la famille siamoise velue, re­
connaîtront que l’extrême développement du pod est 
comiquement hideux. Aussi le roi de Siam eut-il à payer 
un homme pour qu’il épousât la première femme velue 
de la famille, laquelle transmit ce caractère à ses en­
fants des deux sexes*®.

Quelques races, surtout du côté masculin, sont beau­
coup plus velues que d’autres; mais on ne doit pas sup­
poser que celles qui le sont davantage, comme les Eu­
ropéens, aient conservé leur état primordial plus com­
plètement que les races nues, tels que les Kalmucks ou 
les Américains. 11 est plus probable que le développe­
ment du poil, chez les premiers, est dû à une réversion 
partielle ; les caractères qui ont été longtemps hérédi­
taires ôtant toujours aptes à reparaître.

Pinel rapporte un cas curieux, celui d’un idiot dé­
gradé àd'égal d’une brute, dont le dos, les reins et les 
épaules étaient couverts de poils ayant de 1 à 2 pouces 
de longueur. On connaît encore quelques cas analogues.

Il ne paraît pas qu’un climat froid ait exercé quelque 
influence sur celte réapparition ; sauf peut-être chez les 
nègres élevés depuis plusieurs générations aux États- 
Unis**, et chez les Aïnos qui habitent les îles septen- 

80 La Vanalioit, etc., H, 54i [trad, française).
8* Investigalions into MUilani and Anthropological Statistics of Ame­

rican soldiers; de B. A. Gould"p. 568, 4 869. — Un grand nombre d’ob- 
servalions faites avec soin sur la pilosité de 2,129 soldats noirs et de 
couleur pendant le bain, donnent ce résultat, a qu'au premier coup d œil 
il y a fort peu de différence, si même il y en a une, entre les races 
noires et les races blanches sous ce rapport. » lI e.'t cependant certain 
que, d.ins leur pays natal de l’Afrique, beaucoup plus chaud, les nègres 
ont le corps remarquablement glabre.'11 faut d'ailleurs faire aUenliou 
que les noirs purs et les mulâtres sont compris dans cette enumeration. 
Ce mélange constitue une circonstance fâcheuse, en ce que, d’après le 
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trionales de l’archipel du Japon. Mais les lois de l’hé­
rédité sont si complexes que nous pouvons bien rare­
ment nous rendre compte de leur action. Si la plus 
grande villosité de certaines races est le résultat d’une 
réversion non limitée par quelque forme de sélection, 
la variabilité considérable de ce caractère, môme dans 
les limites d’une môme race, cesse d’être remarquable.

En ce qui concerne la barbe, les Quadrumanes, nos 
meilleurs guides, nous fournissent des cas de barbes 
également bien développées chez les deux sexes de beau­
coup d’espèces; chez d’autres pourtant elles sont ou 
circonscrites aux mâles seuls, ou plus développées chez 
eux que chez les femelles. Ce fait, ainsi que le singulier 
arrangement et les vives couleurs des cheveux de beau­
coup de singes, rend probable que les mâles ont d’abord 
acquis leurs barbes par sélection sexuelle et comme 
ornement, et qu’ils les ont ordinairement transmises à 
un degré égal ou presque égal à leurs descendants des 
deux sexes. Nous savons par Eschricht” que dans l’es­
pèce humaine, le fœtus des deux sexes porte beaucoup 
de poils sur le visage surtout autour de la bouche, ce 
qui indique que nous descendons d’ancêtres chez les­
quels les deux sexes étaient barbus. Il paraît donc à 
première vue probable que, tandis que l’homme a con­
servé sa barbe depuis une période fort éloignée, la 
femme l’a perdue lorsque son corps s’est presque dé­
pouillé de ses poils. La couleur môme de la barbe dans 
l’espèce humaine paraît provenir par héritage de quel­
que ancêtre simien; car lorsqu’il y a une différence de 
teinte entre les cheveux et la barbe, celle dernière est 

principe dont j'ai ailleurs démontré la vérité, les races croisées seraient 
éminemment sujettes à faire retour au caractère primitivement velu de 
leurs ancêtres originels demi-simiens.

*‘ Ücber die Hichluiift der Haare am menxc/iUchcn Korpee, dans Hlüi- 
Icr's Archiv fur Anal. u»d Phys., p. 40, 185'’.
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chez tous les singes et chez l’homme, de nuance plus 
claire.

Il y a moins d’improbabilité à ce que les hommes des 
races à barbe aient conservé la barbe et non les poils du 
corps depuis les temps primordiaux ; car, chez les Qua­
drumanes, alors que le mâle a une barbe plus forte que 
celle de la femelle, elle ne se développe qu’à l’âge mûr; 
et les dernières phases du développement peuvent avoir 
été exclusivement transmises à l’humanité. Dans ce cas 
la théorie indique ce qui devrait arriver et ce qui a lieu 
effectivement, c’est-à-dire que nos enfants du sexe mas­
culin, avant d’avoir atteint l’état adulte, sont aussi im­
berbes que ceux du sexe féminin. D’autre part, la grande 
variabilité de la barbe dans les limites de la môme race 
et de races différentes, nous indique aussi l’influence 
de la réversion. Quoi qu’il en soit, il ne faut pas mé­
connaître le rôle que la sélection sexuelle peut avoir 
joué, même dans des temps plus récents; car nous sa­
vons que chez les sauvages, les races sans barbe se don­
nent une peine intinie pour arracher, comme quelque 
chose d’odieux, les poils qu’ils peuvent avoir sur le 
visage; tandis que les hommes des races barbues sont 
tout fiers de leurs barbes. Les femmes partagent sans 
doute ces sentiments, et, par conséquent, la sélection 
sexuelle ne peut manquer d’avoir produit quelques ef­
fets dans le cours des temps plus récents”.

*5 M. Sproat (ScejiPs and Studies ofSavage Life, p. 25,18C8\ suggère, 
à propos des indigènes imberbes de l’île de Vancouver, que l'usage d’ar­
racher les poils du visage a continué d’une génération à l’autre finirait 
peut-être par produire une race dont la barbe serait rare et faible, n 
Mais la coutume ne se serait pas élablie avant que la barbe, pour une 
cause indépendante, se fût déjà réduite. Nous n’avons d’ailleurs aucune 
preuve directe que l’épilation continue puisse avoir un effet hérédiiairc. 
Ce doute m'a jusqu’à présent empêché de parler de l’opinion de quelques 
eltinologistes dislingnés, entre autres, M. Gosse, de Genève, qui soutient 
que les modifications artificielles du crâne tendent à devenir héréditaires,
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11 est difficile de s’expliquer comment se sont déve­
loppés les longs cheveux de notre tête. Eschricht®* as­
suré, qu’au cinquième mois, le fœtus humain a les poils 
du visage plus longs que ceux de la tête ; ce qui impli­
que que nos ancêtres semi-humains n’avaient pas de 
longues tresses, lesquelles par conséquent seraient une 
acquisition postérieure. Les différences que présentent 
les cheveux des diverses races dans leur longueur nous 
conduisent à la même conclusion ; les cheveux ne for­
ment chez les nègres qu’un simple matelas, frisé; chez 
nous, ils sont déjà fort longs, et chez les indigènes amé­
ricains, il n’est pas rare qu’ils tombent jusqu’au sol. 
Quelques espèces de Semnopithéques ont la tète cou­
verte de poils de longueur modérée, qui leur servent 
d’ornement, et qui ont probablement été acquis par sé­
lection sexuelle. On peut étendre la môme manière de 
voir à l’espèce humaine, car les longues tresses sont 
encore de nos jours fort admirées, comme elles l’étaient 
déjà autrefois; les œuvres de presque tous les poêles en 
font foi. Saint Paul dil : « Si une femme a de longs 
cheveux, c'est une gloire pour elle; » et nous avons vu 
précédemment que, dans l’Amérique du Nord, un chef 
avait dû son élection uniquement à la longueur de ses 
cheveux.

Coloration de la peau. — Nous n’avons aucune preuve 
absolue que, dans l’espèce humaine, la coloration de la 
peau provienne de modiiicalions dues à la sélection 
s xuelle; car hommes et femmes ne diffèrent pas sous

Je ne veux point contester cette conclusion; et nous savons aujourd’liui. 
depuis les observations remarquables du docteur Brown-Séquard, sur­
tout celles communiquées récemment à l’Association Brilannique ('«'0p 
que les effets d’opérations pratiquées sur des cochons d’Indes sont héré­

ditaires.
** Ueber (tic n¡c/tluii¡j. etc., p- 40.
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ce rapporl, ou ne le font que très-légèrement et d’une 
manière douteuse. D’autre part beaucoup de faits déjà 
cités nous enseignent que, dans toutes les races, les 
hommes considèrent la coloration de la peau comme 
un élément d’une haute importance pour la beauté; 
c’est donc là un caractère qui, par sa nature môme 
tombe sous l’action de la sélection et nous avons prouvé 
par de nombreux exemples que, sous ce rapport, elle 
a profondément modifié les animaux inférieurs. La sup­
position ({ue la coloration noir jais du nègre soit duc à 
l’intervention de la sélection sexuelle, peut à première 
vue paraître monstrueuse; mais cette opinion se con- 
tirme par une foule d’analogies; en outre, les nègres, 
nous le savons, admirent beaucoup leur couleur noire. 
Lorsque, chez les mammifères, la coloration diffère 
chez les deux se.xes, le mâle est souvent plus noir ou 
plus foncé que la femelle, et la transmission, aux deux 
sexes ou à un seul, de telle ou telle nuance dépend uni­
quement de la forme de l’hérédité. La ressemblance 
qu’offre avec un nègre en miniature, le Pithecia satanas 
avec sa peau noire comme du jais, ses yeux blancs, et 
sa chevelure séparée en deux par une raie au milieu de 
la tête, est des plus comiques.

La couleur du visage varie beaucoup plus chez les 
diverses espèces de singes que dans les races humaines; 
et nous avons toute raison de croire que les teintes rou­
ges, bleues, oranges, blanches ou noires de la peau des 
singes, môme lorsqu’elles sont communes aux deux 
sexes, ainsi que les vives couleurs de leur pelage, et 
les touffes de poils qui ornent leur tète, sont toutes dues 
à l’intervention de la sélection sexuelle. Les enfants 
nouveau-nés des races les plus distinctes étant bien loin 
de différer autant en couleur que les adultes, bien que 
leur corps soit complètement dépourvu de poils, nous
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y trouvons une légère indication que les teintes des dif­
férentes races ont été acquises postérieurement à la 
disparition du poil, ce qui, comme nous l’avons déjà 
constaté, a dû se produire à une époque très-reculée.

Résumé. — Nous pouvons conclure que la plus grande 
taille, la force, le courage, le caractère belliqueux et 
même l’énergie de l’homme, sont des qualités, qui, 
comparées à ce qu’elles sont chez la femme, ont été 
acquises pendant l’époque primitive, et qui se sont en­
suite augmentées, surtout par les combats que se sont 
livrés les mâles rivalisant pour s’assurer la possession 
des femelles. La vigueur intellectuelle et la puissance 
d’invention plus grandes de l’homme, sont probable­
ment dues à la sélection naturelle, combinée aux effets 
hérédilaires de l’habitude; car ce sont les hommes les 
plus capables qui ont dû le mieux réussir à se défendre 
eu.x, leurs femmes et leurs enfants, et à subvenir à leurs 
propres besoins et à ceux de leur famille. Autant que 
l’excessive complication du sujet nous permet d’en ju­
ger, il semble que nos ancêtres demi-simiens mâles ont 
acquis leur barbe comme un ornement pour attirer et 
pour séduire les femmes, et l’ont transmise à l’homme 
tel qu’il existe actuôllement. 11 est probable que les fem­
mes ont les premières perdu leur toison, perle qui a 
constitué pour elles un ornement sexuel, mais qu’elles 
ont transmis ce caractère presque également aux deux 
sexes. 11 n’est pas improbable que, par les mômes 
moyens et dans le même but, les femmes aient été 
modifiées sous d’autres rapports; quelles aient ainsi 
acquis des voix plus douces^ et soient devenues plus 
belles que l’homme.

il faut faire tout particulièrement attention que dans 
l’espèce humaine, toutes les condilions ont été beaucoup 
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plus favorables à l’action de la sèlecliori sexuelle à l’épo­
que Irés-primilive où l’homme venait de s’élever au 
rang humain qu’elles ne l’ont été plus tard. Nous som­
mes, en effet, autorisés à penser qu'alors il devait se 
laisser conduire par ses passions instinctives plutôt que 
par la prévoyance ou par la raison. L’homme ne devait 
pas être aussi licencieux que le sont aujourd’hui beau­
coup de sauvages, et chaque mâle devait garder avec 
jalousie sa femme ou ses femmes. Il ne devait pas alors 
pratiquer l’infanticide, ni considérer ses femmes uni­
quement comme des esclaves utiles; ni leur être fiancé 
pendant son enfance. Ces faits nous permettent de con­
clure que les différences entre les races humaines ducs 
ùTaefion de la sélection sexuelle se sont produites sur­
tout à une époque fort reculée. Cette conclusion jette 
quelque lumière sur le fait remarquable qu’à l’époque 
la plus ancienne sur laquelle nous possédions des do­
cuments, les races humaines différaient entre elles 
presque ou môme tout autant qu’elles le font aujour­
d’hui.

Les idées émises ici sur le rôle que la sélection sexuelle 
a joué dans l’histoire de l’homme, manquent de préci­
sion scientifique. Celui qui n’admet pas son action chez 
les animaux inférieurs, devra ne tenir aucun compte de 
ce que renferment nos derniers chapitres sur l'homme. 
Nous ne pouvons pas dire positivement que tel caractère 
et non tel autre, ail été ainsi modifié; mais nous avons 
prouvé que les races humaines différent entre elles et 
différent avec leurs voisins les plus rapproches parmi 
les animaux, par des caractères qui n’ont aucune utilité 
pour ces races dans le cours ordinaire de la vie, ce qui 
rend extrêmement probablc que la sélection sexuelle a 
modifié ces caractères. Nous avons vu que, chez les sau­
vages les plus grossiers, chaque tribu admire ses pro- 
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près qualités caradéristiques — la forme de la tête e 
du visage, la saillie des pommelles, la proéminence ou 
la dépression du nez, la couleur de la peau, la longueur 
des cheveux, l’absence de poils sur le visage cl sur le 
corps, ou la présence d’une grande barbe, etc. Ces ca­
ractères et d’autres semblables ne peuvent donc manquer 
d’avoir été lentement et graduellement exagérés chez les 
hommes les plus forts et les plus actifs de la tribu. Ces 
hommes, en effet, auront réussi à élever le nombre le 
plus considérable d’enfants, en choisissant pour com­
pagnes pendant de longues générations les femmes chez 
lesquelles ces caractères étaient le plus prononcés et 
qui leur semblaient par conséquent les plus attrayantes. 
Je conclus donc que, de toutes les causes qui ont déter- 
luiné les différences d'aspect extérieur qui existent 
entre les races humaines, et, jusqu’à un certain point, 
entre l'homme et les animaux qui lui sont inférieurs, 
la sélection sexuelle a été la plus active et la plus ef­
ficace.

11. 27
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CHAPITRE XXI

RÉSUMÉ GÉNÉRAL ET CONCLUSION.

Conclusion principale : l’homme descend de queltjuc type inférieur. — Mode 
de développement. — Généalogie de l'homme.—Facultés inlellectuellcs 
et morales. — Sélection sexuelle. — Remarques finales.

ll suffira d’un court résumé pour rappeler au lecteur 
les points les plus saillants qui ont fait le sujet de cet 
ouvrage. J’y ai émis beaucoup d’idées d’un ordre spécu­
latif. Onfinira, sans doute, par reconnaître que quelques- 
unes sont inexactes; mais, dans chaque cas, j’ai indiqué 
les raisons qui m’ont conduit à préférer une opinion à 
une autre. Il m’a semblé qu’il était utile de rechercher 
jusqu'à quel point le principe de l’évolution pouvait jeter 
quelque lumière sur quelques-uns des problèmes les 
plus complexes que présente l’histoire naturelle de 
l’homme. Les faits inexacts sont très-nuisibles aux pro­
grès de la science, car ils persistent souvent fort long­
temps; mais les opinions erronées, quand elles repo­
sent sur certaines preuves, ne font guère de mal, car 
chacun s’empresse heureusement d'en démontrer la 
fausseté; or, la discussion en fermant une route qui 
conduit à l’erreur, ouvre souvent en môme temps le 
chemin de la vérité.

La conclusion capitale à laquelle nous arrivons dans 
cet ouvrage, conclusion que soutiennent actuellement 
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beaucoup de naturalistes compétents, est que l’iiomme 
descend d’une forme moins parfaitement organisée que 
lui. Les bases sur lesquelles repose celte conclusion sont 
inébranlables, car la similitude étroite qui existe entre 
l’homme et les animaux inférieurs pendant le dévelop­
pement embryonnaire, ainsi que dans d’innombrables 
points de structure et de constitution, points tantôt im­
portants, tantôt insignifiants: — les rudiments que 
l’homme conserve, et les réversions anormales aux­
quelles il est accidentellement sujet, — sont des faits 
qu’on ne peut plus contester. Ces faits, bien que connus 
depuis longtemps, ne nous enseignaient rien, jusqu’à 
une époque toute récente, relativement à l’origine de 
l’homme. Aujourd'hui, éclairés que nous sommes par nos 
eonnaissancessur l’ensemble du monde organique, on ne 
peut plus se méprendre sur leur signification. Le grand 
principe de l’évolution ressort clairement de la compa­
raison de ces groupes de faits avec d’autres, tels que les 
affinités mutuelles des membres d’un môme groupe, 
leur distribution géographique dans les temps passés et 
présents, et leur succession géologique. Il serait in­
croyable que de tons ces faits réunis sortît un enseigne­
ment fau.x. Le sauvage croit que les phénomènes de la 
nature n’ont aucun rapport les uns avec les autres, 
mais celui qui ne se contente pas de celte explication 
ne peut croire plus longtemps que l’homme soit le pro­
duit d’un acte séparé de création. Il est forcé d’admet­
tre que Vélroite ressemblance qui existe entre l’em­
bryon humain et celui d’un chien, par exemple, — que 
la conformation de son crâne, de ses membres et de 
toute sa charpente, sur le môme plan que celle des au­
tres mammifères, quels que puissent être les usages de 
ses différentes parties, — que la réapparition acciden­
telle de diverses structures, comme celle de plusieurs 
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muscles distincts que l'homme ne possède pas normale­
ment, mais qui sont communs à tous les Quadrumanes, 
— qu’une foule d’autres faits analogues, — que tout 
enfin mène de la manière la plus claire à la conclusion 
que l’homme descend, ainsi que d’autres mammifères, 
d’un ancêtre commun.

Nous avons vu qu’il se présente constamment chez 
l’homme des différences individuelles dons toutes les 
parties de son corps cl dans ses facultés mentales. Ces 
différences ou variations paraissent être provoquées par 
les mêmes causes générales, et obéir aux mêmes lois 
que chez les animaux inférieurs. Dans les deux cas, les 
lois de rhérédité sont semblables. L’homme tend à 
augmenter en nombre plus rapidement que ne s’ac­
croissent ses moyens de subsistance; il est par consé­
quent exposé quelquefois à une lutte rigoureuse pour 
l’existence, ce qui force la sélection naturelle à agir 
sur tout ce (lui est de son domaine. Une succession 
de variations très-prononcées et de nature identique 
n’est en aucune façon nécessaire pour cela, car de 
légères fluctuations différentes dans l’individu suffisent 
à l’œuvre de la sélection naturelle. Nous pouvons être 
certains que les effets héréditaires de l’usage ou du dé­
faut d'usage longtemps continués, ont agi puissam­
ment dans le môme sens que la sélection naturelle. Des 
modifications autrefois importantes, bien qu’ayant perdu 
aujourd hui leur utilité spéciale, se transmettent long­
temps par héritage. Lorsqu’une partie se modifie, d'au­
tres changent en vertu de la corrélation, fait que prou­
vent un grand nombre de cas curieux de monstruosités 
corrélatives. On peut attribuer quelque effet à l’action 
directe et définie des conditions ambiantes, telles que 
l’abondance de la nourriture, la chaleur, et l’humidité; 
et enfin, bien des caractères n'ayant qu’une faible im-
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portance physiologique, aussi bien que d’autres qui en 
ont au contraire une très-grande, proviennent de l’ac­
tion de la sélection sexuelle.

Sans doute l’homme, comme tous les autres animaux, 
présente des conformations qui, autant que notre peu de 
connaissances nous permettent d’en juger, ne lui sont 
plus utiles actuellement, et ne lui ont été utiles, dans 
une période antérieure, ni au point de vue des condi­
tions générales de la vie, ni au point de vue des rapports 
entre les sexes. Aucune forme de sélection, pas plus que 
les effets héréditaires de l’usage cl du défaut d’usage 
des parties,'ne peut expliquer les conformations de cette 
nature. Nous savons, toutefois, qu’un grand nombre de 
particularités bizarres et très-prononcées de conforma­
tion, apparaissent accidentellement chez nos animaux 
domestiques, et deviendraient probablement communes 
à tous les individus de l’espèce, si les causes inconnues 
qui les provoquent agissaient d’une manière plus uni­
forme. Nous pouvons espérer que, par la suite, nous 
arriverons à comprendre quelques-unes des causes de 
ces modifications accidentelles surtout par l’étude des 
monstruosités; aussi les travaux des expérimentateurs, 
tels que ceux de M. Camille Dareste sont-ils pleins de 
promesses pour l’avenir. Tout ce que nous pouvons dire, 
dans le plus grand nombre de cas, c’est que la cause de 
chaque variation légère et de chaque monstruosité dé­
pend plus de la nature ou de la constitution de l’orga­
nisme que des conditions ambiantes; bien que des con­
ditions nouvelles et modifiées jouent un rôle important 
dans les changements organiques de tous genres.

L’homme s'est donc élevé à son état actuel, par les 
moyens que nous venons d’indiquer, outre d’autres peut- 
être qui sont encore à dét ouvrir. Mais depuis qu’ila atteint 
le rang d’être humain, il s’est divisé en races distinctes.
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auxquelles il serait peut-être plus sage d’appliquer le 
terme de sous-espèces. Quelques-unes d’entre elles, 
le Nègre et l’Européen, par e.xcmplc, sont assez dis­
tinctes pour que, mises sans autres renseignements sons 
les yeux d’un naturaliste, il doive les considérer comme 
de bonnes et véritables espèces. Néanmoins, toutes les 
races se ressemblent par tant de détails de conformation 
et par tant de particularités mentales, qu’on ne peut les 
expliquer que comme provenant par hérédité d’un an­
cêtre commun; or, cet ancêtre doué de ces caractères 
méritait probablement la qualification d'homme.

11 ne faut pas supposer qu’on puisse faire remonter 
jusqu’à un couple quelconque d’ancêtres, la divergence 
de chaque race d’avec les autres races et celle de loulcs 
les races d’une souche commune. Au contraire, à chaque 
phase de la série des modifications, tous les individus 
les mieux adaptés de quelque façon que ce soit à sup­
porter les conditions d’existence qui les entourent, quoi- 
qu’à des degrés différents, doivent avoir survécu en 
nombre plus grand que ceux qui l’étaient moins. La 
marche aura été analogue à celle que nous suivons, 
lorsque, parmi nos animaux domestiques, nous ne choi­
sissons pas avec intention des individus particuliers 
pour les faire se reproduire, mais que nous n’affectons 
cependant à cet emploi que les individus supérieurs, en 
laissant de côté les individus inférieurs. Nous modifions 
ainsi lentement mais sûrement la souche de nos ani­
maux, et nous en formons une nouvelle d’une manière 
inconsciente. Aussi, aucun couple quelconque n’aura 
été plus atteint que les autres couples habitant le môme 
pays par les modifications effectuées en dehors de toute 
sélection, et dues à la nature de l’organisme et à l’in- 
flucnce qu exercent sur lui les conditions extci ieuros et 
les changements dans les habitudes, parce que tous les 
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couples se trouvent continuellement mélangés par le 
fait du libre entre-croisement.

Si nous considérons la conformation embryologique 
de l’homme, — les homologies qu’il présente avec les 
animaux inférieurs, — les rudiments qu’il conserve, — 
et les réversions auxquelles il est sujet, nous serons à 
môme de reconstruire en partie par l’imagination l’état 
primitif de nos ancêtres, et de leur assigner approxima­
tivement la place qu’ils doivent occuper dans la série 
zoologique. Nous apprenons ainsi que l’homme descend 
d’un mammifère velu, pourvu d’une queue et d’oreilles 
pointues, qui probablement vivait sur les arbres, et habi­
tait l’ancien monde. Un naturaliste qui aurait examiné 
la conformation de cet être l’aurait classé parmi les 
Quadrumanes aussi sûrement que l’ancêtre commun 
et encore plus ancien des singes de l’ancien et du nou­
veau monde. Les Quadrumanes et tous les mammifères 
supérieurs descendent probablement d’un Marsupial 
ancien, descendant lui-même, au travers d’une longue 
ligne de formes diverses, de quelque être semblable à 
un reptile ou à un amphibie, qui descendait à son tour 
d’un animal semblable à un poisson. Dans l’obscurité 
du passé, nous entrevoyons que l’ancêtre de tous les 
vertébrés a dû être un animal aquatique, pourvu de 
branchies, ayant les deux sexes réunis sur le môme 
individu, et les organes les plus essentiels du corps (tels 
que le cerveau et le cœur) imparfaitement développés. 
Cet animal paraît avoir ressemblé, plus qu’à toute autre 
forme connue, aux larves de nos Ascidies marines 
actuelles.

Il y a «'ins doute une difficulté à vaincre avant d’a­
dopter pxámement la conclusion à laquelle nous som­
mes ainsi conduits sur l’origine de l’homme, c’est la 
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hauleur du niveau inlellecluel et moral auquel s’esl 
élevé l'homme. Mais quiconque admet le principe gé­
néral de révolution doit reconnaître que, chez les ani­
maux supérieurs, les facultés mentales, quoique si dif­
férentes par le degré, sont néanmoins de même nature 
que celles de l’espèce humaine et susceptibles de déve­
loppement. L’intervalle qui sépare les facultés intellec­
tuelles de l’un des singes supérieurs de celles du pois­
son, ou les facultés intellectuelles d’une fourmi de celle 
d’un insecte parasite, est immense. Le développement 
de ces facultés chez les animaux n’offre pas de difficulté 
spéciale ; car, chez nos animaux domestiques, elles sont 
certainement variables, et ces variations sont hérédi­
taires. 11 est incontestable que la haute importance que 
ces facultés ont pour les animaux à l’état de nature con­
stitue une condition favorable pour que la sélection natu­
relle puisse les perlectionner. La même conclusion peut 
s’appliquer à l’homme; l’intelligence a dû avoir pour 
lui, à une époque fort reculée, une très-grande impor­
tance, en lui permettant de se servir d’un langage, 
d’inventer et de fabriquer des armes, des outils, dis 
piége.s, etc. Ces moyens venant s’ajouter à ses habitudes 
sociables, l’ont mis à même, il y a bien longtemps, 
de s’assurer la domination sur tous les autres ani­
maux.

Le développement intellectuel a dû faire un pas im­
mense en avant lorsque, après un progrès antérieur déjà 
considérable, le langage, moitié art, moitié instinct, a 
commencé à se former; car l’usage continu du langage 
agissant sur le cerveau avec des effets héréditaires, ces 
effets ont dû à leur tour pousser au perfectionnement du 
langage. La grosseur du cerveau de l’homme, relative­
ment aux dimensions de son corps, comparé à celui des 
animaux inférieurs, provient surtout, sans doute, comme 
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le fait remarquer avec justesse M. Chauncey Wright ^, de 
l’emploi précoce de quelque simple forme de langage, — 
celle machine merveilleuse qui attache des noms à tous 
les objets, à toutes les qualités, et qui suscite des pen­
sées que ne saurait produire la simple impression des 
sens, pensées qui, d'ailleurs, ne pourraient se dévelop­
per sans le langage, en admettant que les sens les aient 
provoquées. Les aptitudes intellectuelles les plus élevées 
de l’homme, comme le raisonnement, l’abstraction, la 
conscience de soi, etc., sont la conséquence de l’amé­
lioration continue des autres facultés mentales ; mois il 
est douteux que ces hautes facultés aient pu être exer­
cées et aussi complètement acquises, sans une culture 
considérable de l’esprit, tant dans la race que dans l’in­
dividu.

Le développement des qualités morales est un pro­
blème plus intéressant et plus difficile. Leur base se 
trouve dans les instincis sociaux, expression qui com­
prend les liens de la famille. Ces instincts ont une nature 
fort complexe, et, chez les animaux inférieurs, ils déter­
minent des tendances spéciales vers certains actes défi­
nis ; mais les éléments les plus importants de ces 
instincts sont pour nous l’amour et le sentiment spécial 
de la sympathie. Les animaux doués d’instincts sociaux 
se plaisent dans la société les uns des autres, s’avertis­
sent du danger, et se défendent ou s’entr’aident d’une 
foule de manières. Ces instincis ne s’étendent pas à tous 
les individus de l’espèce, mais seulement à ceux de la 
même tribu. Comme ils sont fort avantageux à l’espèce, 
il est probable qu’ils ont été acquis par sélection natu­
relle.

Un être moral est celui qui peut se retracer ses actions

* LimUs of NaturalScleclion, dans Norik American Tieriew, oct. 1870, 
p, 295. 
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passées et apprécier leurs motifs, qui peut approuver 
les unes et désapprouver les autres. Le fait que l’homme 
est l'être unique auquel on puisse avec certitude recon­
naître cette faculté, constitue la plus grande de toutes les 
distinctions qu’on puisse faire entre lui cl les animaux. 
J’ai cherché à prouver dans le troisième chapitre, que 
le sens moral résulte premièrement, de la nature des 
instincts sociaux toujours présents et persistants, point 
sur lequel l’homme lessemble aux animaux ; seconde­
ment, de l’influence qu’ont sur lui l’approbalipn et le 
blâme de ses semblables, troisièmement de l’immense 
développement de ses facultés mentales et de la vivacité 
avec laquelle les événements passés viennent se retracer 
à lui, points par lesquels il diffère complètement des 
autres animaux. Celle disposition d’esprit entraîne mal­
gré luiThomme à regarder en arrière et en avant, et à 
comparer les impressions des événements et des actes 
passés. Aussi, lorsqu’un désir, lorsqu’une passion tem­
poraire l’emporte sur scs instincts sociaux, il réfléchit, 
il compare les impressions maintenant affaiblies de 
ces impulsions passées, avec l’instinct social toujours 
présent, cl il éprouve alors ce sentiment de mécon­
tentement que laissent après eux tous les instincts 
auxquels on n’a pas obéi. Il prend en conséquence 
la résolution d'agir différemment à l’avenir. — c’est 
là ce qui constitue la conscience. Tout instinct qui est 
constamment le plus fort ou le plus persistant éveille 
un sentiment que nous exprimons en disant qu’il faut 
lui obéir. Un chien d’arrêt, si toutefois il était capable 
de réfléchir sur sa conduite passée, pourrait se dire : 
J’aurais dû (c’est ce que nous disons de lui) tomber en 
arrêt devant ce lièvre, au lieu de céder à la tentation mo- 
menlanée de lui donner la chasse.

Le désir d’aider les membres de leur communauté d’une
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manière générale, mais, plus ordinairement, le désir de 
réaliser certains actes définis, entraîne les animaux socia­
bles. L’homme obéit à ce môme désir général d'aider ses 
semblables, mais il n'a que peu ou point d’instincts spé­
ciaux. Il diffère aussi des animaux inférieurs, en ce qu’il 
peut exprimer ses désirs par des paroles qui deviennent 
l’intermédiaire de l’aide requise et accordée. Le motif qui 
le porte à secourir ses semblables se trouve aussi fort 
modifié chez l’homme ; ce n’est plus seulement une im­
pulsion instinctive aveugle, c’est une impulsion que 
vient fortement influencer la louange ou le blâme de scs 
semblables. L’appréciation de la louange et du blâme 
ainsi que leur dispensation reposent sur le scnlimeril de 
la sympathie, sentiment qui, ainsi que nous l’avons 
vu, est un des éléments les plus importants des instincts 
sociaux. La sympathie, bien qu’acquise comme instinct, 
se fortifie aussi beaucoup par l’exercice et par l’habi­
tude. Comme tous les hommes désirent leur propre 
bonheur, ils accordent louange ou blâme aux actions 
et à leurs motifs, suivant que ces actions mènent à ce 
résultat; et, comme le bonheur est une partie essen­
tielle du bien général, le principe du plus grand bon­
heur sert indirectement de type assez exact du bien et 
du mal. A mesure que la faculté du raisonnement se 
développe et que l’expérience s’acquiert, on discerne 
quels sont les effets plus éloignés de certaines li­
gnes de conduite sur le caractère de l’individu, et sui­
le bien général; et alors les vertus personnelles en­
trent dans le domaine de l’opinion publique, qui les 
loue, alors qu’elle blâme les vices contraires. Cepen­
dant, chez les nations moins civilisées, la raison est sou­
vent sujette à errer cl à faire entrer dans le môme do­
maine des coutumes mauvaises et des superstitions ab­
surdes dont l’accomplissement est regardé par consé-
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quent comme une haute vertu et dont l’infraction con­
stitue un crime.

On pense généralement, et avec raison, que les facultés 
morales ont plus de valeur que les facultés intellectuel­
les. Mais ne perdons pas de vue que l’activité de l’esprit 
à rappeler nettement des impressions passées, est une 
des bases fondamentales, bien que secondaires, de la 
conscience. Ce fait constitue l’argument le plus puissant 
qu’on puisse invoquer pour démontrer la nécessité qu’il 
y a à développer et à slimuler de toutes les manières pos­
sibles les facultés intellectuelles de chaque être humain. 
Sans doute, un homme à l’esprit engourdi peut avoir 
une conscience sensible et accomplir de bonnes actions, 
si ses affections et ses sympathies sociales sont bien dé­
veloppées. Mais tout ce qui pourra rendre l’imagination 
de l’Iiomme plus active, tout ce qui pourra contribuer à 
fortifier chez lui l'habitude de se rappeler les impressions 
passées et de les comparer les unes aux autres tendra 
à donner plus de sensibilité à sa conscience, et à com­
penser, jusqu’à un certain point, des affections et dc.s 
sympathies sociales assez faibles.

La nature morale de l’homme a atteint le niveau le 
plus élevé auquel elle soit encore arrivée, en partie par 
les progrès de la raison et, par conséquent, d'une juste 
opinion publique, mais surtout par la nature plus sen­
sible des sympathies et leur plus grande diffusion par 
l’habitude, par l’exemple, par l’instruction et par la ré­
flexion. 11 n’est pas improbable que tes tendances ver­
tueuses puissent par une longue pratique devenir hé­
réditaires. Chez les races les plus civilisées, la conviction 
de l’existence d’une divinité omnisciente a exercé une 
puissante influence sur le progrès de la morale. L’homme 
finit par ne plus se laisser guider principalement par la 
louange ou par le blâme de ses semblables, bien que peu
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échappent à celle influence, mais c’est dans ses convic­
tions habituelles, contrôlées par la raison, qu'il trouve 
sa règle de conduile la plus sûre. Sa conscience devient 
alors son juge et son conseiller suprême. Néanmoins les 
bases ou l’origine du sens moral reposent dans les in­
stincts sociaux,y compris la sympathie, instincts que la 
sélection naturelle a sans doute primitivement dévelop­
pés chez l’homme, comme chez les animaux inférieurs.

On a souvent attirmé que la croyance en Dieu est 
non-seulementla plus grande, mais la plus complète de 
toutes les distinctions à établir entre l’homme et les ani­
maux. Il est toutefois impossible de soutenir, comme 
nous l’avons vu, que celte croyance soit innée ou instinc­
tive chez l’homme. D’autre part la croyance à des agents 
spirituels pénétrant partout paraît être universelle, et 
provient, selon toute apparence, des progrès importants 
faits par les facultés du raisonnement, surtout de ceux 
de l'imagination, de la curiosité et de l’étonnement. Je 
n’ignore pas que beaucoup de personnes ont invoqué 
comme argument en faveur de son existence, la croyance 
supposée instinctive en Dieu. Mais c est la un argument 
téméraire, car il nous obligerait à croire à l'existence 
d’une foule d’esprits cruels et malfaisants, un peu plus 
puissants que l'homme, puisque cette croyance est en­
core bien plus généralement répandue que celle d’une 
divinité bienfaisante. L’idée d’un Créateur universel et 
bienveillant de l'univers ne paraît surgir dans l’esprit 
de l’homme, que lorsqu’il s’est élevé à un haut degré par 
une culture de longue durée.

Celui qui admet que l’homme tire son origine de 
quelque forme d'organisation inférieure, se demandera 
naturellement quelle sera la portée de ce fait sur la 
croyance à rimmovlalilc de l’âme. Ainsi que le démon-
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tre Sir 4. Lubbock, les races barbares de rhumanifé 
n’ont aucune croyance définie de ce genre, mais, comme 
nous venons de le voir, les arguments tirés des croyan­
ces primitives des sauvages n’ont que peu ou point de 
valeur. Peu de personnes s’inquiètent de l’impossibilité 
où l’on se trouve de déterminer à quel instant précis du 
développement, depuis le premier vestige qui paraît sur 
la vésicule germinative, jusqu’à l’enfant avant ou après 
la naissance, l’homme devient immortel. 11 n’ya pas de 
raison pour s’inquiéter davantage de ce qu’on ne puisse 
pas déterminer celle même période dans l’échelle orga­
nique pendant sa marche graduellement ascendante^

Je n’ignore pas que quelques personnes repousseront 
comme hautement irréligieuses les conclusions aux­
quelles nous en arrivons dans cet ouvrage; mais ceux qui 
soutiendroril celle thèse sont tenus de démontrer en quoi 
il est plus irréligieux d’expliquer l’origine de rhomme 
comme espèce distincte, descendant d’une forme infé­
rieure, en vertu des lois de la variation et de la sélec­
tion naturelle, que d’expliquer par les lois de la repro­
duction ordinaire la 'formation et la naissance de 
l'individu.

La naissance de l’espèce, comme celle de l’individu, 
constitue, à titre égal, des parties de cette vaste suite 
de phénomènes que notre esprit se refuse à considérer 
comme le résultat d’un aveugle hasard. La raison se ré­
volte contre une pareille conclusion : que nous puissions 
croire ou non que chaque légère variation de conforma­
tion — que Vappariage de chaque couple — que la dis­
persion de chaque graine, — et que les autres phéno­
mènes analogues, aient tous été décrétés dans quelque- 
but spécial.

* Le Rév. J. .A. Picton discute ce sujet dans son livre intitulé New 
Theories and Old Faith, 1870.
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La sélection sexuelle a pris une place considérable 
dans cet ouvrage, parce que, ainsi que j’ai cherché à le 
démontrer, elle a joué un rôle important dans l’histoire 
du monde organique. Chaque chapitre se terminant déjà 
par un résumé particulier, il est inutile d’en ajouter un 
nouveau détaillé. Je n’ignore pas combien il reste en­
core de points douteux, mais j’ai cherché à donner une 
vue loyale de l'ensemble. La sélection sexuelle paraît 
n’avoir exercé aucun effet sur les divisions inférieures 
du régne animal; en effet, les êtres qui composent ces 
divisions restent souvent fixés pour la vie à la même 
place : ou les deux sexes se trouvent réunis chez le môme 
individu, ou, ce qui est plus important, leurs facultés 
perccplives et intellectuelles ne sont pas assez dévelop­
pées pour leur permettre soit des sentiments d’amour 
et de jalousie, soit l'exercice d'un choix.

Mais lorsque nous en arrivons aux Arthropodes et aux 
Vertébrés, môme dans les classes les plus inférieures 
de ces deux grands sous-règnes, nous voyons que la sé­
lection sexuelle a produit de grands effets; et il est à 
remarquer que nous y trouvons un développement des 
facultés intellectuelles poussé au niveau le plus élevé, 
dans deux classes distinctes, à savoir : chez les Hyméno­
ptères (Fourmis, Abeilles, etc.), parmi les Arthropodes; 
et chez les Mammifères, l’homme compris, parmi les 
Vertébrés.

Dans les classes les plus distinctes du règne animal, 
Mammifères, Oiseaux, Reptiles, Poissons, Insectes, et 
même Crustacés, les différences entre les sexes suivent 
presque exactement les mômes règles. Les mâles recher­
chent presque toujours les femelles, et seuls sont armés 
de moyens spéciaux pour combattre leurs rivaux, ils 
sont généralement plus grands et plus forts que les fe­
melles, et doués des qualités courageuses et belliqueuses 
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nécessaires. Ils sont pourvus, soit exclusivement, soit à 
un plus haut degré que les femelles, d organes propres 
à produire une musique vocale ou instrumentale, ainsi 
que de glandes odorantes. lis sont ornés d’appendices 
iniinimenl diversifiés et de colorations vives et apparen­
tes, disposées souvent avec une grande élégance, tandis 
que les femelles restent sans ornementation. Lorsque 
les sexes différent de structure, c’est le màle qui pos­
sède des organes de sens spéciaux pour découvrir la 
femelle, des organes de locomotion pour la joindre et 
souvent des organes de préhension pour la retenir. Ces 
diverses conformations destinées à charmer les femelles 
et à s’en assurer la possession, ne se développent sou­
vent chez le mâle que pendant une période de l’année, 
la saison des amours. Dans bien des cas ces conforma­
tions ont été transmises à un degré plus ou moins pro­
noncé aux femelles, chez lesquelles pourtant elles ne re­
présentent alors que de simples rudiments. La castration 
les fait disparaître chez les mâles. En général, elles ne 
sont pas développées chez les jeunes mâles, et n’appa­
raissent que peu de temps avant l'âge où ils sont en état 
de se reproduire. Aussi, dans la plupart des cas, les 
jeunes des deux sexes se ressemblent-ils, et la femelle 
ressemble-t-elle toute sa vie à sa progéniture. On ren­
contre, dans presque chaque grande classe, quelques cas 
anormaux dans lesquels on remarque une transposition 
presque complète des caractères particuliers aux deux 
sexes, les femelles revêtent alors des caractères qui ap­
partiennent proprement aux males. Cette uniformité 
étonnante des lois qui règlent les différences entre les 
sexes, dans tant de classes fort éloignées les unes des 
autres, se comprend si nous admettons, dans toutes les 
divisions supérieures du règne animal, l’action d’une 
cause commune : la sélection sexuelle.
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La sélection sexuelle dépend du succès qu’ont, en ce 
qui est relatif il la propagation de l’espèce, certains in­
dividus sur d’autres individus du même sexe, tandis que 
la sélection naturelle dépend du succès des deux sexes, 
à tout âge, relativement aux conditions générales de la 
vie. La lutte sexuelle est de deux sortes : elle a lieu 
entre individus du môme sexe, ordinairement le sexe 
masculin, dans le but de chasser ou de tuer leurs ri­
vaux, les femelles demeurant passives; ou bien la lutte 
a également lieu entre individus de môme sexe, pour 
séduire et attirer les femelles ; généralement les femelles 
ne restent point passives et choisissent les mâles qui 
ont pour elles le plus d’attrait. Cette dernière sorte de 
sélection est analogue à celle que l’homme exerce sur 
ses animaux domestiques, d’une manière réelle quoi­
que inconsciente, alors qu’il choisit pendant longtemps 
les individus qui lui plaisent le plus ou qui ont le plus 
d’utilité pour lui, sans aucune intention de modifier la 
race.

Les lois de l'hérédité déterminent quels sont les ca­
ractères acquis par sélection sexuelle dans chaque sexe, 
qui seront transmis au môme sexe ou aux deux sexes, 
ainsi que l’âge auquel ils doivent se développer. Il sem­
ble que les variations qui seproduisent tardivement pen­
dant la vie de l’animal sont ordinairement transmises à 
un seul et môme sexe. La variabilité est la base indis­
pensable de l’action de la sélection, et en est entièrement 
indépendante. Il en résulte que des variations d’une 
môme nature générale ont été accumulées par la selec­
tion sexuelle dans le but de servir à la propagation de 
l’espèce, et accumulées aussi par la sélection naturelle 
par rapport aux conditions de l’existence. Il n’y a donc 
que l'analogie qui nous permette de distinguer les ca­
ractères secondaires sexuels des caractères spécifiques

II. 28

MCD 2022-L5



43i LA DESCENDANCE DE L’HOMME.

ordintUies, lorsqu’ils ont été également transmis aux 
deux sexes. Les modifications résultant de l’action de la 
sélection sexuelle sont souvent si prononcées, qu’on a 
fort souvent classé les deux sexes dans des espèces, et 
même dans des genres distincts. Ces différences doivent 
certainement avoir une haute importance, et nous savons 
que, dans certains cas, elles n’ont pu être acquises qu’au 
prix non-seulement d'inconvénients, mais de dangers 
réels.

La croyance à la puissance de la sélection sexuelle 
repose surtout sur les considérations suivantes. Les ca­
ractères que nous pouvons supposer avec le plus de rai­
son produits par elle sont limités à un seul sexe; ce qui 
suffit pour rendre probable qu’ils ont quelques rapports 
avec l’acte reproducteur. Ces caractères, dans une foule 
de cas, ne se développent complètement qu’à l’état adulte, 
souvent pendant une saison seulement, laquelle est tou­
jours la saison des amours. Les males (sauf quelques 
cas exceptionnels) sont les plus empressés auprès des 
femelles, ils sont mieux armés, et plus séduisants sous 
divers rapports. Il faut observer spécialement que les 
mâles déploient leurs attraits avec le plus grand soin 
en présence des femelles, et qu'ils ne le font que rare­
ment ou jamais en dehors de la saison des amours. On 
ne peut supposer que tout cet étalage se fasse sans but. 
Enfin, nous trouvons chez quelques quadrupèdes et chez 
différents oiseaux les preuves certaines que les indivi­
dus d’un sexe peuvent éprouver une forte antipathie ou 
une forte préférence pour certains individus du sexe 
opposé.

D’après ces faits, et en n’oubliant pas les résultats 
marqués que donne la sélection inconsciente exercée 
par l homme, il me paraît presque certain que, si les 
individus d’un sexe préféraient, pendant une longue
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série de générations, s’accoupler avec certains indivi­
dus de Vautre sexe doués d’un caractère particulier, 
leurs descendants se rnoditicraient lentement et sûre­
ment de la môme manière. Je n’ai pas cherché à dissi­
muler que, excepté les cas où les mâles sont plus nom­
breux que les femelles, et ceux où la polygamie prévaut, 
nous ne pouvons affirmer comment les mâles les plus 
séduisants réussissent à laisser plus de descendants pour 
hériter de leurs avantages d’ornementation ou d’aufres 
moyens de séduction, que les mâles moins bien doués 
sous ce rapport; mais j’ai démontré que cela devait pro­
bablement résulter de ce que les femelles, — surtout les 
plus vigoureuses comme étant les premières prêtes à 
reproduire, — préfèrent non-seulement les mâles les 
plus attrayants, mais en môme temps les vainqueurs 
les plus vigoureux.

Bien que nous ayons quelques preuves positives que 
les Oiseaux apprécient les objets beaux et brillants, 
comme les Oiseaux d’Australie qui construisent des ber­
ceaux, et bien qu’ils apprécient certainement le chant, 
j’admets cependant qu’il est étonnant que les femelles 
de beaucoup d’oiseaux et de quelques mammifères soient 
douées d’assez de goût pour produire ce que la sélection 
sexuelle paraît avoir effectué. Le fait est encore plus 
surprenant dans les cas où il s'agit de reptiles, de pois­
sons et d’insectes. Mais nous ne savons que fort peu de 
chose sur rinlelligence des animaux inférieurs. On ne 
peut supposer, par exemple, que les Oiseaux de Paradis 
ou les Paons mâles se donnent, sans aucun but, tant de 
peine pour redresser, étaler et agiter leurs belles plu­
mes en présence des femelles. Nous devons nous rappe­
ler le fait cité dans un précédent chapitre, d’après une 
excellente autorité, de plusieurs paonnes qui, séparées 
d’un mâle préféré par elles, restèrent veuves pendant
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toute une saison, plutôt que de s’accoupler avec un au­
tre mâle.

Je ne connais cependant en histoire naturelle aucun 
fait plus étonnant que celui de l’aptitude qu’a la femelle 
du faisan Argus d’apprécier les teintes délicates des or­
nements en ocelles et les dessins élégants des rémiges 
des mâles. Quiconque admet que les Argus ont été créés 
tels qu’ils sont aujourd’hui, doit admettre aussi que les 
grandes plumes qui empêchent leur vol, et qui sont, en 
môme temps que les rémiges primaires, étalées par le 
mâle, d’une façon tout à fait particulière à cette espèce, 
seulement lorsqu’il fait sa cour, lui ont été données a 
litre d’ornement. Il doit donc admettre également que 
la femelle a été créée avec l’aptitude d’apprécier ce 
genre de décoration. Je ne diffère de lui que par la con­
viction que le faisan Argus mâle a graduellement ac­
quis sa beauté, parce que, pendant de nombreuses 
générations, les femelles ont préféré les individus les 
plus ornés; la capacité esthétique des femelles a donc 
progressé par l’exercice ou par l’habitude, de même 
que notre goût s’améliore peu à peu. Grâce au fait heu­
reux que quelques plumes du mâle n’ont pas été modi­
fiées, nous pouvons distinctement voir comment de sim­
ples taches légèrement ombrées d’une nuance fauve d’un 
côté peuvent s’être développées peu à peu de façon à 
devenir de merveilleux ornements ocellaires figurant 
une sphère dans une cavité. Tout porte à croire qu’elles 
se sont réellement développées de cette manière.

Quiconque admet le principe de l’évolution, et éprouve 
cependant quelque ditficullé à croire que les femelles 
des mammifères, des oiseaux, des reptiles et des pois­
sons aient pu atteindre au niveau de goût que suppose 
la beauté des mâles, goût qui en général s’accorde avec 
le nôtre, doit se rappeler que, dans chaque membre de
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la série des vertébrés, les cellules nerveuses du cerveau 
sont des rejetons directs de celles que possédait Pan- 
côtre commun du groupe entier. On comprend ainsi que 
le cerveau et les facultés mentales puissent parcourir 
un cours de développement analogue dans des conditions 
semblables, et puissent, par conséquent, remplir à peu 
près les mômes fonctions.

Le lecteur qui aura pris la peine de lire les divers cha­
pitres consacrés à la sélection sexuelle, pourra juger de 
la suffisance des preuves que j’ai apportées à l’appui 
des conclusions déduites. S’il accepte ces conclusions, 
il peut sans crainte, je le crois, les appliquer à l’espèce 
humaine. Mais il serait inutile de répéter ici ce que j’ai 
déjà dit sur la façon dont la sélection sexuelle a agi sur 
les deux sexes, pour provoquer les différences corpo­
relles et intellectuelles qui existent entre l’homme et 
la femme, pour provoquer aussi les caractères diffé­
rents qui distinguent les diverses races et les ont écar­
tées de leurs ancêtres anciens et inférieurs par l’orga­
nisation.

L’admission du principe de la sélection sexuelle con­
duit à la conclusion remarquable, que le système céré­
bral règle non-seulement la plupart des fonctions ac­
tuelles du corps, mais a indirectement influencé le dé­
veloppement progressif de diverses conformations cor­
porelles et de certaines qualités mentales. Le courage, 
le caractère belliqueux, la persévérance, la force et la 
grandeur du corps, les armes de tous genres, les organes 
musicaux, vocau.x et instrumentaux, les couleurs vives, 
les raies, les marques et les appendices décoratifs ont 
tous été acquis indirectement par l’un ou l’autre sexe, 
sous l’influence de l’amour ou de la jalousie, par l'ap­
préciation du beau dans le son, dans la couleur ou dans 
la forme, et par l’exercice d’un choix, facultés de l es-
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prit qui dépendent évidemment du développement du 
système cérébral.

L’homme étudie avec la plus scrupuleuse attention 
le caractère et la généalogie de ses chevaux, de son bé­
tail et de ses chiens avant de les accoupler; précaution 
qu’il prend rarement ou jamais, quand il s’agit de son 
propre mariage. Il est poussé au mariage à peu près 
par les mêmes motifs que ceux qui agissent chez les 
animaux inférieurs lorsqu’ils ont le choix libre, bien 
qu’il leur soit très-supérieur par sa haute appréciation 
des charmes de l’esprit et de la vertu. D’autre part, it 
est fortement sollicité par la fortune ou par le ran^. La 
sélection lui permettrait cependant de faire quelque 
chose de favorable non-seulement pour la constitution 
physique de ses enfants mais pour leurs qualités intel­
lectuelles et morales. Les deux sexes devraient s’inter­
dire le mariage lorsqu’ils se trouvent dans un étattrop 
marqué d’infériorité de corps ou d’esprit ; mais, exprimer 
de pareilles espérances, c’est exprimer une utopie, car 
ces espérances ne se réaliseront môme pas en partie, 
tant que les lois de l’hérédité ne seront pas complètement 
connues. Tous ceux qui peuvent contribuer à amener 
cet état de choses rendent service à l’humanité. Lors­
qu’on aura mieux compris les principes de la reproduc­
tion et de rhérédifé, nous n’entendrons plus des légis­
lateurs ignorants repousser avec dédain un plan destiné 
à vérifier, par une méthode facile, si les mariages con­
sanguins sont oui ou non nuisibles à l’homme.

L’amélioration du bien-être de l’humanité est un pro­
blème des plus complexes. Tous ceux qui ne peuvent 
éviter une abjecte pauvreté pour leurs enfants devraient 
éviter de se marier, car la pauvreté est non-seulement 
un grand mal, mais elle tend à s’accroître en entrai- 
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nanl à l’insouciance dans le mariage. En outre, çomme 
l’a fait remarquer M. Gallon, si les gens prudents 
évitent le mariage, pendant que les insouciants se ma­
rient, les membres inférieurs de la société tendent à 
supplanter les membres supérieurs. Comme tous les 
autres animaux, l’homme est certainement arrivé à son 
haut degré de développement actuel par la lutte pour 
l’existence qui est la conséquence de sa multiplication 
rapide; et pour arriver plus haut encore, il faut qu’il 
continue à être soumis à une lutte rigoureuse. Autre­
ment il tomberait dans un état d’indolence, où les mieux 
doués ne réussiraient pas mieux dans le combat de la vie 
que les moins bien doués. Il ne faut donc employer au­
cun moyen pour diminuer de beaucoup la proportion 
naturelle dans laquelle s’augmente l’espèce humaine, 
bien que cette augmentation entraîne de nombreuses 
souffrances. 11 devrait y avoir concurrence ouverte pour 
lous les hommes, et on devrait faire disparaître toutes 
les lois et toutes les coutumes qui empêchent les plus 
capables de réussir et d’élever le plus grand nombre 
d'enfants. Si importante que la lutte pour l’existence oit 
été et soit encore, d’autres influences plus importantes 
sont intervenues en ce qui concerne la partie la plus 
élevée de la nature humaine. Les qualités morales pro­
gressent en effet directement ou indirectement, bien 
plus par les effets de l’habitude, parle raisonnement, par 
l’instruction, par la religion, etc., que par l’action de la 
sélection naturelle; bien qu’on puisse avec certitude 
attribuer à l’action de celte dernière les instincts so­
ciaux, qui sont la base du développement du sens 
moral.

Je regrette de penser que la conclusion principale 
à laquelle nous a conduit cet ouvrage, à savoir que
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Î’iinmme descend de quelque forme d'une organisafion 
inférieure, sera fort désagréable à beaucoup de per­
sonnes. Il n’y a cependant pas lieu de douter que nous 
descendons de barbares. Je n’oublierai jamais t’élonne- 
ment que j’ai ressenti en voyant pour la première fois 
une troupe de Fuégiens sur une rive sauvage et aride, 
car aussitôt la pensée me traversa l’esprit que tels 
étaient nos ancêtres. Ces hommes absolument nus, 
barbouillés de peinturé, avec des cheveux longs et em- 
meles, la bouche écumante, avaient une expression 
sauvage, effrayée et méfiante. Ils ne possédaient pres­
que aucun art, et vivaient comme des bêtes sauvages 
de ce qu’ils pouvaient attraper; privés de toute orga­
nisation sociale, ils étaient sans merci pour tout ce 
qui ne faisait pas partie de leur petite tribu. Quiconque 
a vu un sauvage dans son pays natal n’éprouvera aucune 
honte à reconnaître que le sang de quelque être infé­
rieur coule dans ses veines. J’aimerais autant pour ma 
part descendre du petit singe héroïque qui brava son 
terrible ennemi pour sauver son gardien ; ou de ce vieux 
babouin qui, descendant des hauteurs, emporta triom­
phalement son jeune camarade après l’avoir arraché à 
une meute de chiens étonnés — que d’un sauvage qui 
se plaît à torturer ses ennemis, offre des sacrifices san­
glants, pratique rinfanlicide sans remords, traite ses 
femmes comme des esclaves, ignore toute décence et est 
la proie des superstitions les plus grossières.

On peut excuser l’homme d’éprouver quelque fierté 
de ce qu’il s’est élevé, quoique ce ne soit pas par ses 
propres efforts, au sommet véritable de l’échelle orga­
nique; et le fait qu’il s’y est ainsi élevé, au lieu d’y 
avoir été placé primitivement, peut lui faire espérer 
une destinée encore plus haute dans un avenir éloigné. 
Mais nous n avons à nous occuper ici ni d’espérances, ni
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de craintes, mais seulement de la vérité dans les limites 
où notre raison nous permet de la découvrir. J’ai accu­
mulé les preuves aussi bien que j’ai pu. Or il me 
semble que nous devons reconnaître que l’homme, mal­
gré toutes ses nobles qualités, la sympathie qu’il éprouve 
pour les plus grossiers de ses semblables, la bienveil­
lance qu’il étend non-seulement à ses semblables, mais 
encore aux êtres vivants les plus humbles; malgré l’in­
telligence divine qui lui a permis de pénétrer les mou­
vements et la constitution du système solaire, — mal­
gré toutes ces facultés d’un ordre si éminent, — nous 
devons reconnaître, dis-je, que l’homme conserve en­
core dans son organisation corporelle le cachet indélé­
bile de son origine inférieure.

FiN DI! TOME >ECtiND.

MCD 2022-L5



MCD 2022-L5



INDEX

A

Abbott, C., sur les combats de pho­
ques, lI, 26U.

Abuocteur, présence d’un muscle, 
sur le cinquième métatarsien, chez 
l'homme, I, 141.

Abeilles, I, 78; destruction des 
bourdons et des reines, I, 87; 
corbeilles à pollen et aiguillons 
des, I, 170 ; caractères secondai­
res de la femelle, I, 279; diffé­
rences des sexes, I, 402.

Abeucrombie, docteur, sur l’influeucc 
des maladies du cerveau sur le 
langage articulé, I. 61.

Abipones, coutumes nuptiales des. II, 
404.

Abou-Simbel, grottes d’, I, 241.
Abstraction, I, 60-
Acalles, stridulation chez les, I, 

423.
Acant/iodaclylus capensis, diffé­

rences se.vuedes de coloration chez 
r, II, 59.

Accoitor modularis, II. 214, 
Acclimatation, différente chez les di­

verses races humaines, I, 240. 
.Accroissement, son taux, I, 141; né­

cessité qu’il épiouve des temps 
d’arrêt, 1, 148.

Achclidce, stridulation chez les, I, 
389, 592; organes rudimentaires 
chez la femelle, I, 395.

Acilius sulealus, élytres de la fe­
melle, I, 578.

Acomus, présence d'ergots chez la 
femelle, II, 175. \

.AciuwoES, organes de stridulation chez

les, I, 388; rudimentaires chez les 
femelles, I, 395.

Actinies, brillantes couleurs des, I. 
355.

Adoption des jeunes d’autres animaux 
par des singes femelles, I, 42. 

Aebï, diHérences entre les crânes 
humains et ceux des quadruma­
nes, I, 212.

Æneas, couleur des, 1,428.
Affection filiale, résultat partiel de 

la sélection naturelle, I, 86.
Affection, maternelle, I, 41 ; scs ma­

nifestations chez les animaux, I. 
41 ; entre parents et descendants, 
elle est un résultat partiel de la 
sélection naturelle, f, 87; s’ob­
serve vis-à-vis de certaines per­
sonnes chez les oiseaux en capti­
vité, II, 118 ; mutuelle parmi les 
oiseaux, II, 117.

Afrique, lieu probable de la naissance 
de l’homme, i, 220; population 
croisée dans le Sud, I, 24»; con­
servation du teint des Hollandais 
dans le Sud, I, 268; proportion 
entre les sexes chez les papillons, 
I, 341; emploi du tatouage, 11, 
568; coiffure des indigènes dans 
le Nord, II, 568.

AcAssiz, L., sur la conscience chez 
les chiens, I, 84; sur la coïnci­
dence entre les races humaines et 
les provinces zoologiques, I. 242; 
nombre d’espèces humaines, I, 
250 ; sur les assiduités des mollus­
ques terrestres, I, 358; belles 
couleurs qu’ont les poissons mâles 
pendant la saison de la reproduc-

MCD 2022-L5



•íí4 ISDEX.

lion, IT, 14; sur la protubérance 
frontale des mâles de Geophagiix 
cl Cichla, II, 13, 22; légères 
différences sexuelles chez les Amé­
ricains du Sud, II, 349; tatouage 
des Indiens de l'Amazone, II, 571.

Aoe, au point de vite de la trans­
mission des caractères chez les 
oiseaux, U, 198; variations qui y 
correspondent chez eux. II, 231”

Ageleeus pltceniceim, II. 125,
Ageronia feronia, bruit produit, I, 

426.
Ag^'ion, dimorphisme, I, 400.
Agrios Rnmbiirii, scs sexes, I, 398. 
AGmosmÉs, diflérences dans les sexes 

des. 1, 598.
Agrotis exclamationvi, I, 439, 
Aigle, jeune Cercopithccztn sauvé par 

une bande doses camarades, 1.81. 
,Aigle, à tête blanche, reproduisant 

pendant qu’il a son plumage de 
jeunesse. Il, 252.

Aigles dorés, s’appariant avec de 
nouveaux individus, II, 112.

Aigrettes indiennes, II. 254; plu­
mage de noces des, II, 87 ; blan­
ches; II, 247.

Aiguillos, des abeilles, I, 279.
Avisos, villosité des, 11, 548.
Aïlhui'us polytmvs, jeunes du, II, 

238.
Alca tarda, jeunes d’, II, 235.
Alces palmata, II, 281.
Aixont, goût des singes pour 1', 1,10.
Alder et Ha>'cock, MM., sur les 

mollusques nudi-branches, I, 360.
AuMEXT,\Tios, influence probable 

très-grande sur l'appariagc d’oi­
seaux de diverses espèces. Il, 124 ; 
son influence sur ta taille. I, 126.

Allex, J.-A. sur la taille relative 
des deux sexes chez le Callorki- 
nus ursimis, II, 282; sur la cri­
nière de VOlariajubala, II, 289 ; 
sur l’appariagc des phoques, II, 
302; sur les différences sexuelles 
dans la coloration des chauves- 
souris. II, 512.

Allex, S., habitude des lloplopte- 
rtts, II, 50; sur les plumes des 
hérons, II. 88; sur la mue prin­
tanière de VHerodias bzibulcus.

Alligator, assiduités du mâle, 1,300. 
II. 30; rugissement du même, 11, 
360.

.Alopette, proportions des sexes chez

r, I, 338; chant de la femelle, 
11’57.

Alouettes, sont attirées par un mi­
roir, II, 1'20.

Amad.iv.it (Bengali), caractère belli­
queux du mâle, II, 52.

Amadina Lal/iami, étalage des plu­
mes des mâles, II, 102.

Amadina castanotis, étalage des 
plumes des mâles, II, 101.

Amazone, lépidoptères de 1’, I, 511 ; 
poissons, 11, 19.

Amelioration, progressive, supposir 
tion que l'homme seul soit capable 
d', I. 52.

Américai.xs, leur vaste extension géo­
graphique, I, 125: différences 
avec les nègres, I, 250; aversion 
qu’ils professent pour tout poil 
sur le visage, II, 578 ; variabilité 
des indigènes, I, 249.

Amérique, variation dans les crânes 
des indigènes, I, 119; leur vaste 
extension, I. 241 ; poux des indi­
gènes, I, 245; leur défaut général 
de barbe, II, 549.

Amérique du Nord, lépidoptères de P, 
I, 541 ; les femmes sont chez les 
Indiens nn motif de discorde, II, 
550; notions des Indiens sur la 
beauté du sexe féminin, lI, 574, 
577.

Amérique du Sud, caractère des in­
digènes, I. 240; population de 
quelques parties, I, 249 ; piles de 
pierre dans 1’, I, 258; extinction 
du cheval fossile, 1, 265 ; oiseaux 
du désert, II, 245; légères diffé-, 
ronces sexuelles entre les naturels. 
Tl, 246 ; prédominance de l’infan­
ticide chez eux, II, 394.

AmmophUa, mâchoires de V, I, 577. 
Ammotragus tragelapluis, mem­

bres antérieurs vdiisdeP, 11, 505. 
Amphibia, leur affinité aux poissons 

ganoïdes. I, 225; leurs organes 
vocaux, II. 359.

Ampmidiexs, I, 235, II, 25; repro­
duisent avant l’âge mûr. II, 255, 

Amphioxus, I, 226, 229.
Amphipodes, mâles précocement re­

producteurs avant qu’ils soient 
adultes, II, 253.

Amvnopii III. caractères nègres dc.s 
traits de. I, 241.

Ana.s, 11,195.
A«ft.s acuta et bosekas, leur plu- 

npgc m«âlc, TI, 90.
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jlíiíTs histriomca, II, 232, 
Anastomua oscitans, sexes el jeu­

nes, II, 239; leur plumage nup­
tial blanc. II, 246.

Axatides, Voix des, II, 64.
.4??na; jiinius, différence des sexes, 

I, 598.
AscÉrRESprimUifs del’liomme, 1,211, 
Ase, variations de couleur de l’, II, 

331.
Anglais, succès des, comme coloni- 

saleurs, I, 498.
AsGLETEiiHE, proportion numérique 

de.s naissances masculines et fémi­
nines, l, 331.

Anglo-Saxons, appréciation de la 
barbe des, il, 379

Animaux, cruauté des sauvages pour 
les, I, 102, 103; les domestiiiues 
sont plus féconds que les sauvages, 
I, 145, caractères communs à 
riiommc et aux, 1, 206; change­
ments de races dans les domesti­
ques, II, 4'30.

A-nimuix domestiques, races d’, I, 
254; changements dans ces races 
d', II. 400.

Annéliues, I, 361 (Annelés).
Aiiobiuiit tessellatum, sons produits 

par les, I, 425.
Anulis cristaleUus, crête du mâle, 

II, 34; son caractère belliqueux, II, 
35; et sa poche de la gorge, II, 54.

Anser canadensis, 11, 125.
Anser cygnoïdes, II, 123, bouton à 

la base du bec, II, 159.
Anser /umerboreus, blancheur de !’, 

U, 247.
Antennes, munies de coussins chez 

le Penthe mâle, I, 379.
Antidium manicatuni, grand mâle 

■le r, I, 385.
Anthacharis cardamincs, I, 427, 

433 ; différence de couleur sexuelle 
dans 1’, I, 451.

Anthacharis genttlia, I, 435.
Anthocharis sara, 1, 433,
Anthoahora acervoriini, grand mâle 

de r, 1, 383,
Anlhophora retusa, dilfés-encc des 

sexes, 1, 402.
Anthus, mue de 1’, 11, 88.
Anturopidés, I, 215.
Antigua, observations sur la iicvr.î 

jaune à, 1, 271.
Anfilacapra americana, cornes de 

r, I. 319. II, 266.
Antilope à cornes fourchues, 1, 519.

Anlilope bezoartica, femelles à cor­
nes, II, 266; différence sexuelle 
dans la couleur, II, 312.

Antilo2>e Dorcas et euchore, II, 
266.

Anlilojie euchore, cornes de 1’, II,

Antilope montana, canines rudi­
mentaires chez les jeunes mâles de 
r, 11, 280.

Antilope mger, sing-sing, caama 
fl ÿo^'gon, différences sexuelles de 
couleurs, II, 315.

Antilope oreas, cornes, I, 319.
Antilope saiga, mœurs polyga­

mes de, I, 294.
Antilope sircj)siceros, cornes, I, 

319.
Antilope subgutturosa, absence de 

creux sous-orbitaire.', II, 305.
Antilopes, généialement polygames, 

1, 294; cornes d', 1.318; ÎI, 206; 
dents canines chez quelques mâles, 
II, 262 ; usage des cornes, II, 278; 
crêtes dorsales, II, 505; fanons. 
If, 506; changement hibernal de 
deux espèces. Il, 524; marques 
particulières, II, 525.

Antipathie qu’éprouvent les oiseaux 
captifs pour certaines personnes, 
II, 147,

Anura (Anoures), II, 27,
Apatania muliebris, mâle inconnu, 

1.346,
Apnlhus. différences entre les sexes, 

I, 402.
Apatura Iris, I, 423, 427.
Apis mellifica, mâle grand, I, 383.
Apollon, statues grecques, d’, II,

Apoplexie, chez le Cebus Azara:, I,

Appendices anaux, des insectes, I, 
377.

Approbation, influence de l’amour de 
1', I. 95, 109, 480, 481.

Ajirosmictus scapulalus, II, 488.
Aquatiques,, oiseaux, fréquence chez 

eux (lu plumage blanc, II, 248.
Aquila chrysaetos. II, 142.
Arabes, coiHurc pniliculière et très- 

compliquée chez les femmes, II, 
382 ; balafres que se font les hom­
mes sur les ioues et les lemnes, II, 569. "^

Aiiachxiiies, I, 372.
Ahaignées, I, 372 ; activité supé­

rieure des mâles, I, 505; rapports
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des sexes, I, 347; petite taille des 
mâles, I, 373.

AiuKiux, élargissement artificiel du 
Iront par les indigènes, II, 381.

Arborícola, jeunes, II, 203. 
.âne, usage de l', Î. 259.
Arckcoiitcryx, I, 225.
AnernnÉs, coloration des, I, 450, 
Ardea asha, rufescens et cœru- 

lea, changements de couleur, lI, 
250.

Ardea cœrulea, reproduisant dans 
son jeune plumage, II, 252.

Ardea gularis, changement de plu­
mage, II, 251.

Ardea kerodias, gestes amoureux 
du mâle, II, 72.

Ardea ludoviciana, âge auquel il re­
vêt son plumage définitif, II, 231 ; 
croissance continue de l’aigrette 
et des pennes dans le mâlé, IL 
233.

Ardea nyclîcorax, cris de, II, 53. 
Ardeola, jeunes de F, II, 200.
Ardella, changements de plumage, 

11,193,194
Argestecil, I, 29.
Argus faisan. Il, 77, 103, 196, éta­

lage de plumes par le mâle, II, 
90 ; taches ocellées, 11, 145, 152; 
gradation de caractères dans F, II, 
153.

Argyll, duc d’, la façon des instru­
ments spéciaux à l’homme, I, 55; 
sur la lutte chez l’homme entre le 
bien et le mal, I, 115 ; sur la fai­
blesse physique de l’homme, I, 
171 ; sur sa civilisation primitive, 
I, 200; sur le plumage du mâle 
du faisan argus, II, 97; sur Üt os- 
tiçte Benjamini. II, 163 ; sur les 
nids d'oiseaux, H, 181 ; sur la va­
riété comme un but de la nature, 
11,249.

Argyitnis aglaia, coloration de la 
surface inférieure, I. 436.

Aricoris epitus, différences sexuelles 
des ailes, I, 380.

Aristocratie, augmentation de la 
beauté de, II, 574.

Arrêt de développement, I, 132.
Artère, effet de la ligature Sur les 

branches voisines, f, 127.
ArtèRes, variations dans le trajet 

des, I, 119.
Arthropodes, I, 362.
Arts pratiqués par les 

239.
sauvages, I,

AscEssiox, incrustations colorées sur 
les rochers de F, I, 560.

Ascidia, affinités avec l’Amphioxus. 
I, 227; larves en forme de têtards 
des, I, 227.

AsciDiEss, I, o57 ; couleurs vives de 
quelques, I, 553.

Asinus, espèces asiatiques et africai­
nes. Il, 351.

Asinus laniiopus, II, 551.
Astéries, couleurs brillantes de quel­

ques, I, 355.
Aleles, effets de l’eau-de-vie sur un, 

I. 11; absence du pouce, 1, 
154.

Aleles beelzebulk, oreilles de F, I,

Aleles marginatus, couleur de la 
collerette, II, 314; poils sur la 
tête, II, 555.

Alenc/iiis, stridulation chez les, I, 
423.

Aleuckus cicniricosus, habitude de 
F, I, 404.

Athalia, proportion des sexes chez 
F, I, 546.

Attestiox, ses manifeitations chez 
les animaux, I, 46.

Aüdoix, V., sur un parasite hymé- 
noptère dont le mâle est sé'dcii- 
taire, I, 500.

AuiiüBo.v, J.-J,, sur le caractère bel­
liqueux des oiseaux mâles. II, 45, 
51 ; Tetrao cupido, II, 53 ; sur 
Ardea nyticorax, 11, 53; Slur- 
nella hiauviciana, II, 55; orga­
nes vocaux du Tetrao cupido, 11, 
59 ; sur le bruit du tambour du 
Tetrao umbellas mâle, II, 66; 
sons produits par l’engoulevent, 
II, 67 ; sur Fylrdca kerodias et 
Catkarles jola, II, 72, 75; sur 
un changement printanier de cou­
leur dans quelques pinsons, lI, 91, 
sur le Mimus polyglottus, II, 117 ; 
sur le dindon. II, 128,150 ; varia- 
tionsdans le tangara écarlate mâle, 
II, 153; sur les mœurs du Pt/ranga 
æstiva, II, 181 ; sur des différen­
ces locales dans les nid” des mê­
mes espèces d’oiseaux, il, 182; 
sur les mœurs des pics, II, 189; 
sur BombycUla caroUnensis, II, 
194; jeunes femelles de Tanagra 
æstiva revêtant des caractères 
mâles, 11, 195; sur le plumage 
précoce des grives, II, 200 ; sur 
le plumage précoce des oiseaux.
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II, 201, el seq. ; sur les oiseaux qui 
reproduisent ayant encore leur 
plumage précoce, II, 232; crois­
sance de la crête et aigrette dans 
le mâle Ardea ludoviciana, II, 
233; sur les changements de cou­
leur dans quelques espèces d’Ar- 
dca, II, 250; sur le spéculum du 
Mergus cucullafus, I, 321 ; sur 
le rat musqué, II, 323.

.^üDciiON et Bachmass, sur les com­
bats d’écureuils, II, 259; sur le 
lynx du Canada, II, 289.

AusTEs. N.-L., sur AnoUs crisla- 
tcllus, II, 34.

•VusTiiALiE, destruction de métis par 
les indigènes, I, 244; poux des 
naturels de 1’, 1, 243; n’est pas le 
lieu de naissance de l’homme, I, 
220; prépondérance de l’inlanti- 
cide du sexe femelle, 11, 593.

Aüstkalie MÉRIDIONALE, variation dans 
les crânes des indigènes, I, 118.

Aüstbaliens, couleur des nouveau- 
nés, lI, 544; taille relative des 
sexes, II, 547 ; femmes étant une 
cause de guerre chez les, II, 
530.

AuTBcciiE, africaine, sexes et incu­
bation, II, 222.

Autruches, raies des jeunes, II, 
199.

Avancement, dans réihcllc organi­
que. d’après la détinition de von 
Baer, I, 253.

Avortemest, usage prévalant de 1’, 
1, 147.

Axis CERF, différence sexuelle de 
couleur. II, 514.

Ayuaras, mesuri's des, I, 150; ab­
sence de cheveux gris, II, 540 ; 
visage imberbe des, If, 549; lon­
gueur de leurs cheveux, II, 
377.

Azara, proportion entre les hommes 
et les femmes chez les Guaranys, 
I, 534; Patamedea cornuta, II, 
50; barbes des Guaranys, II, 549; 
luttes des Guanas pour les fem­
mes, II, 5.10; sur l’infanticide, 
II, 575 ; sur l’usage qu’ont les In­
diens du Paraguay de s’arracher 
les sourcils et les cils, II, 560; sur 
la polyandrie parmi les Guanas, 
II, SOff; le célibat est inconnu chez 
les sauvages de l’Amérique du 
Sud, IL 398; liberté du divorce l 
chez les Charrúas, II, 404. ,

B

Babdage, C., sur la proportion plus 
grande de nabsances illégitimes 
féminines, I, 555.

Bandes, de couleurs, conservées dans 
des groupes d'oiseaux, lI, 141; 
leur disparition chez les mâles 
adultes, II, 529.

Babikoussa, défenses du, II, 280.
Babouin, utilisant un paillasson pour 

s’abriter du soleil, I, 56; manifes­
tation de mémoire, I, 46 ; protégé 
par scs camarades, I, 84; fureur 
excitée par une lecture, 1, 45.

Babouin du Cap, crinière du mâle, 
lI, 290; Hamadryas, crinière du 
mâle, II, 290.

Babouins, effets des liqueurs spiri- 
lueuses sur les, I, 10; oreilles, 
I, 22; manifestation d’affection 
maternelle, I, 42; emploi de pier­
res et bâtons comme armes, I, 54 ; 
coopération, I, 84 ; silence observé 
dans leurs expéditions de vol, I, 
85; diversité de leurs facultés 
lucnlalcs, I, 120; leurs mains, I, 
135 ; habitudes, I, 134; variabilité 
de la queue, I, 165; polygamie 
apparente, I, 295; habitudes po­
lygames et sociales, II, 592.

Baciiman, docteur, fécondité des mu­
lâtres, I, 244.

Baer, K.-E. von, développement em­
bryonnaire, I, 14 ; definition du 
frogrès dans l’échelle organique, 

. 255.
Baceuot, W., sur les vertus sociales 

chez les hommes priniilifs, I, 101 ; 
la valeur de l’obéissance, I, 179 ; 
Ic progrès humain, 1, 185 ; sur la 
persistance des races sauvages dans 
les temps classiques, I, 265.

Bailly, E.-M., sur les combats de.s 
cerfs, II, 274; sur le mode de 
combat du bulllc italien, II, 272.

Bain, A., sur le sentiment du devoir, 
I, 76 ; l’aide provenant de la sym- 
P.iUiie; I, 83; sur l’amour de 
approbation, etc.. I, 88, 03; sur 

l’idée de beauté, II, 384.
Baibd, W., différence de couleur en­

tre lus mâles et les femelles de 
quelques Eiilozoairts, 1, 355.

Baker. M., observation sur la pro­
portion des sexes chez les jictils 
de* faisans, I, 558.

r.MiEK, Sir s., amour des Arabes pour
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la musique discordante, II, 72; 
dilférences sexuelles des couleurs 
chez une antilope, II, 512; che­
vaux gris ou blancs attaqués par 
l’éléphant et le rhinocéros, II, 520; 
sur les dcfigurations en usage chez 
les nègres, II. 521; balafres que 
les Arabes se font sur les joues et 
les tempes, II, 368 ; coiffures des 
Africains du Nord, II, 309; per­
foration de la lèvre inférieure chez 
les femmes de Lalouka, II, 570; 
caractères distinctifs de la coif­
fure de.s tribus oc l’Afrique cen­
trale, II, 572 ; sur la coiffure des 
femmes arabes, II, 382.

Bai.z du Tétras noir, II, 47, 107.
B.\XDEs, colorées, conservées dans 

certains groupes d'oiseaux, II, 141 ; • 
leur disparition chez les mâles ’ 
adultes, II, 328.

Bastau, Sebright, I, 283.
Bastkso, cornes du, II, 268, diffé­

rences sexuelles dans les couleurs 
du, II, 513.

Baxy.m, couleur des, II, 570, 
Baubarisme, primitif, des nations ci­

vilisées, I, 199.
Baiiue, développement de la, chez 

ITiommc, II, 345; son analogie 
dans l’homme et les quadrumar es, 
II, 343; variations de son dévelop­
pement dans les diverses races 
humaines, II, 547; appréciation 
de cet appendice chez les nations 
barbues, II, 379; son origine pro­
bable, II, 411.

Barbe, chez les singes, I, 212; les 
mammifères, II, 303.

Barbes, des plumes lilamenteuses 
chez certains oiseaux, II, 78.

Barbus [Capitonidis), couleurs et 
nidification des, II, 183.

Barr, M., sur la préférence sexuelle 
chez les chiens, II, 295,

Barrixctox, Daines, langage des oi­
seaux, I, 59; gloussement de la 
poule, II, 53 ; but du chaut des 
oiseaux, II, 54 ; chant des femel­
les, II, 57; sur les oiseaux appre­
nant le cliaut d’autres oiseaux, II, 
37 ; sur les muscles du laryn.x dans 
les oiseaux chanteur.s. 1I,’58; sur 
le manque de puissance de son 
chez les femelles, II, 176.

Babrow, sur les oiseaux veuves, lI, 
104

Bartlett, A.-D. sur le Tragopan, I,

297; développement des ergots 
dans Crossoptilonaurilum, 1,320; 
combats entre mâles de Plcctro- 
2)tci'us gambensis, 11, 49; sur la 
houppe, II, 87; étalage chez les 
mâles, II, 92; étalage des plumes 
chez le mâle Polyplcctron, II, 
95 ; sur le CrossojHilon auj-itum, 
et Phasianus Vallichii, II, 99; 
sur les mœurs du I^jjhojihorus, 
II, 150; couleur de la bouche 
dans Duccivs bicornis, 11, 158; 
sur l'incubation dn casoar, II, 221; 
sur le buffle du Cap, il, 272; sur 
l’usage des cornes dans les antilo­
pes, II, 273; sur les combats des 
Phacochères mâles, II, 288; sur 
rAmirtoirfl(7us tragelaphus, II, 
305; couleurs du Ce7'copifhecus 
ce/ihus, II, 515 ; sur les couleurs 
du visage des singes, II, 586; 
sur les surfaces nues chez les sin­
ges, II, 409.

Bartram, sur les assiduités de l’alli- 
gator mâle, II, 50,

Basque, langage très-artificiel, I, 
65.

Bassix, ,modification apportée au, 
pour l’adapter à la position redres­
sée de l’homme, I, 161; diffé­
rence du, dans les deux sexes, 
11,543.

lîATE, C.-S., sur l’activité supérieure 
des crustacés mâles, I, 300; pro­
portions dans les sexes chez les 
crabes, I, 347; sur les pinces des 
ciustiicés, I, 564; grosseur rela­
tive des sexes chez les Crustacés, 
I, 568 ; sur leurs couleurs, I, 569.

Dates, JL-W., variations dans la 
forme de la tête des Indiens de 
l’Amazone, I, 122 ; sur la propor­
tion entre les sexes des papillons 
do l’Amazone, I, 541 ; différences 
sexuelles dans les ailes des papil­
lons, I, 380; sur Je grillon dos 
champs, I, 389; sur le Pipodes 
pulcherrimus, ], 405 ; sur les cor­
nes des coléoptères lamellicornes, 
I, 410: sur les couleurs des Epi- 
calice, etc., I, 427; sur la colo­
ration des papillons tropicaux, I, 
451 ; sur la variabilité des Papi­
lio Sesostris et Childrenœ,1,445; 
sur des papillons habitant des sta­
tions dilferenles suivant leurs 
sexes, I, 444 ; sur l’imitation, I, 
452 ; sur la chenille d’un Sphinx,
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I, 458 ; sur les organes vocaux du 
Cephalnplcvun, II, 62; sur les 
Toucans 11, 246; sur le Drachijii- 
riix cairas, II, 533.

Batokas, font sauter leurs deux in­
cisives supérieures, II, 309

Batoss, employés comme outils et 
armes par les singes, I, 54.

Batracien-s, II, 27; ardeur du màic, 
1.301.

Beau, goiU pour le, chez les oiseaux, 
II. IJ5; et chez les quadrumanes,

BiMUTÉ, sentiment de la, chez les 
animaux. 1, 07: son appreciation 
par les oiseaux, II, 120; son in- 
Ilucncc, II, 307; variabilité de son 
niveau, H, 402

Beavax, lieut., sur le développement 
des cornes chez le Cemis Eldi. 
I. 318.

Bec, dilfércnces sexuelles dans sa 
tortue. 11, 41 ; dans sa couleur, 
11. 77; présente de vives couleurs 
chez quelques oiseaux, II, 246.

Becs-ckoisés, caractères des jeunes, 
II, 200.

Bécasse, bruit de tambour de la. II, 
67; sa coloration, II, 245; arrivée 
du mâle avant la femelle, I, 285 ; 
mâle belliqueux, II, 45; double 
mue, 11, 85.

Bécassixe double, [scolopax major], 
assemblées de la, II, 108.

Becusteix, oiseaux femelles choisis­
sant les meilleurs chanteurs parmi 
les mâles, II, 54; rivalité chez les 
oiseaux chanteurs, II, 55; chaut 
des oiseaux femelles, 11, 56; ac­
quisition du chant d’un autre oi­
seau, II. 58; appanage du canari 
avec le Fiiaffitla similis, II, 21 ; 
sur une sous-variété du pigeon 
moine, 11, 141; poules à ergots, 
II. 475.

Beddoe, docteur, causes des différen- 
rences de taille, I, ■126.

Belgique, anciens habitants de la, I, 
262.

Bélier, mode de combat du. II, 271 ; 
crinière d’un africain, lI, 308; à 
queue grasse, II, 308.

Bell, Sir G., ties muscles des émo­
tions chez l’homme, I, 6; muscles 
groudenrs, I, 139; sur la main, 1, 
155.

Bell, T., proporlion numérique ties 
sexes chez la tnipe, I. 537; sur

II.

les triions, II, 25; sur le coasse­
ment de la grenouille. II, 29; dif­
férence de coloration des sexes 
dans Zooioca vivipara. lI, 58; 
combats de taupes, II, 259.

Bennett, A. W., sur les mœurs du 
Droinœus irroratus, II, 222.

Bennett, docteur, oiseaux de para­
dis, II, 95.

Berxaciie, mâle s’étant apparié avec 
une oie du Canada, II, 125.

Bcrnicla antarctica, couleurs de la 
II, 247.

Detail, domestique, différences 
sexuelles se développant tardive­
ment, I, 320; son augmentation 
rapide dans l’Amérique du Sud, I, 
'148 ;■ plus clair de couleur l’hiver 
en Sibérie, II, 314; cornes du, I, 
319, II, 512; proportion numéri­
que des sexes, I, 556.

Bettoxi, E., diiïérenccs locales des 
nids d’oiseaux en Italie, II, 185.

Bihteas, couleur de la barbe des 
11,345.

n/iringa, rectrices disciformes du 
11,88.

Bibio, différences semelles dans le 
genre, I, 384.

BicHAT, sur la beauté, II, 384.
Bienveillance, manifestée par les oi­

seaux, 11, 416.
BiLE, colorée, chez beaucoup d’ani­

maux, I, 556.
Bimanes, I, 209.
Birgus latro, mœurs du, I, 369.
Birkbeck, M., aigles dorés trouvant 

de nouvelles compagnes. II, 112.
Biscuorr, prof,, accord entre le cer­

veau humain et celui do l’orang, 
I, 9 :_(igui'c de l’embryon du chien, 
I, 13; circonvolutions cérébrales 
du fœtus humain, 1,15; diiTérencc 
entre les crânes de riiommc cl des 
quadrumanes, I, 240.

Bishop J., organes vocaux des gre­
nouilles, II, 29; organes vocaux 
des oiseaux du genre corbeau II, 
58 ; trachée du Merganser, 11, 64.

Bis''s américain, crinière du mâle 
n. 290,

Hiiiarn lobata, odeur musquée du 
mâle, II, 44; sa grosseur, II, 45.

Blakwali., J,, langage de h pie, I, 
63; hirondelles abandonnant leurs 
jeunes, I, 90; activité supérieure 
des araignées mâles, I, 300; pro­
portions des sexes chez les arai-

29
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glides, I, 547; variations sexuelles 
lie couleur chez ces animaux, 1, 
572; araignées mâles, I, 575, 
574.

Blaixe, sur les affections des chiens, 
•>•204.

Btun, docteur, disposition des Eu­
ropéens à avoir la fièvre jaune, 
I, 270.

Blake, C.-C., sur la mâchoire de la 
NauleUe, I, 159.

Blakiston, cap., sur la bécasse amé­
ricaine, II, 69; danses du Telrao 
p/iasianelhts, II, 73.

Blash s, docteur, sur les espèces d'oi­
seaux européens, II, 154.

médius laurus, appendices cornus 
du mâle, I, 412.

Blkxkiuox, JL, préférences sexuel!.s 
chez le cheval, IL 293.

Blennies, crête se développant pen­
dant la saison de reproduction, si r 
la lête des mâles, II, 15.

Hlclkisa uiullipunclata, slriduh;- 
tion chez la, I, 417.

Bloch, proportion des sexes dans les 
poissons, I, 559.

Blumenb.u;h, sur l’honime, I, 122, 
grosseur des cavités nasales chez 
les indigènes de l’Amérique, I, 
129 ; situation de rhomme, I, 210 ; 
sur le nombre des espèces humai­
nes, I. 250.

Blvtu, E., observations sur les cor­
beaux indiens, 1, X5; structure de 
la main dans les Üylobates, I, 
134; différences sexuelles de cou­
leur dans le Hylobatcs hoolock, 
11, 319; vérification du sexe des 
bouvreuils dans le nid en arrachant 
des plumes du poitrail, If, 251; 
caractère belliqueux des mâles de 
la Gallinula ci istala, II, 45; 
présence d’ergots dans la femelle 
Puplacamus erythropld/ialnius, 
lI, 48; sur le caractère belli­
queux de l'aniadavat, II, 51; sur 
le bre en cuiller, il, 64; mues de 
L/liiZ/ms, II, 87; mues chez les 
outardes, pluviers et Gallus ban- 
kiva, II, 88 ; sur la buse [Pernis 
cristala) de l’Inde, II, 153; diffé­
rences sexuelles dans la coloration 
des jeux des calaos, II, 158; sur 
VOviolus melanocejdialus.U, 195; 
sur le Palœornis javanicus, II, 
194; sur le genre Ardetta, il, 
194; sur le faucon pèlerin, II, 194;

sur de jeunes oiseaux femelles 
prenant des caractères masculins, 
II, 193; sur le plumage des oi­
seaux non adultes. II, 200; espèces 
représentatives d’oiseaux, II, 205; 
sur les jeunes Turnix, II, 218; 
jeunes anormaux de Laitius rufus 
et Colymbus glacialis. II, 229;

■ sur les sexes et les jeunes des 
moineaux. II, 229; dimorphisme 
chez quelques hérons, II, 252; 
oriole.< reproduisant ayant encore 
leur jeune plumage, II, 252; sui­
tes deux sexes et les jeunes de 
Biip/tus et Anastomus, 11, 254; 
sur les jeunes de la fauvette à lête 
noire et du merle, 11, 236; sur 
les jeunes du traquel pâtre, II, 
258; sur le plumage blanc de 
rÀHmsZoniîM, II, 248; sur les 
cornes de l’AnlUope bezoarlica, 
II, 267; sur les cornes des bêles 
Iovines, II, 269; sur la manière 
de comballrc de l’Ofis cycloceros. 
Il, 271; sur la voix des Gibbons, 
II, 500; sur la crêle du bouc sau­
vage, IL 506 ; couleurs du Porlax 
picta. Il, 511 ; couleurs de 1'4«- 
lilope bezoartica, II, 512; sur le 
développement des cornes dans les 
antilopes Koudou et Eland, I, 525 ; 
couleur du cerf axis. 11, 515; sur 
le cerf-cechon (Hyelaphus porci­
nus}, II, 529; sur un singe dont la 
barbe est devenue blanche aVee 
l’âge, il, 346.

BüiiÉsiiExs , uniformité des, dans 
toutes les parties du monde, I, 
268.

Boitard et Corbié, transmission des 
parlicularilcs sexuelles, chez les pi­
geons, I, 312; antipathie que quel­
ques femelles de pigeons éprouvent 
pour certains males. II, 128.

Boi.o, SI , chant d’un canari hybride 
et sléiile, II, 36.

lioMBET, variabilité du type de beauté 
en Europe, II, 402.

Bojibvs, dilférencc dans les sexes du, 
I, 402.

Bumbycidæ, leur coloration, I, 434; 
leur appanage, I, 441.

Uoiubycitla carohnensis, appendi­
ces rouges du, lI, 194.

Dowbyx cynt'iia, I, 581 ; proportion 
dc.s sexes, I, 541, 543; appariage 
du, I, 441.

li'iiubyx mori, différence de gros- 
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seur entre les cocons mâles ri fe- 
mellcs, I, 381; appariage, 1, 441. 

Boinbjjx Pernui, proportion des sexes 
de, I. 345.

Buinbi/x Yamaniai, I, 381 ; M. Per- 
sonnat, sur le, I, 342 ; proportion 
des sexes, I, 545.

BoN.\PAnTE, G.-L., sur les notes d’ap­
pel du dindon sauvage, II, 64.

lîüsD, F., sur des corbeaux ayant re­
nouvelé leurs femelles, II, 112.

Doxeu. G., transmission .à une vieille 
l'einclle de chamois de caractère.'! 
mâles, 11, 265; sur les bois du 
cerf commun, II, 275; mœurs des 
mâles, IL 281 ; appariace du cerf, 
II. 291.

BoxxET-ciiisois [MacacHS radialus],

POOMEKASG. I, 202.
Borens hyeinalis, rareté du mâle, 

I, 546.
BoKY Saist-Viscest, nombres d'es­

pèces humaines I. 250; couleurs 
du Lalirus pavo, II, 46.

Bus ç/aurns, cornes du, II, 260.
Bus /¡riinif/enins, II, 261.
Bas sondaiens, cornes du, II, 209; 

couleurs du, II, 315.
Bo.scinaASE, cerveau d’une femme, 

I, 240; coutumes nuptiales, II, 
405; ornemental ion exagérée d'une 
femme, 11. 573.

BoscHLMAxs, ), 473.
Bonxauios, I, 200; genre de vie des, 

I, 273; leur habitude de se défi­
gurer les oreilles et la lèvre infé­
rieure, il, 570.

Boccheb de Perthes, J.-C., antiquité 
de l’Iiomiiic, I, 3.

Büuiujox, proportion des sexes chez 
une espèce de Papilio de file, I, 
512.

BocHiE.x, coutumes nuptiales des sau­
vages de l’archipel Malais, II, 403.

Bouvredii., différences sexuelles dans 
le, I, 296; sifflant, II, 55; chant 
de la femelle, II, 56; nssiduilés 
auprès desfemelles,If, 100; veuf, se 
réappariant, II, 415; attaquant un 
bruant [Emberiza sc/Kenidus}, II, 
119; on vérifie le sexe des jeunes 
dans le nid en arrachant des plu­
mes pectorales, II. 231; distin­
gue les personnes. II. 447; riva­
lité entre femelles, II. 450.

Bovides, fanons des, il, 508.
BitAcmoponEs, Î, 337.

Braciivcepiialique, explication possi­
ble de la confonnation, I, 162.

Brachyscelus, seconde paire d’an­
tennes chez le mâle, I, 371.

BuAenwHA, I, 568.
Brackynrus calvus, visage écarlalc 

.lu, 'II, 535.
Bkakexbidge, docteur, sur l’influence 

du climat, I, 126.
Bras, proportion des, chez les soldats 

et les malelols. I, 128; direction 
des poils sur les, I, 215.

Bras et mains, l'usage libre des deux 
organes est en corrélation indi­
recte avec la diminution des cani­
nes, I, 458.

BuALBACft, professeur, sentiment qua­
si religieux qu’éprouve le chien 
pour son maître, I, 75; sur la con­
trainte du chien vis-à-vis de lui- 
même, I, 84.

Bracer, F., dimorphisme chez le 
Neurotheniis, I, 400.

Biieiui, effets des liquides spiritueux 
sur les singes, I, 10; reconnais­
sance des femmes par les Cynocé­
phales mâles, I, 12; vengeance 
des ^singes, I, 41; maiiifeslations 
d’affection maternelle chez les sin­
ges, I, 42; leur terreur instinctive 
des serpents, I, 45; babouin se 
servant d'un paillasson ])our s’a­
briter du soleil, I, 56; usage de 
pierres comme projectiles par les 
liabouins, I. 54; cris de signaux 
des singes, I, 60; des sentinelles 
qu’ils postent, I, 80; la coopéra­
tion des animaux, I, 80; cas d'un 
aigle attaquant un jeune cercopi­
thèque, I, 81; babouins captifs 
évitant la punition de l’un d’eux, 
I, 84: habitudes des babouins 
lorsqu’ils sont en expédition pour 
un pillage, I, 85; diversité dans 
les facultés mentales des singo.s, 
I, 120 ; mœurs des babouins, I, 
154; polygamie chez les Cynoce­
phalus et Cebus, I, 293; sur la 
proportion numérique des sexes 
chez les oiseaux, I, 558; sur la 
danse d’amour du tétras noir, II, 
47; sur Palamedca comida, II, 
50; sur lus mœurs du petit té­
tras, II, 52; sons produits par les 
oiseaux du paradis, II, 66; asseni- 
bl.!C8 de grouses, II, 109; oiseaux 
se réappariant. II, 114; combats 
entre sanglier* saín-ages. If, 285;
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mœurs du Cytioccj)haltis hama- 
dryas, II. 592.

BiiÊJiB, proportion des sexes dans le, 
i, 340.

UitEXT, M., cour que se font les es­
pèces galiines, lî, 120.

Brésil, crânes trouvés dans des ca­
vernes du, I, 241 ; population du, 
I, 249; compression du nez chi2 
les indigènes, II, 581.

Breslav, proportion numérique des 
naissances masculines et fémini­
nes, 1, 353.

Bretons anciens, pratique du ta­
touage, II, 581.

Bruigjian, Laura, I, 61.
BiiwA, professeur, sur l’existence du 

trou supia-condyloïdc dans l'humé­
rus humain, I, 28; capacité des 
crânes parisiens à différentes p.:- 
rioiles, I, 160; influence de la sc- 
lectiomnaturelle, I, 167; sur l’hy- 
bridité chez l’Iiomine, I, 244; res­
tes humains des Eyzies, I, 262; 
cause de la différence entre les 
Européens et les Indiens, 1, 266.

Brochet mâle, dévoré par les femel­
les, I, 340.

BriciiET américain, mâle du, vivc- 
nieiit coloré pendant la saison de 
reproduction, II, 14.

BnoMK, Sir B., origine du sens moral 
chez riiommc, I, 76.

Bronx, ll.-G., copulation d'insectes 
d’espèces distinctes, I, 577.

Bronze, période du, hommes en Eu­
rope de la, I, 176.

Biiow.x, l'i., les sentinelles postées 
par les phoques, généralement fe­
melles, I, 80 ; combats entre pho­
ques, II, 260; sur le narval, 11, 
262; absence occasionnelle des 
défenses chez la femelle du morse, 
II, 265; sur le phoque à capuchon 
(Cyslophora crislata), II, 501; 
couleure des sexes dans le P/ioca. 
groenlandica, II, 511 ; amour de 
la musique chez les phoques, II, 
361 ; plantes que les femmes de 
l’Amérique du Nord emploient 
comme philtres, II, 373.

Brows-Séquard, docteur, hérédité 
des cfieLs d'opérations eUeduée' 
sur les cochons d'Inde, 11, 415.

Bruant des roseaux [Emberiza sc/i(E~ 
uiclus}, plumes de la tète chez 
le mâle, lI. 101; attaqué par un 
bouvreuil, II, 119.

Bruants, caractères des jeunes, II, 
200-

Bruce, usage des défenses de l’élé­
phant, II, 270.

Brûlerie, B. de la, mœ.ui's de lyl- 
tcuckus cica(ricosus, I, 414; stri- 
dnlation de râ/cwc/iiw, I, 423.

BiiuNNicn, corbeaux-pies des îles Fé­
roé, II, 136.

Buvant, capit., sur la mode de cour­
tiser du Callorhinus ursinus, 11, 
292.

Habas bison, projection thoracique 
du, I, 409.

nuccpkalus capensis, différence de 
couleur des sexes, 11, 51.

Buccros, nidification et incubation, 
II, 185.

Buceros bicornis, différences sexuel­
les dans la coloration du casque, 
bec et bouche. II, 158.

Buccros corrugatus, différence 
sexuelle dans le bec. II, 78.

BreuNEu, L., origine de l'homme, 1, 
4; manque de la conscience de 
soi, etc., chez les sauvages infé­
rieurs, I, 66; sur l’emploi du pied 
humain comme organe préhensile, 
1, 156; mode de progression des 
singes, I, 157.

Buckingii-smsiiire, proportion numé­
rique des naissances mâles et fe­
melles dans le, I, 553.

Buckland, F., proportion numérique 
des sexes chez le rat, I, 577; chez 
la truite, I, 540; sur Chimau'a 
monstrosa, II, 15.

Buckland, W., complication des cri- 
noïdes, I, 65.

Buckler, W,, proportion des sexes 
chez les Lépidoptères élevés par, 
I, 545.

Bucorax abyssiniens, gonflement 
des caroncules du cou du mâle, 
pendant qu’il courlisc la femelle, 
II, 76.

Budytes Raii, I, 280.
Buffle du Cap, II, 272; indien, cor­

nes du, II, 269 ; italien, mode de 
combattre du, II, 272.

Buffon , nombre d’espèces chez 
rhoninic, I, 230.

BuisT, R., proportion des sexes chez 
le saumon, I, 540 ; caractère belli­
queux du saumon mâle, II, 5.

Bi LcuL,caractère lielliqucuxdu mâle, 
11, 45 ; son étalage des plumes qui 
sont sous les couvertes, 11, 102.
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Duj)hus corro7nandus, sexes et jeu­
nes, II, 234 ; thangement de cou­
leur, II, 250.

Buhcuell, docleur, sur le zèbre, ll, 
527; exagération d’une femine 
boschimane dans son ornementa­
tion, II, 375; célibat inconnu chez 
les sauvages du sud de I’Alrique, 
II, 398; coutumes de mariage 
des femmes boschimancs, II, 405.

Bunte, nombre d’espèces d’hommes, 
I, 231.

BoRTox, capit., idées des nègres sur 
la beaule féminine, II, 370; sur 
un idéal universel de beauté, II, 
380.

Buse, indienne [Pernis cristata}, va­
riation dans la crête de. II, 135.

BesK, G., prof., sur l’existence du 
trou supra-condyloïde de riiumé- 
rus humain, I. 28.

Butler, .^.-G., différences sexuelles 
sur les ailes de Aricoris epitus, 
I, 580 ; coloration des sexes dans 
les espèces de Thecla, I. 429; 
rcssenibbmcc de Iphiasc/’aiicippe 
à une feuille. I, 434; rejet de 
certaines phalènes et chenilles par 
les lézards et grenouilles, I, 459.

Butors nains, coloration des sexes, 
11, 193.

Buxiox, G., observations sur les per­
roquets, I, 82 ; sur un exemple de 
bienveillance chez un perroquet, 
II, 117.

C

Cacatoès, II, 245. 247, 249; bâtis­
sant leur nid, II, 117; plumage 
jeune des noirs, 11, 205.

Cachaiot, tête du mâle très-grosse, 
11, 203; combats entre mâles, II, 
200.

Cadesce musicale, perception par les 
animaux de la, II, 502.

Café, goût des singes pour le, I. 10. 
Cafre , diastème existant dans le 

crâne, I, 158.
Cafres, leur cruauté envers le? ani­

maux, I, 105: poux des, I, 243; 
leur couleur, II, 570; possession 
des Femmes les plus belles par les 
chefs, 11, 400; coutumes nuptiales 
des, II, 405.

Cairinn nnischata, mille fort belli­
queux, II, 45.

Calao d’Afrique, gonflement des ca­
roncules du cou lorsqu'il courtise 
la femelle, II, 70.

Calaos, dilïérence sexuelle dans la 
couleur des yeux, II, 158; leur 
modilication et incubation, 11, 
183.

CalUanassa, pinces du, I, 305. • 
CaHionymus lyra, caractères du 

mâle, lI, 8.
CaUorhimis ursinus, grandeur re­

lative des sexes, II, 282; leur 
mode de sc courtiser, 11, 292.

Calotes nigrilabris, différence 
sexuelle de couleur, II, 38.

Cambridge, 0. Pickard, sexes des 
araignées, I, 347.

Caméléons, II, 56.
Campbell. J., sur l’éléphant indien, 

I, 295 ; proportion entre les nais­
sances mâles et femeUos dans les 
harems de Siam, I, 354.

Canipyloplcrus hcmUeiicurus, I,

Canard arlequin, âge où il revêt le 
plumage adulte, II, 250; se re­
produit déjà dans son plumage 
antérieur, II, 252,

Canard à longue queue [Harelda 
glacialis} ; préférence du mâle 
pour certaines femelles, II, 151.

Canard 'Querquedula acuta}, sar­
celle s’appariant avec un sifllcur 
(Mareca ])cnclope}, II, 125.

Canard musqué, d’Australie II, 41; 
grande taille du mâle, II, 45; de 
Guyane, caractère belliqueux du 
mâle, lI, 45.

Canard, voix du, II, 05: appanage 
avec un tadorne [Tadorna vul- 
panser) mâle. II, 125; plumage 
jeune du, II, 203.

Canard sauvage, ses différences 
sexuelles, I, 297; miroir et carac­
tères mâles du. I, 321; appariage 
avec une sarcelle, lI, 123.

Canards, reconnus par les chiens et 
les chats, II, 119; sauvages, de­
viennent polygames soii.«rinllucncc 
de la domestication, I, 297.

Canaris , polygamie des, I, 297; 
changement de plumage après la 
mue. 1, 324; sélection par la fe­
melle du mâle chanlant le mieux, 
II, 54; chant d’un hybride sté­
rile, II, 50 ; chant chez la femelle, 
II. 50: choix d'un verdier, II, 
124; appariago avec un tarin, II,
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121; reconnaissent les personnes,

Caxdollu, de, Alpli., cas de mobililé 
du scalp, 1,19.

Caxestbixi, G., rapports des carac­
tères rudimentaires de l’honutic 
et son origine, I, 4; caractères 
nidiniontaircs, I, 10; mobilité 
de l’oreille chez l'homme, 1, 20; 
variabilité de l’appendice vermi­
forme, I, 27 ; division anormale de 
l’os malaire, l, 153; conditions 
anormales de l’utérus humain, I, 
135; persistance chez l’honime de 
la suture frontale, I, 156; propor­
tion des sexes chez le ver à soie, 
I, 541.

Canines, dents,chez l’homme, 1,158 ; 
diminution chez l’homme, les che­
vaux, et disparition chez les Ru­
minants mâles, I, 158; étaient 
fortes chez les premiers ancêtres de 
l'homnie, I, 228; développement 
inverse avec celui des cornes, II, 
279.

Canots, usage de, I, 150.
Cfinlharis , différence de couleur 

des deux sexes d’une espèce de, I, 
403.

Capitonnés, couleurs et indication 
dos, II, 185.

Caína œyngrHs, II, 271 ; crête du 
mâle, II, 500 : différence sexuelle 
de couleur, II, 515.

('.a/'ivi>liis Sibiricus subecaudalas^ 
II, 524.

Capuice , commun à l’homme et aux 
animaux, I, 09.

Caii>iiiiul¡/as, bruit que font avec 
leurs ailes les mâles, II, 60.

Caprimulgus virginianus, appariage 
du. II, 31.

CAHAumES, vives couleurs des, I, 405. 
Cauactèkes mâles, développés chez 

les femelles, I, 510; exagération 
artificielle par l’homme des carac­
tères naturels, II, 580; sexuels 
secondaires, transmis par les deux 
sexes, I, 308.

Cakactèkes mentaux, différence des, 
dans les diverses races humaines, 
1, 253.

Cauactères ornementaux, leur égale 
transmission dans les deux sexes 
chez les mninmifères, 11, 522; chez 
les singes. 11, 551.

Cahactèhes sexuels secondaires, I, 
280 ; rapports de la polygamie avec

les, I, 292; gradation des, chez les 
oiseaux, lI, 145; transmis par les 
deux sexes, I, 508.

Cahbosnie», hist, naturelle du bro­
chet, I, 340; grosseur relative des 
sexes chez les poissons, II, 7.

Carcineuies, difiércnce sexuelle de 
couleur, II, 188.

Carcinus niœnas, I, 500, 568.
Carduelis elegans , différences 

sexuelles du bec, II, 42.
Caknivores marins, hahiludes poly­

games, I, 295 ; dilfércnces sexuel­
les de couleur, II, 510.

Carpe, proportion numérique des 
sexes, I. 340.

Garr, R., sur le vanneau huppé, II, 51. 
Carls, V., prof., développement des 

cornes chez le mérinos, I, 319.
Casoar, sexes et incubation du, II, 

‘^21- . . .
Castor, instinct et inlelligenca du, 

I, 38 ; voix du, II, 500; catloréum 
du, II, 502 ; combats des mâles, 
II. 259.

CaíToréum, II, 502.
Casuarius galeatus, II, 221.
Cataracte, chez un Cebus azaree, I, 

10.
Catarrhe, le Cebus azaree sujet 

au,I, 10.
Catarriiixs, singes, I, 216.
Calkartcs aiim, II, 123.
Calkartes juta, gestes amoureux du 

mâle, 11, 75.
Catlis, G., développement de la 

barbe chez les Indiens de l’Amé­
rique du Nord, II, 548; grande 
longueur de la chevelure dans 
quelques liibus de l’Aniériiiuc dn 
Nord. IL 378.

Caton, J.-D., développement des 
cornes chez les Cervus virgima- 
mus et strongyloceros, I, 518; 
sur ta présence de vestiges de cor­
nes chez la femelle du wapiti, U, 
265; combats de cerfs, II, 275; 
crête du wapiti mâle, 11, 505; 
couleurs du cerf de Virginie, II. 
512; différences sexuelles chez le 
wapiti, II, 514; taches du cerf de 
Virginie, II, 529.

Cavdale8, vertèbres, nombre dans 
les macaques et les babouins, I. 
165; occlusion de leur hase dans 
le corps des singes, 1, 166.

Cavités sous-orbitaires des Rumi- 
nanls, II, 505.
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Ccbjis, affection maternelle chez un, 
I, 4’2; graduation des espèces 
de, I. 251

Cebas Azarœ, sujet aux mêmes ma­
ladies que riioimne, 1, 10; sons 
distincts qu’il produit, I, ^50; 
précocité de la femelle du, II, 34k 

Cebas capucinus, polygame, I, 295; 
différences sexuelles de couleur; 
11, 514; chevelure céphalique du, 
II, 555,

Cebas vellerosas, cheveux sur la 
tête du. II, 533.

Cécidomyides, proportion des sexes, 
I, 346.

Céud.at, inconnu parmi les sauvages 
de l’Afrique et de l’Aniérique mé­
ridionale, II, 598.

CÉPiutopoDEs, absence de caractè­
res sexuels secondaires, I, 359.

Cephalopierus ornatas, I, 69. 
CephalojAerus pcndaliffer, II, 62. 
Cerambiix héros, organe slridulaut, 

1,418.
Ceralophora aspera, appendices na­

saux, II, 55.
Ccraluphom Sloddartîi, corne na­

sale du, II, 56.
Ccrccris, mœurs du, I. 401.
Cercocebiis œlhiops, favoris, etc., 

II, 335.
('.creopitheeus jeune, pris par un 

aigle et délivré par la bande, 1,81 ; 
définition des espèces de. I, 251. 

Cercopithecus cephus, différences 
sexuelles de couleur, 11, 315, 536. 

Cercopithecus cynosurus et griseo- 
viridis, couleur du scrotum dans 
les, 11, 515.

Cercopithecus Diana, différencesse- 
xucllcs de coloration, II, 515,3o7.

Cercopithecus griseoviridis, I, 89. 
Cercopithecus 2>(^i(‘‘^^'^^^‘^> favoris, 

etc., de, II, 3. .
Cebf, taches des jeunes, !!, 199 ; bois 

des, 11, 265, 270; leurs dimen­
sions, II, 281; femelle s’appariant 
avec un male tandis que d’autres 
se battent pour elle, II, 291; 
mâle attiré par la voix de la fe­
melle, II, 299; odeur émise par 
le mâle, 1!, 502 ; développement 
des bois, 1, 517: bois d’un cerf 
en voie de modification, II, 278.

Cerf axis, différence sexuelle dans 
la couleur, II, 513.

Cerf inantchourien, 11, 528.
Cerf virginien, II, 512; sa couleur 

n’est pas affectée par la castration, 
11, 312; coul«'nrs du. II, 313.

Ceriornis Temminc/iH, gonflement 
des caroncules pendant qu’il fait 
sa cour, II, 76.

Cerveau humain, concordance du, 
avec celui des animaux inférieurs, 
I, 9; circonvolutions du, dans 
rembyron humain, I, 15; plus 
grand' chez quelques mammifères 
actuels que chez leurs prototypes 
tertiaires, I, 53; rapports entre 
son développement et les progrès 
du langage, I, 60-61; maladie du, 
affectant la parole, I, 61; influence 
du développement des lacullés 
mentales sur le volume du, I, 
160; influence de son accroisse­
ment sur la colonne épinièm et 
le crâne, I, 161; difference des 
circonvolutions dans les diverses 
races humaines, !, 259.

Cervulus, armes du, I, 279.
Cervulus nuschalus, cornes rmli- 

mentaires de la femelle, II, 265.
Cervus alces, I, 518.
Cervas canijiestris, odeurdu, II, 303.
Cervus canadensis, traces de coi­

nés chez la femelle, II, 265; 
attaque l’homme, II. 276; dilfé- 
rence sexuelle dans la couleur, 11. 
514.

Cervas elapkus, combats des mâles, 
II, 260; bois avec de nombreuses 
pointes, II, 275.

Cervas Eldi, I, 318.
Cervus manlchuricas, II, 328.
Ca-vas 2>aludosus, couleurs du, II, 

515.
Cervus strongyloceros, I, 518.
Cervus virgimauus, I, 518 ; bois de, 

en voie de modification, II, 278.
Ccia/lc, mâle à bande noire dans 

quelques espèces, II, 187.
Cétacés, nudité des, !, 165.
Cevlax, absence fréquente, de barbe 

chez les indigènes de, II, 548.
CincAL, apprenant par les chiens à 

aboyer, I, 45.
Chalcophaps indiens, caractères des 

jeunes. II, 200.
Chalcosoina atlas, différences se­

xuelles, I, 496.
Chaleur, effets supposés de la cha­

leur, I, 126.
Chamœleon, différences sexuelles 

dans le genre, II, 56.
Chamœleon bifurcus, II, 55.
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Chameleon Owemt. II, 37.
ChaiiKEpeles unicolor, rémige mo­

difiée dans le mille, II, 09.
Cii.uiEAU, dciils canines du mâle, K 

262.
CuAMois, signaux de danger, I, 80; 

transmission <à une femelle âgée, 
de caractères mâles, lI, 265.

CiiAST des oiseaux mâles, son appré- 
ui.ation par les femelles, I, 68 ; son 
absence chez les oiseaux à plu­
mage éclatant, II, 99; des oiseaux, 
11,176.

CiiAXT des Cicadés et Fulgoridés, I, 
586 ; des rainettes, II, 29 ; des oi­
seaux, son but, II, 54.

CiiApms, docteur, transmission de 
jwiticularités sexuelles chez les 
Suons, I, 312; sur des pigeons 

ges rayés, I, 324, H, 179.
Charadrius hiaticula et pluvialis, 

sexes et jeunes de, II, 254.
Ckawus, sur les Perses, II, 387.
GIIAUUOX.SERET, II, 60, 90; proper- 

lion des sexes, I, 338; diflérenccs 
sexuelles du bec dans le, II, 42; 
cour du mâle, lI, 101.

Chabdosseret, del’Âniériquc du Nord, 
jeune du, II, 234.

CiiAKHEs, portés par les femmes, II, 
573.

Charrúas, liberté de divorce chez les, 
11,404.

C/iasinor/ii/nc/tus, dÜTérenec de cou­
leurs dans les sexes, II, 82; cou­
leurs du, II, 247.

Chasteté, appréciation précoce de la, 
I, 105.

Chat, revîmi. I, 48; tricolore, I, 
512, 313, 525 ; corps enroulé dans 
la queue d'un. I, 30; excité par 
la valériane. II, 504 ; ses couleurs, 
11, 518.

Chauve-souris, différences sexuelles 
de couleur. II, 310.

Chéiroptères, absence de caractères 
sexuels secondaires dans les, I, 295.

CuÉtosiExs, différences sexuelles, II,

C/iena 'opex œgypiiacus, tubercules 
des ailes du, 11, 50.

Crexilles, vives couleurs des. 1,459. 
Citera progne, II, 88, 1^9, 296.
Cheval, polvgame, I, 294; canines 

chez le mâle, II. 202; change­
ment pendant l'hiver, II, 324; 
extinction dans l’Amérique du Sud 
du cheval fossile, 1, 265; sujet 

aux reves, I, 48; accroissement 
rapide dans l’Amérique méridio­
nale, 1, 148; diminution des ca­
nines, I, 158; des îles Falkland 
et des Pampas, I, 201; proportion 
numérique des sexes, I, 534; plus 
clair en hiver en Sibérie, I, 311; 
préférences sexuelles, 11, 293; s'ap­
pariant de préférence avec ceux 
de même couleur. II, 320; autrefois 
rayé. II, 551.

Cheveux, développement chez l’Iiom- 
me, I, 24; leur caractère suppo.^é 
être déterminé par la chaleur et b 
lumière, I, 126; leur distribution, 
I, 165, II, 40/ ; changés peul-étre 
dans un but d'ornement, I. 154; 
arrangement et direction des f 
213; des premiers ancêtres de 
1 homme, 1, 228; leur structure 
différente dans les races dislincte.s, 
I, 239; corrélation entre la couleur 
des cheveux et celle de la peau, 1, 
y?^ '’ ^?"'' dúvohippement chez les ' 
Mammifères, II, 305; leur arran­
gement chez divers peuples, II, 
569; leur longueur extrême dans 
quehnies tribus de l’Amérique du 
Nord, II, 377; leur allongement 
sur la tète humaine, H, 412.

Chèvre, mâle sauvage, tombant sur 
ses cornes, II, 271 ; odeur émise 
par le bouc. II, 502 ; sa crête dans 
1 état sauvage. II, 306; de Berbura, 
crinière, fanon, etc., du mâle, II, 
308; kemas, différence sexuelle 
dans la couleur, II, 513; difléren- 
ces sexuelles dans les cornes, I, 
312; cornes, I, 320, II, 207; dif­
férences sexuelles se développant 
tardivement chez la chèvre do­
mestique, I, 323; barbes de, II, 
306; mode de combattre, H, 271.

CiiEVREUK,, changement d’hiver ch<z 
le, II, 523.

Chevrotais musqué, canines du mâle, 
II, 262, 2/9; organesodorirérauls 
du mâle. II, 595 ; modification de 
la robe pendant Fhiver, II, 524.

Chevrotains, dents canines des, il 
279.

Chiasognalkus, stridulation du, 1, 
422.

C/iiasognathus Graniii. mandibules 
de, 1, 413.

CiuE.xs, atteints de fièvre tierce, I, 
•11; mémoire chez les, I, 47; pro­
grès laits en qualités morales chez
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les chiens domestiques, I, 53; 
sons distíncls émis par les, J, 57; 
parallélisme entre I’afleclion qu’il 
ressent pour son maître et le sen­
timent religieux, I, 73 ; sociabilité 
du, I, 79 ; sympathie d’un chien 
pour un chat malade, I, 85; sym­
pathie pour son maître, I, 84 ¡uti­
lité possible des poils couvrant les 
pattes antérieures du, I, 2'13; ra­
ces de, I, 254; s’éloignant entre 
eux lorsqu’ils arrivent avec le traî­
neau sur la glace mince, 1, 48; 
rêves des, I, 47 ; leur faculté’ rai­
sonnante, I, 50; ils ont une con­
science, I, 84 ; proportion numéri­
que de naissances mâles et femel­
les, I, 555 ; affection sexuelle entre 
individus, II, 2 5; hurlements 

■ provoqué.® par certaines notes, II, 
(Ji SCI; habitude de se vautrer dans 

les immondices, 11, 304.
CiuLOE, pou des indigènes de, I, 213, 

popu alion de, I, 249.
Chiimufa mon^trosa, apophyse os­

seuse sur la tête du mâle, II, 15.
CiiiMÉaoïiiEs. poissons, organes pré­

hensiles des mâles, II, 2.
Chimpanzé. II, 549; oreilles du, I, 20; 

plates-formes qu’il construit, I, 37 ; 
noix qu’il casse avec une pierre, 
I, 53; ses mains, 1,133; absence 
d'apophyses nia.4oïdes, I, 157; 
direction des poils sur les bras, I, 
215: évolution supposée du, I, 
255; mœurs polygames et sociales 
du, II, 592.

CinxK du Nord, idée de la beauté fé­
minine. II. 374.

CiiisE méridionale, habitants de la, 
I, 273.

Chinois, usage d’inslrumenls de silex 
chez les, I, 203; difficulLé de dis­
tinguer les races des, I, 239; 
couleur de la barbe, II, 546 ; dé­
faut général de barbe, II, 548; 
opinion des, sur I’a>ppct des Euro­
péens et des Cingalais, II, 575; 
compression des pieds, II, 582.

CiuNsciiiu, opinion de, sur les barbes, 
II, 561.

Chlamydera maculala, II, 75. 
Ckloëon, yeux pédonculé» du mâle, 

II, 578.
C.hloepkaÿa, coloration des sexes,

Cftlorocæhis Tanana, (figuré), I, 
391.

ClIORDA DORSALIS, I, 227.
Choo, papillons du, I, 432.
Choucas, bec rouge du, II, 246.
Chrouidés, protubérance frontale du 

niâle, II, 13; différences sexuel­
les de couleur, II, 22.

Chriisemys pida, longues griffes du 
mâle, lI, 30.

Chrusococc-iix, caractères des ¡cu­
nes, 11, 200.

Chl'ysomela cerealis, couleurs bril­
lantes, I, 403.

CiiiiYsouÉLiDES, stridulation chez les, 
I, 417.

Cicada pruinosa, I, 387.
Cicada septemdecÍ7n, I, 587.
CicADÉEs, chants des, I, 586; orga­

nes de sons rudimentaires chez les 
femelles, I, 587.

Cic/ila, protubérance frontale du,

CiGOo.xE noire, dilfércnces sexuelles 
dans les bronches de la, II, 64; 
son bec rouge, II, 246.

Cigognes, II, 245; différences sexuel­
les dans ¡a couleur des yeux der, 
II, 158.

CiLs, arrachements des cils pratiqués 
par les Indiens du Paraguav, 11, 
378.

CiMETiÈuE du Sud, Paris, I, 28.
CiNCLE, couleurs et modilnalion du, 

11, 184.
Cindoramphus cruralis, grandeur 

du mâle, II, 45.
Cincius aquaticus, II, 184.
CiNCALAis, opinion des Chinois sur 

l’aspect des. II, 374.
Cn.Bii’ÈDEs, mâles complémentaires 

des, I, 280.
Civilisation, effets de la sélection natu­

relle, I, 185; son influence .Mir la 
concurrence des nations, I, 263.

Claparède, E., sélection naturelle ap­
pliquée à l’homme, I, 151.

Clause, coutumes nuptiales des Ka- 
mucks, 11, 405.

Classification, I, 207.
Claus, G., sexes du Sap/tirina, I, 

376.
Climeîdcris ciT/throps, sexes du, 11, 

225.
Climat, I, 151; froid, favorable aux 

progrès de rininianilé, 1, 184; 
aptitude de riiomme à supporli r 
les extremos de, I, 263; défaut 
de connexion avec la coloration, 
1, 267.
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Ci.OACAL, pnssaso, existant dans I’cni- 
bryon hitninin, 1, 15.

Ci.OAQVF, existence d’un, diez les 
ancêtres primitifs de riiomnic, I, 
228.

ChjUira i-nunciala, stridulation 
chez. I, 417.

CoAssE-MEXT des grenouilles, lI, 29. 
CoB-vïE (cochon d’Inde), hérédité des 

effets d’opérations opérées sur le, 
II, 415.

CoBUA, ingéniosité d’un, II, 32.
Coecus, I, 206.
Coccyx, I, 29; de l’embryon hu­

main, I, 13; corps enroulé à 1’e.x- 
tiémité du, I, 30; enfoui dans le 
corps, I, 100.

CociuxcHiKE, notion de la beauté chez 
les habitants de la. II, 574, 577. 

(iiEcru, I. 27 ; eros chez les premiers 
ancêtres do l’homme, I, 228.

fœi.ENTERATA, absence de caractères 
sexuels secondaires, I, 554.

CiEcn, chez l’embryon humain, 1,15. 
Coi-KOPTEBA, I, 405; leurs organes 

de stridulation, I, 410.
Colère, manifestée par les animaux, 

I, 41.
CoLLisowoon, G., caractère beUi- 

! lieux des papillons de Bornéo, 
, 420; papillons attirés par un 

spécimen mort de la même espèce, 
1.440.

CoLOJiBiK, têtes aplaties des sauvages 
de. Il, 509.

CoLOXMi ÉPisiÈRF, modifications de 
la, pour correspondre à l’altitude 
verticale de l’honime, I, 157.

Colonisateurs , succès des Anglais 
comme, I, 198.

Coloration, protectrice pour les oi­
seaux, II, 242.

Coi.QDiioux, exemple de raisonnement 
chez un chien de chasse, I, 50.

Colitmba passertna, jeunes de, II, 
208.

Colymbus glacialis, jeunes anor­
maux de, II, 229.

CoMHAT. loi du, I, 198; chez les co­
léoptères, I, 415; les oiseaux, II, 
42; les mammifères, 11. 260 et 
suiv.; chez l'homme, II, 550.

Combattant, supposé polygame, I, 
297; proporlhm des sexes du, I, 
558 ; caractère belliqueux du, 11, 
45, 52; double mue, II, 87 ;durée 
des danses, II, 107 ; attraction du, 
par les objets brillants, II, 120.

CoMMAXT)EME.xT dc SOI, habitude du. 
héréditaire, 1, 99.

CojiMUSAUTÉ, consci'valion des varia­
tions utiles à la, par sélection na­
turelle, I, 169.

Comi'o.si5es, gradations d’espèces chez 
les, I, 251..

CoMi'iFK, origine de l’art de, I, 201; 
faculté de, limitée chez rhomme 
primitif, 1, 259.

Comte, C., sur l’expression par la 
sculpture de l’idéal dc la bemté. 
11,579.. .•

Conditions vitales, action dc leur 
changement sur l’homme, I, 124; 
sur le plumage des oiseaux, II, 
217.

Condor, yeux et crête du, II, 158. 
CoxjL'GAiso.NS, origines des, I, 65.
Conscience, I, 99, 101 ; absence de, 

chez quelques criminels, t, 100.
CoNsiRVATios dc soi-même, instinct 

dc la, I, 94.
Consomption, mal auquel est sujet le 

Cebus Azara\ I, 10; connexion 
entre le tempérament et la, I, 
2’0.

Constitution, différence dc la, dans 
les diverses races humaines, I, 259.

Convergence, I, 254.
Convoitise, instinct de, 1, 95.
CooK, cap., nobles des îles Sandwich, 

11, 387.
Code, E.-D., sur les Dinosauriens, 

1, 225; sur l'origine des genres, 
11,253.

Copiions ceylanica, différences se­
xuelles, II, 54, 58.

Copris, I, 400.
Co/iris ¡sidis, différences sexuellc-s 

1, 407.
Copris lunaris, stridulation du, I, 

419.
CoQ, de combat, tuant un milan, 11, 

46; aveugle nourri par ses cama­
rades, I, ¿5; crête et caroncules 
du coq, II, 104; préférence du, 
pour les jeunes poules, II, 151 ; 
de combat, zone transparente dans 
les soies d'un, lI, 146.

Coquilles, différences de formes des, 
dans les Gastéropodes mâles et fe­
melles, I. 358; splendides couleurs 
et formes des, 1, 560.

Coraux, belles couleurs des, I, 355. 
Cordeau, voix du, II, 65; voie les 

objets brillants, II. 120; variété 
pic des îles Feroë. II, 136.
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Corilylus, (UlTci ence sexuelle de cou- 
leur dims une espèce de, II, 58.

Conrou, mœurs d'un pinson de, I, 
539.

CoBNELius, proportion des sexes chez 
le ¡Âicanus cervus, 1, 543.

Couses, de cerf, lI, '265, '2'39, 281; 
et canines, développement inverse 
des, lI, ‘279 ; dinérences sexuelles, 
chez les moulons et les chèvres, 
I, 512; leur absence dans les bre­
bis mérinos, I, 513; leur déve­
loppement chez le cerf, I, 517 ; 
chez -les antilopes, I, 318 , occu­
pant la tôle et le thorax dans les 
coléoptères mâles, 1, 403.

CoRi'S de ÂYollT, I, 2'29 ; leur concor­
dance avec les reins des poissons, 
1.13.

CoRRÉLATiox, SOU inHucnce sur la 
production des races, I, 274.

CoaRÉUTivE, variation, l. 14'2.
Couse, manière de combattre de Vé- 

léphanl, II, 279.
Cofi'us corone, II, 112.
<^nrrii-i garcnlns, bec rouge du, II. 

246.
Coreux pica, assemblée nuptiale du, 

IL 109.
Corydalis cornutus, grosses nià- 

ciioires du, I. 577.
Cosmetornis, II, 196.
Cosmelornis vexillarius, allonge­

ment des rémiges chez le. II, 77, 
105.

CoTisGiDÉs, dinérences sexuelles des, 
I, 296 ; coloration des sexes, lî, 
192; ressemblance entre les Ic- 
nielles des espèces dislinclcs, II, 
209.

Collas scorpius, différences sexuel­
les du, 11,8.

Cou, proportion du, ainsi <pie du cou- 
de-pied chez les soldats et les ma­
rins, I, 128.

Coucous, race de volailles, I, 523.
Coin Eiiu, supposée dép«‘ndanlc de la 

lumière et de la chaleur, I, 126; 
corrélation entre la couleur et 
l’immunité contre certains poisons 
et para'iles, I. '270; bul de la, chez 
les Lépidoptères, I, 459; ra| port 
do la, aux functions sexuelles chez 
les poissons, II, 15; différends 
de, ilans les sexes chez les serpenis, 
H, 51; différences sexuelles chez 
les lézards, II, 58; rinfluenec île 
la, dans l’appariage d’oiseaux de 

diverses espèces, IT, 125; rapports 
avec la nidification, lI, 180, 186; 
dilfércnces sexuelles, chez les 
mummifères, II, 509,518; recon­
naissance de la, par les quadru­
pèdes, II, 329; des enfants dans 
les différentes races humaines, 11, 
344; do la peau chez rhomnic, 
U, 413.

CouLEUKS, admirées également par 
l'homme et les animaux, 1, 68; 
brillantes, duos à une sélection 
sexuelle, I, 555; vives chez les 
animaux inférieurs, I, 556; vives, 
protectrices pour les papillons et 
phalènes, I, 455; brillantes, chez 
les poissons mâles. II, 8, 15; leur 
transmission chez les oiseaux, II, 
172.

CocRAGB, variabilité du, dans la mémo 
espèce, 1, 41; haute appréciation 
universelle du, I, 105; son impor- 
lance, 1,179; caractérise l’homme, 
11,553.

Courlis, double mue, chez les, II, 85. 
Cousins, danses de, l, 385.
CouTiMES superstitieuses, I, 73. 
CinBE commun, mœurs du, 1, 568. 
Crabes, proportion des sexes dans 

les, I, 547.
Crabro cribrarius, tibias dilates du. 

L 578.
Craxe, variation du, chez l’homme, 

I, 118; sa capacité ne constitue 
point un critérium absolu d’intelli­
gence, 1,100; du Kéandcrthal, sa 
capacité, I, 160; causes de mo- 
dilications du, I, 161; différences 
de forme et de capacité dans dif­
férentes races humaines, I, 259 ; 
variabilité de sa forme, I, 230;dif­
férences suivant le sexe chez riiom- 
me, 11, 345; n.odilicalious artili- 
cielles à la forme du, lI, 309.

CiiANZ, sur l’hérédité de rimbilelé à 
capturer les phoques, I, 128.

Crapai-d, II, 27; mâle, joignaul 
quelquefois les œufs. 1, 232; mâle 
prêt avant la femelle à la repro­
duction, I, 280.

Cr.vwfubd, nombre d’espèces humai­
nes I, 250.

Crecerelles, remplaçant leurs com­
pagnes perdues, II, 112.

Crenilabi us massa et 7uelop5, nids 
coiHlruits par les, II, 21.

CiiÈTE, développement de la, chez les 
volailles, I, 325.
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Crûtes et caroncules dans les oiseaux 
mâles, II, 205.

Crisoides, complication des, I, 65.
Cbiocéridés, stridulation des, I, 417. 
Cuis des oies, II, 54.
Cristai,. que quelques femmes de 

l’Afrique centrale portent sur la 
lèvre inférieure, II. 370.

Crocodiles odeur musquée, pendant 
la saison de reproduction, II, 
50.

Crocodiliess, II, 50.
Croisements chez l’homme, I, 247; 

ellels du croisement des races, I, 
267.

Croisés, becs, caractères des jeunes, 
II, 200.

Crossoplilon aiiriliiin, II, 99, 479, 
212; ornements des deux sexes, 
I, 520; sexes semblables chez le, 
11, 193.

Crotcii, G. R., stridulation des co­
léoptères, I, 417, 420; chez le 
JleHopalhex, I, 421; chez l’â- 
calles, I, 425.

Crows (Indiens), longueur des che­
veux des, II, 377.

Cruauté des sauvages pour les ani­
maux, I, 103.

Crustacés,amphipodes, mâles jeunes 
étant déjà sexuellement dévelop­
pé.*, II, 233; parasites, perle des 
membres chez la femelle, 1, 280; 
pattes et antennes prehensiles des, 
I, 285; mâles plus actifs que les 
femelles, I, 299; parihénogénèso 
chez les, I. 547; caractères sexuels 
secondaires des, I, 547; poils au­
ditifs des, II, 562; facultés men­
tales des, I, 568; couleur# des, 
I, 369.

CcLBOTASj-, pigeon, changement de 
plumage, 1, 529.

CuLicwÉs, I, 280.
CuLLEx, docteur, sur la poche de la 

gorge de l'outarde mâle, II, 62.
Culture des plantes, origine proba­

ble de la, Ï, 184.
Ccpi’LES, M., proportions numériques 

des sexes chez les chiens, bétail et 
montons, I, 535, 556; sur le lé­
vrier d’Ecosse, II, 283; préférence 
sexuelle chez les chiens, II, 294.

CüRCüLio.MDÉs, dilTérunce sexuelle 
chez quelques, dans h longueur 
de la trompe, I, 280 ; appendices 
en forme de cornes chez des mâles, 
I, 412; musicaux, I, 417.

Curiosité, manifestations de, chez 
des animaux, I, 44.

Cursores, absence comparative de 
différences sexuelles chez les, I, 
297.

CuRTis, .1., proportion des sexes dans 
Alhalia, I, 546.

Cuvier, F., reconnaissance des fem­
mes par les quadrumanes mâles.

Cuvier, G., opinion sur la position de 
l'homme, 1, 210; instinct et intel­
ligence, 1,37; nombre de vertèbres 
caudales chez le mandrill, I, 165 ; 
position des phoques, I, 219; sur 
VUectocotyle, I. 559.

Cyaiiakyon, différences sexuelles de 
couleur, II, 187; plumage jeune 
du, II, 204.

Cyanecitla suecica, différences se- 
‘xiicUes, II, 212.

Cychrus, sons produits par le, 1,420. 
Cycnia îneiiclica, diftérence sexuelle 

de couleur, I, 438.
Cygne noir, bec rouge du, II, 267 ; à 

cou noir, II, 249; blanc, jeunes 
du, II, 229 ; trachée du cygne sau­
vage, II. 64.

Cygnes, II, 245, 249; jeunes, 11,226.
Cyyiius ferus, trachée du, 11, 64,
Cygnus olor, jeunes blancs du, II, 

'229.
Cyllo Leda, instabilité des taches 

ocellées, II, 143.
Cynan/kus, variation dans le genre, 

II, 153.
Cyxiiudes, proportion des sexes, I, 

546.
Cynocephalus, différences enl rejeu­

nes et adultes, I, 12; niâle recon­
naissant les femmes 1, 12; habi­
tudes polvgamcs d’espèces de, I, 
295.

Cynocephalus chacina, I, 42.
Cynocephalus gelada, I, 54.
Cynocephalus hainadryas, I, 54; 

différence sexuelle de couleur, II, 
515.

Cynocephalus leucophus, couleur 
des sexes, II, 515.

Cynocephalus morinon, couleurs du 
mâle, II, 315.

Cynocephalus porcarius, criuiêie 
du mâle, II, 290.

Cypridina, proportion des sexes, 
'1, 547.

CïPRiNuiEs , proportion des sexes, 
I, 540.
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CmuxiDES indiens, II. 19-
GvcnixoDONTiiíÉs, dii' eronces sexuel­

les, II, 7, 9.
Cypriaits aurnltts, 11, 18.
Cyprinus phoxinus, frai du, II, 19. 
Cypris, nipporls des sexes chez le, 

1.547.
Cystoiihora crislaia. capuchon du, 

II, 302.

D

Dacelo, différence sexuelle de cou­
leur, II, 188.

Oneelo Gaudic/inudi, jeune màic, 
11, 204.

Daims, ti oupeaux différemment colo­
rés de. II, 520.

Dai.-ripa, sorte de ptarmigan, I, 558. 
Damalis nlbifrons, marques spécia­

les. Il, 520; et D. pygarga, II, 
525.

Daxaidées, I. 427.
Danses d’oiseaux, lI, 73; d.anse, I, 

257.
Daxiell, docteur, experience de. sa 

résidence dans l’Afrique méridio- 
nalc, 1, 271.

D.uiFouR, prolubér.nnccs artilicicHc- 
iiionl produites dans le, II, 508.

Dakwix, F., stridulation cli_ez le 
Dermesles murinus, 1, 417.

Dasyckira pudibunda, différence 
sexuelle de couleur chez la, 1,438.

Daowiixs, nudité des I, 163. 
l’.wis, A.-I1-, caractère belliqueux 

du lucane mâle, !, 4i3.
Davis J.-B., capacité du crâne dans 

diverses races bumaincs, !... 160 ; 
barbes de Polynésiens, 11, 548.

De CASDOLtE, Alph., cas de mobilité 
du scalpe, I. 19.

Déci-ixaisoss, origine des, I._b4. 
Décohatiox des oiseaux, II, 73.
DecUcus. I, 591.
Défaut d'usage, effets du, en pro­

duisant des organes rudimentaires, 
I 17 ; effets de l’usage des parties, 
I, 127 ; influence du, sur les races 
Iimnaincs, I, 273.

Défensifs, organes, des mammifères,

De Geer, G., sur une araignée fe­
melle tuant un mâle, I. 373

Dekaï, docteur, sur le phoque capu­
cin, II, 501.

Demeuaha, fièvre jaune à, I, 210.

Dendrocygna, II, 200.
Dcndrophila frontalis, jeunes de, 

II, 238.
Dessy, IL, poux des animaux domes­

tiques, I, 245.
Dents, incisives rudimentaires chez 

les Buminants, I, 16 ; molaire.s 
poslérieures, chez l’Iiomirc, I, 2.5; 
de sagesse, I, 26; diversité des, I, 
119; canines, chez les premiers 
ancêtres de l’homme, I, 228 ; ca­
nines chez les mammifères mâles, 
II, 2()1; réduites chez l’humiiui 
parcorrélalion, II, 531 ; coloration 
des dents, II, 568; antérieures 
car-sées ou limées par les sauvages, 
11, 369.

DÉRÉutEMENT, prévaleucc, du, chez 
les iauvages, I, 104 ; obstacle à la 
population, I, 195.

Dermestes murinus, stridulation de, 
1.417.

Descendance, retracée par La mère 
seuh;, II, 589.

Déserts, couleurs protectrices pour 
les animaux habitant les, lI, 243.

Desmarest, absence de fosses sous- 
orbitairc.s dans ÏAntilope subyut- 
turosa, II, 303 ; favoris du Maca- 
cus, II, 306; couleur de l’opos­
sum, II, 310 ; couleurs des sexes 
de Mus minutus, II, 310 ; sur la 
coloration de l’ocelot, II. 510; des 
phoques. H, 510; sur VAntilope 
Caama. Il, 512; sur les couleurs 
des chèvres, II, 515 ; ditîérencc 
se.xucllc de couleur dans Atelcs 
marginatus, II, 314; sur le man­
drill, II, 516; sur le Macacus 
cynomolgus, 11, 345.

Desmoci.ins, nombre des espèces hu- 
innincs, I. 250 ; sur le cerf mus­
qué, II, 504.

Desor. imitation de rhomme par les 
singes, I, 45.

Despine, P., sur les criminels dé­
pourvus de toute conscience, 1, 
100.

Développement, embryonnaire, de 
l'homme, I, 13, 15; corrélatif, II, 
159.

Devoir, sens du, I, 79.
Devonian, insecte fossile du, 1, 596. 
Diable, les Fuégiens ne croient pas 

au, I, 72.
Diadema, différences sexuelles de 

coloration dans les espèces de, I, 
427.
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Jhadema anómala, femelle, mimi­
que, I, 455.

Diadema bolina, I, 455.
Diastema, chc¿ riioninie, I, '158.
Diastylidées, proporlion des sexes 

des, I, 547.
Dicnirus, plumos Icrnilnécs par un 

disque, II, 78 ; nidification du, II, 
181.

Dierurns macrocercus, clinngi ment 
de plumage, 11, 195.

Diddithis o/iossum, différcucCA 
• sexuelles dans la couleur, II, 509. 
Dieu, absence d'idée de, dans quel­

ques races, 1,69.
DiFFÉnEScES comparatives enlre di­

verses e.’pèces d’oiseaux du même 
sexe, II, 269.

DlFFÉKESCES SCXUClleS CllCZ 1’1)0111111?, 
I, 12.

DiMoupuisME, dans femelle de Coléop­
tères aquatique.', 1, 560; dans 
Neurolhcmis et Agrión. !, 400-

Dixnos gonflement des caroncules 
du mâle, II, 76, variété avec une 
huppe sur la tête, II, 79 ; iccon- 
naissance d’un chien par un, II, 
159 ¡ jeune, mâle sauvage fort bel­
liqueux, 11, 51 ; femelles domesti­
que,' acceptant le mâle sauvage, II, 
128; notes du, sauvage, 11, 65; 
premières avances faites par les 
lemelles âgées aux mâles. II, 130 ; 
louflés de soies pectorales du, 
s-luvage. II, 194.

Dixdo.v. sa manière de racler le sol 
avec ses ailes, II, 66; sauvage, 
étalage de son plumage. II, 40 ; 
habitudes belliqueuses du, II, 104.

Diononrs, absence de barbe chez les 
indigènes de Geylnn, 11, 548.

Diiieli its Cantori, dif écences sexuel­
les, I, 407.

Di/donoda, membres préhensiles du 
mâle, I, 57Í.

Dipsas cynodon, difiéronce sexuelle 
dans la couleur du, II, 31.

Díptera, I, 584.
Distiubvtios, étendue de l’homme, 

I. 149 ; géographiijue, comme 
preuve de la distinction spécifique 
des hommes, I. 241.

Divorce, liberté du, chez les Char­
rúas, II. 404.

Dixox, E.-S., habitudes des pintades. 
I, 298; apparinge. des diverses es­
pèces d’oie, II, 125 ; cour que se 
font le» paons. II, 150.

DoBnizHOFFED, couluiiics de mariage 
des Abipones, II, 406.

Doigts, supplémentaires plus fré­
quents chez l’homuicque la femme, 
I, 504 ; ils sont héréditaires, I, 
513 ; leur développement est pré­
coce, I, 325.

Doi.icuocÉi’nAi.iQUE, structure, causes 
possibles de, I, 162.

HoMESTicATiox, influence de la. sur la 
diminution de la stérilité chez les 
hybrides, I, 247.

D’Omiioxy, A., influence de la séche­
resse et de l’humidité sur la cou­
leur de la peau, I, 268; sur les 
Yuracaras, II. 577.

Doré, poisson, II, 185.
Doubledav, E., dilfércnccs sexuelles 

dans les ailes des papillons, I, 580.
Doubledaï, II., proportion des sexes 

dans les phalènes de petite taille, 
1, 542; attraction des mâles de, 
Lasiocampa quercus et Saturnia 
caiplni par les femelles, I, 545 ; 
proportion des sexes chez les Lé- 
pidoplères, 1. 344; sur le tic-tac 
que produit VAnobium tesseUa- 
tum, I, 423 ; structure de l’.-lpc- 
ronia feronia, I, 426 ; sur les 
papillons blancs s’abattant sur le 
papier, I, 446.

Douci.As, J.-W., différences sexuelles 
des Heiniptdes, 1, 585; couleurs 
des Homoptères anglais, 1, 588.

Draco, appendices en poches guttu­
rales du, n, 56.

Ilniu , différence sexuelle de couleur 
dans le, II, 515.

Droite, attitude, de rhomme, 1,155.
Dromanis in-oralus, II, 221, 222.
Dromolcea, espèce saharienne de, 

II, 186.
OiiONGo, mâle, II, 195.
Dnoxfios, rectrices en forme de ra- 

quctles des, II, 78, 88.
Dryopi/kecus, I, 221.
Ddüoxg, défenses du, II, 262; nudité 

du, I, 165.
Dujardix, grosseur relative des gan­

glions cérébraux chez les inseeleS) 
I, 159.

DuKCAx,'doclciir, fécondité des maria­
ges précoces, I, 192.

DuroxT, M., existence du trou supra- 
condyloïdc dans l’humérus hu­
main, I, 28.

DuBASD, J.-P., sur des causes de va­
riation, I, 124.
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Doheao do la Malle, ««r le chanl des 
oiseaux, I, 58 ; merles acrpicrant 
iiii air, 11, 59.

DuvAccEL, remelle Hylobatcs lavant 
son petit, I, 42.

Duvet des oiseaux, II, 85.
Dv.vKS, orgueil des pmir liumicidc. 

1 .102.
Di/iidstcs, grosseur des mâles. I, 382. 
Dïsastisi, stridulation des, 1, 419. 
Dytisciis, dimoriihismc des fctncllcs 

de, I, 578 ; élytres sillonnés d s 
remelles, I, 378.

E

Echassiers, jeunes des, II, 234.
Echidnn, i, 22-2.
Echini, couleurs vives do quelques, 
. 1,533.
ÉcHixoïiERMES, absence de caractères 

sexuels secondaires chez les, I, 
334.

ECKER, figure de rembryon lunnain, 
1, 13; dirrérences sexuelles du 
bassin humain, IJ, 343; présence 
d’une crête sagittale chez les Aus­
traliens, 11, 345.

EcRirmE, héréditaire, I, 201.
Èci'iiEuu.s, combats des mâles, II, 

259 ; alricams, dirrérences sexuel- 
l‘S dans l.a coloration. II, 510; 
noirs, II, 318.

EurxTATA, autrefois très-répandus 
eu Amérique, I, 242 ; absence de 
cuactères sexuels secondaires, 1, 
295.

EdoUiis, plumes en raquette chez 
les, lI, 78.

l iiwAiœs, M., prop.)rtion des sexes 
dans les espèces de Papilio de 
l’Amérique du Nord, I, 541.

Ecerto-x, Sir P,, usage des bois dos 
cerfs, II, 275 ; appanage du cerf 
ordinaire, II, 291 ; sur les mugir- 
sements des mâles. II, 298.

Ehresberc, crinière du mâle du 
G. hamadryas, II, 290.

Ekstrom, 51., sur ffarclda glacialis. 
II , 151.

Elachista riifocinerca, mœurs du 
mâle, I, 345.

Élan, lI, 312 ; changement hibernal 
del’, II, 512.

Éi.Av américain, combáis. II, 260; 
scs bois considérés comme encom’ 
brants. II, 281.

Élan irlandais, bois del’, II, 281. 
Elaphoinia, différences sexuelles 

de, I, 584. . .
Elf/phrus uliginosus, stridulation,

Elaps, II, 33.
Ei aters, lumineux, I, 581.
Elatéiudes, proportions des sexes 

des, I, 545.
ÉuÎPiiAXT, nudité de 1’, I, 163 ; taux 

de son accroissement, i, 148: 
indien polygame. I, 294 ; carac­
tère belliqueux du mâle, II, 2(19; 
ses défenses, II, 262, 270, 279, 
281 ; indien, mode de combatiré, 
II, 279 ; odeur émise par le mâle, 
II, 302 ; attaque des chevaux 
blancs ou gris, lI, .320.

Êi-Év.sTiox du sol habité, inllucncc 
modificatrice de 1’, I, 152.

ÉuMixATiox des individus inférieur.',

£1,1.11:1;. îles, barbes des indigènes, 
11, 549, 579.

E1.1.10T, II., proportion numérique 
des sexes dans les jeunes rats, I, 
337; proportion des sexes chez 
les moulons, I, 336.

E1.1.10TT, D.-G., Pelicanus crythiv- 
rhynens, II, 85.

Elliott, Sir W., hab'tudes polyga­
mes du sanglier indien, 1, 294.

Ellis, prevalence de. t’inlanlicidc en 
Polynésie, II, 394.

Elphixstoxe, M., différences locales 
de taille chez les Indous, 1, 126; 
difficulté de reconnaître les races 
indigènes de l'Inde, 1, 239.

Élytres, des femelles de Dgliscus, 
Acilius, Ilgrlroporus, I, 378.

Emberiza, caractères des jeunes de,

Emberiza miliaria, II, 200.
Embciiza schccniclus, lI, 119; 

plumes céphaliques du mâle. II, 
96.

Embryos humain, I, 13, 14; du 
chien, I, 15; ressemblance entre 
les embryons des Mammifères, I,

Émichatiox, I, 190.
Émotioxs, qu'éprouvent en commun 

avec l’homme les animaux infé­
rieurs, I, 40 ; manifestées par les 
animaux, 1, 43.

Émcuítiox des oiseaux chanteurs, II, 
.56.
Éav, sexes cl incubation de i’, II, 222.

MCD 2022-L5



46Í INDEX.

ÉsKRCiE. caractéristique de l'hoinnip, 
II, 555.

Enfants légitimes et illégitimes, pro- 
pnition des sexes dans les, I,

ExGLEHEAnT, M., étourneaux s’étant 
réappariés avec de nouvelles re­
melles, II, 115.

Engoulevent, virginien, aupariage de 
i’, 11,52.

Entomosthaca, I, 368.
Entozoa, dilférence de couleur entre 

les mâles cl les femelles de quel- 
ijucs espèces d’, I, 355.

Eocè.ne, période, divergence possible 
de l'homme à la, I, 221.

Boudes, couleurs des, produites par 
les glandes biliaires, I, 556.

Epeira, I, 572 ; E. nigra, petitesse 
du màle, I, 573.

Epuemeridæ, I, 576, 598.
Ephemerina, proportions des sexes, 

I, 546.
Epkippiffcr vitium, organes de stri­

dulation, I, 390, 595.
Epicalia, différences sexuelles de 

couleur dans les espèces de, I, 
.427.
Epinière, colonne, modification de 

la, p mr correspondre .à l'altitude 
. verticale de riiomme, I, 157.

Éi'iNOCHE, polygame, I, 298; cour du 
màle, il, 2; brillante coloration 
du màle pendant la saison de la 
reproduction, II, 14: nidilicalion, 
11, 21.

Eguiif! /lemiomi.i, changement hiber­
nal chez le. II, 524.

Erateina, coloration de, I, 437.
Ergots, leur présence dans les vo­

lailles du sexe femelle, I, 308, 
31.3 ; leur développement dans 
diverses espèces de Phasianidos, 
I, 521; des oiseaux gallinacés, II, 
46, etc. ; leur développement chez 
des femelles de Gallinacés, IL 
174.

Ebciibiciit, développement dn poil 
chez l'homme, I, 24; sur une 
moustache lanugineuse chez un 
fœtus femelle, I, 25 ; sur l’absence 
d’une séparation entre le front et 
le scalpe dans quelques enfants, 
I, 215; arrangement des poils 
dans le fœtus humain, I, 214; sur 
la villosité du visage des deux 
sexes de l'embryon humain, lI,

Esclavage, prédominance de T, I, 
102 ; des femmes, II, 597. 

Esclaves, différences entre ceux des 
champs et ceux de la maison, I, 
272.

EsmeraMa, différence de couleur 
' entre les sexes, I, 405.
Esox lucius, I, 540.
Esox relieniatus. II, 14. 
Espagne, décadence de 1', I, 197.
1 spÈcEs, causes du progrès des, 1, 

150 ; leurs caracteres distinctifs, 
I, 257 ; ou races humaines, I, 249 ; 
leur slcriliié ou fécondité lorsqu’on 
les croise, I, 245; gradation des 
espèces, I, 240 ; difficulté de les 
définir, I, 252; représentatives 
chez les oiseaux, II, 203; d'oi­
seaux distinctes, comparaison des 
différences entre les sexes. If, 209. 

Esquimaux, 1,173, 184; leur croyanc:! 
à l’hérédité de l'habileté à capturer 
les phoques 1, 128; leur mole 
de vie, I, 275.

Estiiétiqie, faculté peu développée 
chez les sauvages, 1, 71.

Estrelda amaiidava, mâle belli­
queux de, II, 51.

Etalage, couleurs de< l-épidoplères. 
I, 435 ; du plumage des oiseaux 
mâles, II, 91, 10'.'

Étalon, crinière de !', Il, 290.
Etalons, nu nombre île deux pour 

attaquer uii troisième, I, 81; 
combats entre, II, 261 ; petites 

, dents canines des, II, 280.
États-U.nis, taux d'accroissement aux, 

I, 114; rinfluence de la sélection 
naliireUe sur les progrès des, 1, 
198 ; modifications qu'y ont éprou- 

. vues les Européens, I, 272.
Étourneau, trois habitant le même 

nid, I, 296, 11, 114; remplace­
ment de leurs femelles. II, 113.

Eubagis, différences sexuelles de 
coloration dans, I. 428.

Euc/iiriis longimanus, son produit 
par I, 419.

Eudromias morinellus, II, 221. 
Eulampis jugularis, couleurs de la 

femelle. II, 202.
Euler, taux d’arcroissernent des 

Etats-Unis, I, 144.
Eumomota superciliaris, rectrices 

à laquelle de la queue, II, 78.
Eupefomena niacroura, couleurs de 

la femelle, II, 202.
Ezip/tcina splendida, II, 188.
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Euplocamux enjlhrophliialmus, fe- 
melle année d’ergots, 11, 48.

Euplœa inidumini, itnilé par la re­
melle du Diadema anómala, 
1,455.

Europe, anciens liabilanls de 1', I, 
‘262.

Européens, leurs différences avec les 
Hindous, 1, 26(5; leur villosité 
duc à une réversion, II, 410.

Euroslopodus, sexes du, ll, 223.
Eui'ygnathus, diOérentes propor­

tions de la tête dans les deux sexes 
du, I, 579.

Eustephanus, différences sexuelles 
dans les espèces d’, II, 41 ; jeunes' 
de, II, 259.

Exagération par l’homme des carac­
tères naturels, 11, 380.

Exogajiie, II, 391.
Expression, ressemblance dans 1’, 

entre l’homme elles singes, 1, 212.
Extinction des races, cause, I, 262.
EïTON, T.-C., observations sur le 

développement des bois chez le 
daim, 1, 318.

Eyzies, restes humains des, I, 262.

F

Faure, M., mœurs des Cerceris, I, 
401.

Face, os de la, causes des modifica­
tions des, I, 161.

Facultés intellectuelles, leur in­
fluence sur ta sélection naturelle 
chez riiomme, I, 174 ; probable­
ment améliorées par la sélection 
naturelle, I, 176.

Facultés moniales, variations des, 
dans une même espèce, I, 26; 
leur diversité dans une même race 
humaine, I, 120; hérédité des, 
I, 121; leur diversité dans les 
animaux de même espèce, I, 120 ; 
chez les oiseaux, II, 110.

Faim, instinct de la, I, 97.
Faisan argenté, coloration sexuelle 

du. II. 247; mâle triomphant, 
repoussé à cause de son plumage 
gâté, II, 129.

Faisan Argus, If, 77, 196 ; étalage 
de ses plumes par le mâle II. 95; 
lâches ocellées du, II, 144, 151; 
gradation des couleurs chez le, II, 
151.

Faisan doré, déploiement du plumage 
il.

du mâle. II, 04 ; sexes des jeunes 
déterminé par l'arraebcmcnt des 
plumes de lu lêlc, II, 251; âge 
auquel il revêt son plumage adulte, 
II, 250.

Faisans, époque à laquelle ils revê­
tent les caractères mâles dans la 
famille des, I, 520; proportion 
des sexes chez les poulets, 1, 358 ; 
longueur de la queue, II, 169, 
178, 179.

Faisan Kalij, bruit de tambour du 
mâle. II, 66.

Faisan polygame, I, 297 ; produc­
tion d’hybrides avec la volaille 
commune, II, 131; hybrides de, 
avec le tétras noir, II, 122; plu­
mage jeune du, II, 204.

Faisan de Reeve, longueur de la queue 
du, II, 200.

Faisan de Sœmroering, II, 169,179.
Faisan Tragopan, II, 7(5; déploie­

ment du plumage par le mâle, ll, 
95; marques des sexes chez le, ll, 
144.

Fakirs indiens, tortures subies par 
les, 1,104.

Falco Icucocepkalus, II, 252.
Falco peregrinus, II, 113, 195, 
F'alco Unnunculus, II, 112.
Falconer, II., mode de combattre de 

l’éléphant indien,11, 279 ; canines 
chez un cerf femelle, II, 280; sur 
IJyomoschtts aguatimis, II, 519.

Falkland, îles, chevaux des, I, 261. 
Famines, fréquence des, chez les sau­

vages, I, 352.
Fanons, chez le bétail et les aiitilopc.<, 

11, 500.
Farr, docteur, structure de l’utérus, 

I, 135; effets du dérèglement, I, 
191; inllucnce du manage sur la 
mortalité, I, 195.

Farbar, F.-AV., sur l’origine du lan­
gage, I, 59 ; croisement et mélan­
ge des langues, I, 64; l'absence 
de l’idée d’un Dieu dans certaines 
races humaines, I, 69; mariages 
précoces chez les pauvres, 1, 192; 
sur le moyen âge, 1,197.

Faucons, nourrissant des petits or­
phelins dans le nid, II, 115.

Fauvette à tête noire, arrivée du 
mâle avant la femelle, I, 283; 
jeunes de, II, 226.

Fauvette d’hiver ou des bois, II, 214. 
Paye, professeur, proportion numé­

rique des naissances mâles et fc- 
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melles en Xorwege et en Russie, I, 
552 ; sur la mortalité plus graneb 
d 's enlants mâles avant et après 11 
naissance, l, 555.

l'e'is canmlensis, fraise de, II, 289. 
Fetis parda/is et F. mitis, diffé­

rences sexuellesdansla coloration, 
If, 510.

Femelle, conduite de la, pendant 
l'époque de la cour, I, 501.

Femelles d’oiseaux, différences dans 
les, II, 210.

Femelles, présence d’organes mâles 
rudimentaires chez les, l, 230; 
leur préférence pour certains mâ­
les I, 289 ; existence de caractères 
sexuels seconinires dans les, I, 
504; développement des carac­
tères mâles par les femelles, I, 
5'8.

Femelles et mâles, morlalité compa­
rative des, pendant h- jeune âge, 
I, 291 ; nombres comp iratifs de. 
1, 290.

Fémur et tibia, proportions chez le.; 
Indiens Aymaras, I, 151.

Fergosos, H., sur la cour que se 
font les espèces galUnes, II, 127.

Fécoxo-ltios, phénomène de, dans 
les plantes, I, 502 ; dans les ani­
maux inférieurs, I, 502.

Feu, usage du. I, 259, 202, 150.
Fibev zibcl/tieun, coloration protec­

trice du. II, 323.
Fjkélité des sauvages entre eux, I, 

103; importance de celte, I. 
179.

Fièvres, immunité des nègres et 
des mulâtres pour les, I, 270.

Fièvre tierce, chien affecté de, I,

FiJi, îles, barbes des naturels, II, 
348, 379; coutumes nuptiales des, 
II, 405.

Fmkxs enterrant vivant leurs parents 
vieux et malades, 1, 85; appre­
ciation de la barbe parmi les, II, 
579 ; leur admiration pour un 
large occiput, il, 581.

FiLiM (erminale, I, 29.
Finlayson, sur les Cochincliinois, II, 

374.
Fischer, sur le caractère belliqueux 

du mâle de ¡A^lhnis cenhalotcs, I, 
414.

Flèches, têtes de, en pierre, ressem­
blance générale des, I, 257 : usage 
des, J, 251.

Flexor pollicis loiif/us, variation 
similaire du, chez l’homme, I, 
141.

Floride, Quiscaliis major en, 1,359. 
Flower, W.-IL, sur l’abduction du 

cinquième métatarsal des singes, 
I, 141 ; sur la situation des pho­
ques, I, 211 ; sur la poche guttu­
rale de l’outarde mâle, II, 02.

Fœtus humain, couverture laineuse 
du, 1, 24 ; arrangement des poils 
sur le, I, 214.

Folie, héréditaire, I, 121.
FoR-iMEs, supracondilo'ide e.xccplioii- 

nel sur l’Iiumérus humain, 1, 28, 
142; dans lus ancêtres de Vliommc. 
1,228.

Forres. D., sur les Indiens .Aymaras, 
1, 150; sur les variations locales 
de couleur chez les Quechuas, I, 
272 ; absence de poils des Aymaras 
et Quechuas, 11, 319; longueur 
des cheveux chez ce.s deux mêmes 
peuples, II, 540, 377.

l'OREL, F., sur les ieunes cygnes 
Jdancs, II, 229.

Formica rufa, grosseur des gan­
glions cervicaux des, I, 160.

Fossiles, absence de tous, rattachant 
l’homme aux singes, I, 222.

Tous, oies, blancs seulement à l’âge 
, adulte, II, 217.

Fourmis, I, 200 ; jouent entre clIC', 
1, 41; ont de la mémoire. I, 48; 
se communiquent entre elles par 
les antennes, I, 62 ; ganglions cé­
rébraux très grands, I, 160 : gros­
ses mâchoires des fourmis-soldats, 
1, 172; différences entre les sexes, 
I, 401; se reconnaissent entre 
elles, après séparation. I, 401.

Fourmis blanches (termites), mœurs 
des, I, 401.

Fourrure, blanche en hiver chez les 
animaux arctiques, I, 311.

FouRRiREs, animaux à, sagacité ac­
quise par les, I, 52.

Fox, W.-D., sur quelques canards 
sauvages devenus polygames après 
un demi-apprivoisement, cl la po­
lygamie chez la pintade et le ca­
nari, I, 297 ; proportion des sexes 
dans le bétail, 1, 537 ; caractère 
belliqueux du paon. II, 48; assem­
blée nuptiale de pies, II, 109; rc- 
noHvellenienl des femelles par les 
corbeaux, II, 111; perdrix vivant 

trois ensemble, II, 114; appariage
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d’une oie avec un mâle ctiinois, 
II, 123.

Fn.u des poissons, II, 13, 20 et 
suivants.

Fn\8CE, proportion numérique dos 
naissances mâles et femelles, I, 
352.

Fraxcesco, B., ressemblances simien­
nes de l’homme, £, 4.

Ejiaser, G., couleurs différentes dms 
les sexes chez une espèce de 
Sgiiilta, T, 370.

Friiif/illa cannabina, II, 91.
Fringilla ciris et Fr. cyanea, âge 

du plumage adulte, II, 228.
Fringilla leucophrys-, jeunes de, II,

Fringilla spinus, II, 124.
Fringilla tristis, changement de 

couleur au printemps, II, 91, jeu­
nes de la, II, ‘228.

FuisGiLUDÉs, ressemblance entre fe­
melles d’espèces différentes, H, 
209.

Froid, effets supposés du, I, 127; 
aptitude de l’homme à supporter

Frontal, os, persistance de la suture 
dans r, I, 130.

Fruits vénéneux, évités par les ani­
maux, I, 37.

FuÉciExs, r, 181; capacité mentale 
des, I, 53; senLimcals quasi-reli­
gieux des, I, 72, puissance de leur 
vue, I, 129 ; leur adresse à lancer 
les pierres, 1,151 ; résistance à leur 
climat rigoureux, I, 172; diffé­
rences de taille parmi les, I, 128, 
199; genre de vie des,I, 272; rest 
semblance avec les Européens pal- 
leurs caractères mentaux, l, 233; 
leur aversion pour les poils sur le 
visage, II, 378, admirent les fem­
mes européennes, II, 380.

FuLOOBiDEs, chants des, 1, 380.

G

Gærtser, stérilité des plantes hybri­
des, I, 246.

Galles, I, 167.
GalUcrex, différence sexuelle dans • 

la couleur des iris des, 11, 138.
GalUcrex cristatus, caroncule rouge 

apparaissant chez le mâle pendant 
la saison de reproduction, II, 
84.

Gallisacés, polygamie et dilférences 
sexuelles fréquentes chez les, I, 
297; gestes amoureux des, lI, 72; 
plumes décomposées, II, 80; raies 
des jeunes, 11, 199; différences 
sexuelles comparatives entFe les 
espèces, II, 209, 211; plumage 
des, II, 212.

Gallisacéens, oiseaux, défenses des 
mâles, II, 46; plumes en forme de 
raquette sur la léte, II, 79.

Gallínula chloropus, mâle belli­
queux, II, 43,

Gallinula cristata, male belliqueux, 
II, 43.

Galloperdix, ergots du, II, 48; dé­
veloppement d'ergots chez la fe­
melle, II, 175,

Gallophasis, jeunes du, II, 203.
Gallus bankiva, II, 171; soies du 

cou du. II, 89.
Gallus Stanleyi, caractère belli­

queux du mâle, II, 46.
Galtox, M., lutte entre les impul­

sions sociales et les personnelles, I, 
115; génie héréditaire, 1,121 ; sur 
les effets de la sélection nalurclle 
sur les nations civilisées, l, 185; 
sur la stérilité des filles uniques, 
1,188; degré de fécondité des hom­
mes de génie, I, 189; mariages 
précoces des pauvres, I, 192; des 
Grecs anciens, I, 196; moyen âge, 
I, 197, progrès des États-Unis, I, 
198; notions do la beauté dans 
l’Afrique du Sud, 11, 576,

Gammarus^ emploi des pinces du, 
I, 566.

Gammarus marinus, I, 568.
Gaxoidei, I, 224.
Gaxoides, poissons, I, 233.
Gaoor, cornes du, II, 269.
Gardner, sur un exemple de raison 

chez un Gelasimus, I, 369.
Gardon, éclat du mâle pendant la 

saison de la reproduction, H, 14.
Garrulus glandarius, II, 111.
Gastéropodes, I, 337; cour que se 

font les gastéropodes pulmonai-* 
res, I, 358,

Gasterostcus, I, 298 ; nidification du, 
II, 21.

Gasterostcus Iciurus, II, 2, 14, 21. 
Gasterostcus trachurus, II, 3. 
Gastropkora, ailes brillamment co­

lorées en dessous, I, 457.
GAvenos, défaut d’humanité chez les, 

1,110.
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Cavort, M., sur un singe fossile, I, 
218.

Gavia, changement de plumage avec 
la saison, lI, 217.

Geai, jeunes du, II, 227; du Canada, 
jeunes, II, 227.

Geais, renouvelant leurs femelles, 
II, 112, reconnaissant les person­
nes, II, 118.

Gegenbauu, G., nombre de doigts des 
Ichlbyoplerygiens, I, 137; herma- 
phroditisme des anciens ancôtres 
des Vertébrés, I, 229.

Gelasimus, emploi des grosses pin­
ces du mâle, I, 365; caractère 
belliqueux des mâles, I, 569 ; pro­
portions des sc.xesdans une espèce, 
I, 347; actions raisonnées d’un, 
1, 369; différences de couleurs 
entre les sexesd’une espèce, I, 571.

Gemmules, sélection sexuelle de, I, 
317.

Généalooie de l’homme, I, 222. 
Genèse, 1, 349.
Génie, II, 355; héréditaire, I, 121; 

fécondité des hommes et des femmes 
de génie, I, 189.

Groffroy Saint-Hilaire, Isid., les 
quadrumanes mâles reconnaissant 
les femmes, I, 12; sur l’existence 
d'une queue rudimentaire chez 
l’homme, I, 29; monstruosités, I, 
123 ; anomalies semblables à celles 
des animaux dans h conformalion 
humaine, I, 137; corrélation des 
monstruosités I, 142; répartition 
du poil chez l'homme et les singes, 
I, 1(14; sur les vertèbres caudales 
des singes, I, 165; sur la variabi­
lité corrélative, I, 167, classifica­
tion de riiomme, I, 205 ; longs che­
veux occupant la tête d'espèces de 
SeninopU/iecus, I, 212; des che­
veux chez les singes, I, 208 ; déve­
loppement do cornes chez les fe­
melles de cerfs, II, 265; et F. Cu­
vier, sur le mandrill, il, 516; sur 
l’hylobitcs. II, 516, 345.

Géogiuphique, distribution, preuve 
de distinctions spécifiques chez 
l’homme, I, 241.

Ge IMETRÆ, vivement colorées en 
dessous, I, 457.

Geophaffas, protubérance frontale 
du mâle. II, 13, 22; œufs couvés 
par le mâle dans la bouche ou une 
cavité branchiale. II, 228.

Géorgie, changement de coloration

chez des Allemands établis en, L 
270.

Gcolrupes, stridulation des, I, 418, 
4-20.

Gerbe, îL, sur la nidification des 
CrenUabrus massa et C. 7nel0i>s, 
11,21.

Gerland, docteur, predominance de 
l’infanticide, 1,101 ; II, 375, 395; 
sur l’extinction des races, I, 256, 
265.

Gervais, P., villosité du gorille, I, 
161, mandrill. II, 316.

Gestes, langage des, I, 257.
GiEu, Sir D., différences de la voix 

dans diverses races humaines, II, 
358.

Gibbon, Iloolock, nez du, I, 212. 
GiDBo.Ns, voix des, II, 500.
Girafe, muette hors de l’époque du 

rut. II, 297; manière de se servil 
de ses cornes, II, 272.

Gir.iud-Teijlos, causes de la invooie. 
1,150.

Glandes odorantes, chez les Mammi­
fères, II, 502, 504.

Glareoles, double mue des, II, 86. 
Glomeris limbata, différences de 

couleurs dans les sexes, 1. 574.
Glodssement des poules, II, 55.
Gnou, différences sexuelles dans la 

couleur, 11, 512,
GoBEMorciiEs, couleurs et nidification 

des, II, 184; américain, reprodui­
sant avant d'avoir son plumage 
adulte, II, 232.

Gobies, nidification des. II, 21.
GouRO.N, M., sur la variabilité, 1,123; 

diflérences de taille, I, 126; man­
que do connexion entre le climat 
et la coloration de la peau, 1,267; 
odeur de la peau, I, 274; colora­
tion des enfants, 11, 344.

Gomphus, proportions des sexes dans 
le, I, 347; différences entre les 
scies, I, 398,

Goaepteryx Rhamni, I, 452; diffé­
rence sexuelle de couleur,!, 430.

GoonsiR. professeur, affinité entre 
I’Amphioxuset les.ïseidiens, I, 225.

Gorille, II, 349; attitudesemi-droile 
du, I, 157; apophyses mastoïdes 
du. I, 158; direction des poiils sur 
les bras du, I, 213; évolution sup­
posée du, I, 255; poivgamie du, 
I, 295, II, 593, 391; voix du, II, 
500; son crâne. Il, 545; mole de 
combattre du mâle, II, 331.
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GossE, P.-U., caradère belliqueux 
des oiseaux-mouches mâles, 11, 42.

GossE, M., hérédité de modificalwns 
artificielles du crâne, II, 413.

Goutn, B.-A , variation dans la lon­
gueur des jambes chez l’homme, 
1, 118; mesures des soldais amé­
ricains, I, 125, 127; proportions 
des corps cl capacités des poumons 
dans différentes races humaines, 
I, 239; vilaiitéinférieure des mu­
lâtres, 1, 244.

GouLD, J., arrivées des bécasses mâ­
les avant les lémollcs, I, 286; 
proportion numérique des sexes 
chez les oiseaux, 1, 338; sur le 
Ncomorplia, II. 41; sur les es­
pèces i’Eustephfimts, II, 41; sur 
lecanard musqué australien, II, 41; 
grandeur relative des sexes dans 
Biziurn lobata et Cindoramphus 
d'uraUs, U,45; sur Lobivanellus 
lobalus, 11, 49; mœurs du Mc- 
nura Albcrli. II, 59; rareté du 
chant chez les oiseaux parc-s de 
vives couleurs, II, 59; sur Selas- 
phorus plalijeercus, II, 69 ; sur 
les oiseaux construisant des ber­
ceaux, II, 74, 109; plumage d'or­
nement des oiseaux-mouches, II, 
81 ; mue du ptarmigan, II, 87 ; 
déploiement de leur plumage par 
les oiseaux-mouches mâles, II, 
92 ; sauvagerie des oiseaux mâles 
ornés, II, 104; décoration des ber­
ceaux de verdure des oiseaux 
australiens, IT, 121; décoration 
par les oiseaux-mouches du nid, 
II, 120; variations dans le genre 
Cynanthus, II, 135; couleur des 
cuisses d’un perroquet mâle, II. 
135; sur Urosticte Benjamini, 
II, 163; sur la nidification des 
Orioles, II, 181; les oiseaux de 
couleur obscure construisant des 
nids dissimulés, II, 182; sur le.s 
Trogons et Martin-pêcheurs, 11,187; 
sur les perroquets australiens, II, 
182 ; pigeons australiens, II, 190; 
sur le plumage qui précède celui 
de l’âge adulte, II, 201, etc.; es­
pèces australiennes de Tumix, II, 
218;icunesde Aithurus polytmus, 
II, 258; couleurs des becs de tou­
cans, 11,246; grosseur relative des 
sexes dans les Marsupiaux austra­
liens, II, 282 ; couleurs des Marsu­
piaux, II, 509.

Goubeaü, stridulation de la iVuliUa 
eiiropœa, II, 403.

Godt. chez les Quadrumanes, II, 
521-

Goutte, transmission sexuelle de la, 
I, 522.

GnAB.v, corbeaux-pies des îles Féroé, 
II, 152; sur une variété du guil­
lemot, I, 155.

Gradation des caractères secondaires 
chez les oiseaux, II, 145.

Grallatores, manquent de caractères 
sexuels secondaires, 1,297 ; double 
mue dans quelques, II, 86.

GralUna, nidification des, II, 183.
Gratiolet, pn-fesseur, sur les singes 

anthropomorphes, I, 216 ; sur leur 
évolution, I, 255.

Graveurs, sont myopes, 1,129.
Gray, Asa, gradation des espèces de 

Composées, I, 251.
Cray, J.-E., vertèbres caudales des 

singes, I, 165; présence de rudi­
ments de cornes chez la femelle 
du Cervulus moschatus, TI, 265; 
sur les cornes des chèvres et des 
moutons, II, 265; barbe de Fibex, 
11, 306; chèvres do Berbura, 11. 
508 ; différences sexuelles dans la 
coloration des Rongeurs, 11, 510; 
couleurs des oréas. II, 512; sur 
l’antilope sing-sing. 11, 312; sur 
les couleurs des chèvres, II, 313; 
sur le cerf-cochon, II, 329.

Grecs anciens, I, 196.
Green, A.-Il., combats des castors, 

II, 259 ; voix du castor, II, 500.
Grec, W.-R.» mariages précoces des 

pauvres, I, 192; sur les anciens 
Grecs, 1,197 ; effets de la sélec­
tion naturelle sur les nations civi­
lisées, 1,185.

Grenadiers prussiens, I, 122.
Grenouilles, H, 27 ; réceptacles tem­

poraires existant chez les mâles 
pour recevoir les œufs, I, 279; 
mâles prêts avant les femelles pour 
la reproduction, I, 286; organes 
vocaux des, II, 29.

Grey, Sir G., sur l’infanticide fémi­
nin en Australie, II, 395.

Grillon, des champs, stridulation du, 
I, 389; caractère belliqueux du 
mâle, I, 396; de maison, stridu­
lation, I, 570, 590; dilférences 
sexuelles des, !, 596.

Gbive, appariée à un merle, II, 122; 
couleurs et nidification de la, II, 
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184; caractères des jeunes, II, 
2(10.

Gnossp: gorce, pigeon, développement 
tardif de l’énorme jabot du, I,

GnniE, docteur, présence d’un trou 
supra-condyloïdedans  l’humérus de 
l’homme, I, 28.

Grux americnnus, âge du plumage 
adulte, II, 230; reproduit ayant 
encore le plumage antérieur, II, 
25--.

Gn/s virgo, trachée de, II, 03.
Grglhiif campeslris, appareil de stri­

dulation du, I, 580; mâle belli­
queux, I, 390.

Grilliis domesiieus, Î, 590-
Grypus, différences sexuelles du bec 

de, 11, 41.
CvAN-vcos, combats des. II, 259; leurs 

canines, II, 279.
GuAXAs, luttes pour les femmes chez 

les. 11, 350; polyandrie chez les, 
II, 396.

GuANcuEs, squelettes, trou supra- 
condyloïde de l’humérus, I, 29.

Gwraxys, proportion entre les hom­
mes et les femmes, I, 531; cou­
leur des nouveau-nés, II, 344, 
barbes des, II, 349. ,

CiuwEE, A., sexes des Hiipcruikra 
1,542.

Guêpiers, II, 60.
Guildixg, k, stridulation chez les 

Locustidœ, I, 388,
Guillemot, variété du, II, 456.
GüisÉE, moutons de, les mâles seuls 

sont cornus, I, 520.
GuKTHER, docteur, hermaphroditisme 

chez le Sei-ranus, 1,250 ; poissons 
mâles couvant les œufs dans la 
bouche, 1, 232, II, 22; poissons 
femelles stériles pris pour des 
mâles, I, 539 ; organes préhensiles 
des poissons plagiostomes mâles, 
II, 2; caractère belliqueux des 
mâles de saumon et de truite, II. 3; 
grosseur relative du sexe chez les 
poissons, II, 7 ; différences sexuel­
les, II, ,8 et suiv. ; sur le genre 
Cdllyommus, II, 8, 9; ressem­
blance prolectrice chez un bippo- 
campe. II. 20; sur le genre Sole- 
nostoma, II, 23 ; sur Slegalophrys 
montana, II, 27; coloration des 
grenouilles et des crapauds, 11,27 ; 
différences sexuel les chez les Ophi­
diens, 11, 30: différences dans les

sexes chez les lézards, II. 33 et 
• suiv.

Ginmajiisa Isis, laches ocellées du, 
11, 142.

H

II-sBiTupEs, mauvaises, facilitées par 
la familiarité, I. 410; variabilité 
de la force des, I, 204.

llÆCKEL, E., origine de l'Iiommo, I. 
4; caractères rudinieulaircs, I, 
14; dents canines chez l’homme, 
I. 458; sur la mort causée par in­
flammation de l’appendice vermi­
forme, 1,27; degrés qui ont amené 
l'homme à être bipède, I, 156; 
l’homme comme membre du grou­
pe Catarrhin, I, 219; situation 
des Lemuridés, I, 223; généalogie 
des Mammifères, I, '221; sur 
l'amphioxus, I, 226 ; transparence 
des animaux pélagiques, I, 356; 
sur les capacités musicales de la 
femme, II, 566.

IIaoev, II., et Walsh, B.-D., sur les 
Névroptèresaméricains, 4, 546.

Hamadryas, babouin, retournant les 
pierres, I, 80; crinière du mâle, 
II, 290.

IIamilto.v, C., cruauté des Cafres pour 
les animaux, I, 103; possession 
des femmes par les chefs cafres, 
II, 400.

Haxcues, proportion des, chez les 
soldais et les matelots, 1,428.

Hancock, A., couleurs des Mollus­
ques nudibranches, 1,3.56.

Harcourt, E. Vernon, sur Fringilla 
cannabina. Il, 99.

Harelda glacialis, If, 451.
Harlan, docteur, difference entre le,s 

esclaves des champs et ceux de la 
maison, I, 272.

Harle grand [Ülergus merganser] 
jeunes du. II, 204; trachée du 
mâle. II, 64.

Harris, J.-M.,relations entre la com­
plexion et le climat, I, 274,

Harris, T.-W., sur le Platyphilluni, 
I. û88 ; sur la stridulation des sau- 
IcreHes I, 595; sur VCEcanlkus 
nivalis, 1, 397; coloration des 
Lépidoptères, I, 436: coloration 
du Salurnia lo, 1, 458,

Hartman, docteur, chant de h Cicada 
■scplemdccint, I, 387,
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lÍAUGHTOS, S., variation du flexor 
pollicis longus dans l'hoinnic, I, 
141.

Haïes, docteur, chiens de traîneau di­
vergeant sur la glace mince, I, 49.

IIearse, contestations entre les In­
diens de l’Amérique du Nord au 
sujet des femmes. II, 550; leurs 
notions sur la beauté féminine, 
II, 374 ; enlèvements répétés d’une 
indienne de l’Amérique du Nord, 
11, 40Í.

Hectocotyle, I, 559.
ÎIect, M., développement des ergots 

chez le paon, I, 320.
IlÉMcosiDÉEs, I, 427; leur imitation 

par d’autres papillons, I, 452.
HeUopathes, stri;lulation propre au 

mâle, I, 421.
Jleliothrix auriculaia, jeunes d’, 

II, 204.
Hélix pomada, exemple d’atlaclie- 

inent individuel dans un, I, 558.
IIeluss, J., proportion des sexes de 

Lépidoptères élevés par, I, 545.
Helmholtz, vibration des poils' audi­

tifs des Crustacés, II, 501.
Hemiptera, I, 585.
Hemifragus, les deux sexes imber­

bes, IL 500.
Hémorrhagie, tendance à une abon­

dante, I, 522.
Hepiiobn, M., chant d’aufomne du 

cincle, II, 58.
Uejiiahishumuli, différence sexuelle 

de couleur dans le,. I, 444. 439.
Herbes vénéneuses, les animaux évi­

tent les, I, 58.
Hérédité, I, -121 ; effets de l’usage 

des organes vocaux et moraux, 1, 
62, des tendances morales, 1,111, 
de la vue longue et courte, 1,128; 
lois de r, I, 509 ; sexuelle, I, 517 ; 
sexuellement limitée, II, 167.

Hermaphuodisme des embryons, I, 
229.

Herodias bubulcus, mue printanière 
du, I, 89.

IlÉROx, gestes d’amour d’un, II, 
75; plumes décomposées du, 11, 
79; plumage de reproduction du, 
II, 87; jeunes, II, 225; parfois 
dimorphes, II, 252; croissance 
continue d’une crête et des huppes 
chez quelques mâles, II, 235; 
changement de couleur, II, 250.

Héros, Sir R., mœurs des paons, 
II, 129, 130, 464.

Uctecrina, differences dans les sexes, 
I, 598; proportion dans les sexes. 
I, 346.

Heterocerus, stridulation du, I, 417.
IlEwiTT, 31., sur un coq de combat 

tuant un milan, II, 46; canards 
reconnaissant des chiens et des 
chais, II, 122; appariage d’une 
canne sauvage avec une sarcelle 
mâle, II, 125; hommages <pie se 
rendent les volailles. II, 126; ac­
couplement de faisans avec des 
poules communes, II, 151.

lIiBOEs blancs {Elrix flaiumca}, trou­
vant de nouvelles femelle.', II, 
112.

Hixnors, horreur des, à rompre avec 
leur caste, I, 107,112; différence 
locales quant à la taille, I, 128; 
différences avec les Européens, 
I. 266; couleur de leur barbe, 
11,545.

Hipparehia Janira, instabilité des 
taches ocellées de 1’, II, 142.

Hippnrekiœ, I, 427.
Hippocampus, développement de I’, 

I, 252; réceptacles marsupiaux du 
mâle, 11, 23.

Hippopotame, nudité de P, I, 162.
lIiROXDELLE, papillon à queue d’, 1, 

452.
Hirosdeli.es, désertant leurs jeunes, 

1,89,90. ’ _
IIoniEQCEVE de Ray, arrivée des mâ­

les avant les femelles, I, 285.
HocuEQcECEs indiens, jeunes des, II, 

206.
Hodgson, S., sur le sentiment du de­

voir, I, 75.
lIoFFBERG, bois du renne, II, 264 ; 

préférences sexuelles manifestées 
par les rennes, II, 296.

lloLLAKD, Sir H., effets des maladies 
nouvelles, I, 265.

Hollandais, conservation de leur cou­
leur dans l’Afrique méridionale, 
I, 268.

HoMîŒ, variabilité de P, I, 117; re­
gardé à tort comme plus domesti­
que que d'autres animaux, I, 122, 
son origine definitive, I, 259; mi­
grations de P, I, 148; son im­
mense distribution,!, 150; causes 
de sa nudité, I, 163 ; son infériorité 
physique supposée, I, 171 ; pro­
portions numériques des sexes, 
1, 292; membre du groupe Ca­
tarrhin, I, 217 ; ses premiers anrê- 
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tres, 1,228 ; ses caractères sexuels 
secondaires, II, 342; étal primitif 
dei’. H, 598.

IIoMOLooL'EB, Variation corrélative des 
conformations, I, 152.

IIoMOPTÈRES, I, 580; discussion de 
la stridulation chez les, ainsi que 
les Orthoptères, I, 594.

HoxDURAS, Quiscaliis major dans F, 
I, 359.

lIoxsEvn, loi de F, I, 407,
IIooKER, Jos, couleur de la barbe 

dans l’homin", II, 545.
lIooLocK GiBBox-, nez du, I, 212.
Iloploplcrus armaius, ergots alaircs 

de F, II, 49.
IIoRLOGERs, vue courle des, I, 129. 
llonsE, C., aversion pour un criquet 

à brillantes couleurs manifestée 
par des lézards et des oiseaux, I, 
397.

IIoTTENTOTEs, femmes, particularités 
des I, 249.

Hottentots, pour des, I, 243; font 
de bons musiciens, II, 363; leurs 
notions sur la beauté des femmes, 
II, 573 ; compression du nez, II, 
381.

HcBER, P., jeux entre fourmis, I, 40, 
mémoire des, I, 47 ; moyens de 
communication entre les fourmis, 
I, 62 ; leur reconnaissance récipro­
que après avoir été séparées, I, 
•401.

lire, les opinions chinoises sur l’as­
pect des Européens, 11, 374.

Ursi.tiN, règne, I, 2114. 
lli'iiAixs, sacrifices, I, 73.
IlüîiAsiTÉ, inconnue aux sauvages, I, 

105, 110.
Humboldt, A. von, sur le raisonne- 

mcjit des mulcts, I, 50 ; perroquet 
ayant conservé le langage d’une 
tribu éteinte, I, 262; sur les arts 
cosmétiques des sauvages, II, 508 ; 
exagération des caractères naturels 
par l’homme, II, 380; peinture 
ronge des Indiens américains, II, 
385.

Hume, D., sur les sentiments sym­
pathiques, 1, 92.

Humidité, du climat, son influence 
supposée sur la coloration de la 
peau, I, 127, 267.

HuMPHBEY.e, IL-N., mccuTS dc l'épino- 
die, I, 500, II, 2.

HuNs, anciens, apiatissement du nez 
chez les, II, 581.

liuNTEB, J., nombre d’espèces humai­
nes, I, 250; caractères sexuels se­
condaires, I, 278; conduite géné­
rale des femelles pendant qu’elles 
sont courtisées, 1, 501; muscles 
du larynx dans les oiseaux chan­
teurs, II, 58; poils frisés sur te 
front du taureau, II, 506; cas d’un 
âne repoussé par une femelle de 
zèbre, II, 520.

lIuNTER, W.-W., augmentation ra­
pide et récente des Santali, I, 146; 
sur les Santali, I, 266.

Huppi, II, 00; sons émis par le mfde, 
II, 67.

lIusBEï, JL, sur une perdrix qui re­
connaissait les personnes, II, 
118.

Hutchixson, Gap., exemple d’un rai­
sonnement chez un chien dc chasse, 
1.51.

IIuTTOX, cap., sur le bouc sauvage 
tombant sur ses cornes, II, 271.

Huxley, T.-IL, accord entre la con­
formation de l'homme et celle des 
singes, 1, 3; accord entre le cerveau 
de l’homme et celui des animaux, 
I, 9; âge adulte de l'orang, I, 12; 
développement embryonnaire de 
l'homme, 1, 14; origine de l’hom­
me, I, 4. 10; variation dans 
les crânes des indigènes austra­
liens, I, 119; abducteur du cin­
quième métatarsien dansles singes, 
1,141 ; sur la position de Fliommc, 
I, 210 ; sous-ordres des Primales, 
I, 215; sur les Lémuridés, I. 225-; 
sur les Dinosauriens, 1, 225; sur 
les affinités dos luhthyosauricns 
avec les Amphibiens, I, 225; va­
riabilité du crâne dans certaines 
races humaines, I, 250; sur les 
races humaines, I, 255,

Hybride,'!, oiseaux, production d’. II, 
122.

Hydrophobie, pouvant se communi­
quer des animaux à l’homme, I, 
4(1.

l/yth-oporiis, dimorphisme des fe­
melles de, I, 578.

Hyefaphus porcinus, II, 528. 
Uygrogonus, II, 22.
Jlyln, espèces chantantes de, II, 29.
Hÿlobaies, affection maternelle, I, 

41 ; absence de pouce, T, 454; 
marche relevée dc quelques espè­
ces, I, 456; direction des poils sur 
les bras, 1, 215; fnnelles moins
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velues en-dessous que les mâles, 
II, 546.

Hylobalcs agilis, I, 143; poils des 
bras, I, 213; voix musicale de 1’, 
lI, 300; bord sourciliairc, II, 345; 
voix, II, 559 

llylobates hoolock, différences 
sexuelles dans la couleur, II, 
314.

Hylobafcs lar,}, 154; poils des bras, 
I, 213.

llylobates leuciscus, I, 134. 
llylobates syndactylus, I, 154; sac 

laryngé du. II, 300.
IIyuéxoptères, I, 401 ; grosseur des 

ganglions cérébraux des, I. 139; 
classificalion des, I, 206; diffé­
rences sexuelles dans les ailes, I, 
580; taille relative des sexes chez 
ceux pourvus d’un aiguillon, 1, 383; 
un hyménoptère parasile dont le 
mâle est sédentaire, I. 300.

Ilyomose/ms agiiaticus, 11, 529.
Hyperythra, proportion des sexes 

dans l’, I, 342. 
llypogymna dispar, différences 

sexuelles dans la coloration, 1,438. 
^^ypopy’'^> coloration de 1’, 1, 457.

I

IiiEx mâle, tombant sur ses cornes, 
11, 271; sa bai lie, II, 506. 

lins écarlate, jeunes du, 11, 225; 
blanc, modifications dans la cou­
leur des parties nues de sa peau 
pendant la saison de reproduction, 
11, 84.

Jbis tantalus, âge auquel il revêt 
son plumage adulic, II, 230; re­
produisant dans son plumage anté­
rieur, II, 232.

lois, plumes décomposées, 11, 79; 
blancs, il, 247 ; noirs, II, 249, 

IcusEnioxiDES, dilférences des .sexes, 
1.402.

ICIITHYOPTÉRYGIENS, I, 137.
IcilTHYOSAVIUESS, I. 225.
Idées générales, I, 66.
Idiots, inicrocépliales, facultés imila- 

trices des, I, 60; leurs caractères 
et habitudes, I, 130.

¡guana tubcrculala, 11, 54. 
luUAXES, II, 34.
Ii.j.ÉoiTiMES, enfants, proportion des 

sexes comparés à ceux des légiti­
mes, I, 331.

Ihagixatiox, existe chez les animaux, 
I, 48.

Imitation, I, 40; de l’homme par les 
singes, I, 40; tendance à 1’, chez 
les singes, les idiots, les microcé- 
jiliales et les sauvages, I, 60; in- 
Ilucnce de I’, I, 177.

Implacextaibes, I, 222.
Imkiécnatiox, inlluence sur le sexe, 

de l’époque où elle a lieu, I, 335.
Incisives, dents, coutume de quelques 

sauvages de les briser ou de les 
limer, II, 369.

Indécence, aversion pour, une vertu 
moderne, J, 104.

I.YDEs, diflicullé de distinguer les ra­
ces indigènes des, I, 238; Cypri- 
nides des, II, 19; couleur de la 
barbe dans les races des, II, 345.

Indiens de l’Amérique du Nord, hon­
neur pour celui qui a scalpé un 
homme d’une autre tribu, I, 101.

Imiividdation, I, 552,
Individualité, I, 00.
Indopicus cariotta, couleurs des 

sexes, II, 189.
Infanticide, prépondérance de 1’. I, 

101,147; cause supposée, II. 575; 
prevalence et causes, II, 394.

iNFÉmoHiTÉ, physique, supposée chez 
l'homme, 1,169.

Inflammation d’entrailles se présen­
tant chez le Cebus Azaras, I, 10.

Influences locales, eflct des, sur la 
taille, I, 125.

Inquisition, inlluence de V, I, 197. 
Insectes, grosseur relative des gan­

glions cérébraux des, 1,159 ; pour­
suite des femelles par les nuiles, 
I, 286 ; époque du développement 
des caracteres sexuels, I, 520; 
sliidulation des, II, 559.

Insectivores, II, 510; absence de ca­
ractères sexuels secondaires chez 
les, I. 294.

Insessores, organes vocaux des, II, 
58.

Instinct et intelligence, I, 57, 58.
Instinct migrateur, dominant l'in­

stinct maternel, I, 89.
Instinctifs, actes, résultat de l'héié- 

dité, I, 85.
Instinctives, impulsions, différences 

dans leur puissance, I. 93; leur 
alliance avec les impulsions mo­
rales, I, 99.

Instincts, I, 37; leur origine com­
pliquée, par sélection naturelle,
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I, 38; origine possible de quel­
ques-uns, I, 38; acquis par les 
animaux domestiques, I, 84; va­
riabilité de leur torce, I, 89 ; dif­
férence d’inlensilé entre les sociaux 
et les autres, I, 93, 112; leur uti­
lisation à des buts nouveaux, II, 
503.

IssTiscT migratoire, — voyez Micra- 
TOIBE.

IxsTBCjiEXTS, employés par les sin­
ges, I, 54 ; façonnement d', pro­
pres à riiomme, I, 56.

IxsTBCMESTAi.E, musique, chez les oi­
seaux, II, 66, 71.

IhTEttiGEKCE, M. IL spencer, sur 
l’aurore de 1’, I, 58; son influence 
sur la sélection naturelle dans la 
société civilisée, 1,187.

IxTEJii'ÉRANCE, admise chez les sau­
vages, 1, loi; ses ravages, I, 88.

Ivresse, chez les singes, I, 10. 
Iphias glaucippe, I, 453.
liiis, différence sexuelle de couleur 

chez les oiseaux, II, 76, 158.
Tscmo-ruBiEx, muscle, 1, 159.
I/haginis cmenhis, nombre d’ereols. 

11,48. 
luhis,suçoirs larsaux desmides, 1,575.

J

Jacqunot, nombre d'espèces humai­
nes, I, 256.

J.tEr.En, docteur, difficulté d’i ppro- 
cher les troupeaux d’animaux sau­
vage.', I, 86; accroissement de 
longueur des os, I, 127; destitu­
tion d'un mâle de faisan argenté, 
pour cause de détérioration de son 
plumage, II, 129.

Jagvar, noir, II, 518.
Ja»urs, variations de longueur des, 

dans l’homme, I, 118; proportion 
des, dans les soldats it les mate­
lots, I, 127; antérieures, atro­
phiées dans quelques papillons mâ­
les, I, 577; particularités dans des 
insectes mâles, I, 576

Jassox, E.-W., proportion des sexes 
du Tomiats villosus, I, 346; co­
léoptères stridulants, I, 417.

Japon, encouragement à la débau­
che au, I, 148.

Japonais, généralement imberbes, 
II. 348; ont une aversion pronon­
cée pour les favoris, II, 378.

1 Jardine, Sir W., sur le faisan argus. 
1 11,77,105.
' Jaurold, docteur, modifications du 

crâne causées par des positions non 
naturelles, 1,101.

Javanais, taille relative des sexes, 
II, 54'7 ; leurs notions sur la beauté 
féminine, II, 577.

Jeifreys, J.-Gwyn, forme de la co­
quille suivant les sexes des Gas- 
térojiodcs, I, 558: influence de la 
lumière sur la couleur des coquil­
les, 1,360.

Jenner, doileur sur la voix du cor­
beau, 11, 64; pies trouvant de 
nouvelles femelles, II, 111; sur 
le retard des organes génératcurs 
chez les oiseaux, II, 114.

Jenvns, L., hirondelles abandonnant 
leurs petits, I, 90; sur des oiseaux 
mâles chantant en dehors de la 
saison voulue, II, 114.

Jeudon, docteur, sur les rêves des 
o.scaux, 1,48 ; caractère belliqueux 
du bulbul mâle, II, 4.3; de VOi/y- 
garnis gularis, II, 47; ergots du 
GaUoperdis:, II, 48; mœurs du 
LobivaneUus, II, 49; sur le bec 
en cuiller, II, 65; bruit de tam­
bour effectué par le faisan lolii. Ît 
67; outardes indiennes, II,'69; 
sur rOfts bengalensis, II. 75; sur 
les huppes auriculaires du Sy- 
pheodaes auritus. II, 79; doubles 
mues chez certains oiseaux. II, 88;

.mues des Neclarinides, II, 88; 
mues des outardes, pluviers, et 
drongos, II, 86; étalage des mâles, 
lI, 91 ; changement printanier de 
couleur chez quelques pinsons, 
II, 91; étalage des lectrices infé­
rieures par le bulbul mâle, II, 102; 
sur le busard de l’Inde, II, 155; 
diflérences sexuelles dans la cou­
leur des yeux des calaos, II, 158; 
marques du faisan tragopan, II, 
144; nidification des orioles, II, 
‘.’01; nidification des calaos, II, 205; 
sur la mésange sulbne jaune, II, 
189; sur Palieomis javanicus, 
il, 194; plumage des jeunes oi­
seaux, II, 201 et fuiv.; espèces re- 
Erésentatives d’oiseaux, II, 205; 

abitudes du Turnix, II, 218; 
augmentation continue delà beauté 
du paon, II, 233; de la coloration 
dans le genre Palœornis, II. 
250.
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Jevons, W.-S., migrations de l’hom­
me, I, 148.

Johnstone, licut., sur l’éléphant in­
dien, 1, 294.

Jouors, belle apparence des, II, 388. 
Josts, Albert, proportion des sexes 

dans les papillons élevés par, I, 
345.

JuAs rEitN.isDEz, oiseaux-mouches de, 
II, 238.

Juifs, anciens, emploi chez les, d’ins- 
liumcnls en silex, I, 202; leur 
unilbrmilé dans les diverses par­
ties du globe, 1, 268 ; proportion 
niunériquc des naissances mascu­
lines et léminines parmi les, 1, 
331; chez les anciens, pratiques 
du tatouage, II, 568.

Jumeaux, tendance héréditaire à pro­
duire des, T, 446.

Junonia, diftérences sexuelles de 
coloration dans les espèces de, I, 
429.

Jupiter, statues grecques de, II, 379.

K

Knllima, ressemblance à une feuille 
flétrie, I, 432.

Kaihucks, aversion des, pour les poils 
sur la figure, II, 378; coutumes 
matrimoniales, II, 405.

Kangourou, grand rouge, différence 
sexuelle de couleur, II, 309.

Kant, Imm., sur le devoir, 1, 75; 
sur la contrainte de soi, I, 93; 
nombre d’espèces d'hommes, 1, 
2Ù0.

Keller, docteur, diflicuité de façon­
ner des instruments de pierre, I, 
452.

Kixo, W.-R., organes vocaux du 
Tetrao cupido. II, 59: bruit de 
tambour du grouse, II, 60 ; sur 
le renne, II, 264; attraction du 
cerf mâle par la voix de la fe­
melle, 11, 299.

King cl Fitzroy, coutumes matrimo­
niales des Fuégiens, II, 400.

Kixgslet, C., sons produits par ITw- 
brina, II, 24.

KiBRY et Spence, cour des insectes, 
I, 300; différences sexuelles sur la 
longueur de la trompe des Curcu- 
lionides, I, 280 ; élytres des Bi/tis- 
eus, I, 578; particularités dans 
les palles des insectes mâles, I,

379; grosseur relative des sexes 
chez les insectes, I, 581 ; lumino­
sité des insectes, 1, 581 ; sur les 
Fulgoridés, I, 586 ; sur les habi­
tudes des Ténuités, 1, 401 ; dif­
férences de couleur dans les sexes 
des Coléoptères, I, 404; cornes des 
Lamellicornes mâles, I, 408; sail­
lies en forme de corne chez les 
Curculiónidos mâles, I, 412 ; ca­
ractère belliqueux du lucane mâle 
{cerf-volant), I, 414.

Kxox, sur le pli semi-lunaire, I, 23; 
trou supra-condyloïde dans l’hu- 
ménis de l’homme, I, 28; traits 
du jeune Memnon, I, 241.

Koala, longueur du cæcum, I, 26.
Kobus ellipsipryninus, proportion 

des se.xes, I, 337.
Kon.REUTER, stérilité des plantes hy­

brides, 1, 243.
Kœpi'e.x , F.-T., sur la sauterelle 

émigrante, 1, 388.
Kordofan, protubérances artificiellc- 

ment produites en, II, 568.
Koudou, développement dos cornes 

du, 1, 519; marques du, II, 520, 
Rowalevsky, A., alfmilé des Asci- 

diens avec les Vertébrés, I. 226.
KowALEvsKY,VV., Caractère belliqueux 

du grand Tétras mâle. II, 47; 
appariage du meme oiseau, II, 
52.

Kravse, corps enroulé placé à l'cx- 
trémité de la queue dans un Ma­
cacas et un chut, I, 50.

Kui'PFER, prof., affinité des Ascidiens 
aux Vertébrés, 1, 226.

L

Labidocera Darwiniî, organes pré­
hensiles du mâle, I, 565.

Labras, belles couleurs des cspèce.s 
de, 11, 17.

Labras mixtas, différences sexuel­
les, II, 9.

Labras pavo, II, 47.
Lacertilia, différence.- sexuelles des, 

11,55.
Lacune entre l’homme et les singe», 

1, 224.
Lafresnaye, M. de, oiseaux du para­

dis, II, 84.
LAir.EvR, consistant soi-disant en un 

rapprochemenl vers les animau.x 
intérieuis, II, 383.
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I,AMABCR, sur l’origine de l’homnic, 
I. 4.

Lameu-ibraxciuata, I, 357.
La31ei.i.icobsf.s,coléoptères, apophyses 

en forme de cornes portées par la 
tête et le thorax, I, 405; analogie 
avec les Ruminants, I, 410; in­
fluence exercée sur eux par la se­
lection sexuelle, I, 415 ; stridula­
tion, I, 419.

Lamost, JL, défenses du morse, II, 
262; sur l’usage qu’en fait rani­
mai, IL. 279.

Lampornis 2>o^'p/‘JJ^'>‘>'t^s< couleurs 
de la fcmcUc, II. 182.

Lahpyhe femelle, état aptère de la, I. 
281; sa luminosité, I. 578.

Lanxe, origine de la, I, 259.
Laxwois, IL. production du son chez 

les Cicadées, I, 386 ; organe stri- 
dulairt des criquets, I, 589 ; sur 
le Ddlicus, 1, 591; organes slri- 
dulaiils des Acridiens, I, 595; 
présence d’organes slridulanls 
rudimentaires dans quelques Or­
thoptères femelles, I, 593; stri­
dulation du Neci'ophorus, 1, 417; 
organe stridulanl du Cerambyx 
herox, I, 418; organes slridulanls 
dans les Coléoptères, I, 418; sur 
les battements de YAnobiinn, I, 
425; organe stridulanl du Geo- 
Inrpes, I, 419.

IASGARE, un art, I, 58; origine du, 
articulé, I, 59; rapports entre scs 
progrès et le développement du 
cerveau, I, 61 ; effets de l'hérédité 
sur la formation du, I, 61 ; sa 
complication chez le? nations bar­
bares, 1. 64; sélection naturelle 
du, 1, 64; gestes, 1, 250; primi­
tif, I, 260; d’une tribu éteinte, 
conservé pai' un perroquet, 1,262.

Langues, ]>résence de rudiments dans 
les, I, 65; classification des, I. 
65; leur variabilité, I, 64; leur 
croisement et mélange, I, 64 ; leur 
complication n’est point un crité­
rium de perfection, ni une prouve 
de leur création spéciale, 1, 65; 
■ressemblances entre les, prouvant 
leur communauté d'origine, I, 
207.

Langues et especes, preuves identi­
ques de leur développement gra­
duel, L 65.

Lanius, II, 193; caractères des jeu­
nes, lI, 200.

Lanius rufus, jeunes anormaux du, 
11, 229.

Lankester, E.-IL, longévité compa­
rative, I, 183, 189 ; effets de.'triic- 
teurs de rinlenipérance, I, 191.

Lanugo, du fœtus humain, I, 25; 
11, 407.

Lapin, queue blanche du, II, 525; 
signaux de danger chez les lapins, 
I, 79; domestique, allongement 
du crâne chez le, I, 162; modifica­
tion apportée au crâne par la 
chute de l’oreille, I, 162; propor­
tion numérique des sexes dans 
le, I, 535.

Lapon, langage, très-artificiel, I. 65, 
Larmiers des Ruminants, II, 503.
Lartet, E., grosseur du cerveau chez 

les Mammifères, I, 54; comparai­
son des volumes des crânes de 
Mammifères récenis et tertiaires, I, 
161; sur le Dryojriihecus, I, 220’ 

Larus, changement périodique de 
plumage, 11, 247.

Larve, lumineuse, d’un coléoptère 
du Brésil, I, 577.

Larïkx, muscles du, chez les oiseaux 
chanteurs, 11, 58.

Lasiocamjja guercus, attraction des 
mâles par les femelles, 1, 545; 
différences sexuelles de couleur, 
I, 458.

Latium, R.-G., migrations de l’hom­
me, I, 149.

Latooka, femmes du, se perforent 
la lèvre inférieure, II, 570.

Lacbiu-abd, division anormale de l’os 
malaire dans l’homme, i, 156.

Lawbenie, AV., sur la supériorité des 
sauvages sur les Européens par la 
puissance de leur vue, I, 129; 
coloration des enfants nègres, II, 
344; sur le goût des sauvages 
pour les ornements, II, 567; ra­
ces imberbes, II, 578; beauté de 
l’aristocratie anglaise, II, 586.

Layakd. E.-L., exemple de raisonne­
ment chez un Cobra, II, 52; ca­
ractère belliqueux du Gallus Slan~ 
Icyi, II, 46.

Laycock, docteur, sur la périodicité 
vitale, I, 11.

Lecky, M., sur le sens du devoir, I, 
76; suicide, 1, 102; pmlique du 
célibat, I, 105; opinion sur les 
crimes des sauvages, I, 106; élé­
vation graduelle de la moralité, I,
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Leconte, J.-L., organe slrídulanl 
des Caprini cl Dijnaslini, I, 419.

Lee, 11., proportion numérique des 
sexes dans la Iruilc, I, 340.

Légitimes cl illégitimes, proportion 
des sexes chez les enfants, I, 332.

Leguay, surl’cxislence du trou supra- 
condyloïde dans l’huin érus humain, 
1,28.

Leks, du Tétras noir et du T. urogal' 
lus, II, 197.

ÎEuoixE, Albert, origine du langage, 
I, 59.

Lemur macaco, différence sexuelle 
de couleur, II, 314.

Lemuus, utérus des, I, 135 ; espèces 
sans queue, I, 214.

Lémujudés, I, 214; leur origine, I, 
235: leur position et derivation, 
I, 223 ; oreilles des, I, 22 ; varia­
bilité de leurs muscles, I, 140,

Lexgu.xs, défigurent leurs oreilles. 
11,570.

Léopards noirs, II, 318.
Léi’idoptères, 1, 423; proportion 

numérique des sexes, I, 541; 
couleurs îles, I, 420; taches ocel­
lées, II, 142.

Lepidosiren, I, 2215, 233.
Lepiorhync/tus anyttslaiiis, carac­

tère belliqueux du mâle, I, 423. 
/jcntura testacea, différence de cou­

leurs des sexes, I, 405.
Lerot, sur la circonspection des jeu­

nes renards dans les districts de 
chasse, I, 53 ; sur les hirondelles 
abandonnant leurs jeunes, 1, 90.

Lusse, vallée de la, I, 28.
Lesson, oiseaux du paradis, 1,1295; II, 

104; sur l'éléphant marin, II, 301.
Leslis bombi/lans, différence des 

sexes, 1, 405.
Ld/trus cepkalotes, caractères belli­

queux des mâles, I, 408, 414.
Leuckart, II., sur la vésicule prosta­

tique, I, 31; inlluenee de l’âge des 
parents sur le sexe des de.-cen- 
dants, I, 333.

Lerator clariculœ, muscle, I, 140.
Lèvres, percommt 'les lèvres par 

le.s sauvages, II, 571.
Lévriers, proportion numérique des 

s.'’xes, I, 291, 292; proportion des 
naissance-s mâles et remelles dans 
les, I, 556.

Lézards, grosseur relative des sexes 
de, II, 35; poches de la gorge des.

LibeUula depressa , couleur du 
mâle, I, 309.

Lirëli.ülidés, appendices de l’extré­
mité caudale, I, 379 ; grosseur re­
lative des sexes, I, 382; différence 
dans les sexes, I, 598; mâles peu 
belliqueux, 1, 401.

Lichtexsteix, sur Chera proane, II, 
129.

Lièvre, coloration protectrice du, II, 
525; combats entre mâles de, II, 
259.

Lieu de naissance de l’homme, I, 
219.

Lilford, lord, attrait qu’ont les ob­
jets brillants pour le combattant, 
II, 120.

Limosa lapponica, II, 221. 
Linaria, 11, 195.
Linaria montana, I, 538.
Linné, vues de, sur la position de 

l'homme, I, 209.
Linotte, proportion numérique des 

sexes chez la, I, 338; front et 
poitrail écarlates de la, II, 91; 
assiduités de cour, II, 109.

Linyphia, I, 572.
Lion, polygame, I, 297; crinière du, 

défensive, II, 289; rugissenrnl 
du, II, 298; raies chez les jeunes 
du, II, 199.

Lion marin, I, 297.
I.Uhobius, appendices préhensiles de 

la femelle, l, 375.
Lithosia, coloration de la, I, 455.
Lillorina littorea, I, 538.
Livingstone , docteur, induence de 

l’huinidité et de la sécheresse sur la 
couleur de la peau, I, 268 ; dispo­
sition aux fièvres tropicales après 
avoir résidé dans un climat froid, 
I, 209; sur Voie à ergots alaires, 
II, 49 ; sur des oiseaux tisseurs 
II, 64; sur un engoulevent (Cos- 
metomis} africain, II, 77, 103, 
106 ; cicatrices des blessures faites 
aux Mammifères mâles de l’Afri- 
3ue du Sud, 11, 259 ; enlèvement 

es incisives supérieures chez les 
Batokas, II, 369; perforalîon de 
la lèvre supérieure chez les Maka- 
lolo, II, 571; sur les Banvai, 11,

Livonie, proportion numérique des 
naissances mâles et femelles en, 
I, 335.

Lloyd, L,, sur la polygamie du grand 
coq de bruyère et de l’outarde, I, 
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297 ; proportion numérique des 1 
sexes dans le grand coq de bruyère 
cl le noir, I, 358; sur le saumon, 
II, C; couleur du scorpion de mer, 
II, 9; caractère belliqueux du 
grouse mâle, II, 48; sur le ca­
percailzie et le coq noir, II, 57; 
appel du capercailzie, II, 65; réu­
nion de grouses et de bécasses, 
II, 108; appanage d’un Tadorna 
vulpaiiser avec un canard com- 
mun, II, 125; combats de phoques, 
II, 260; sur l’élan, II, 271.

[xibivaiieUus, ergots aux ailes, II,

Locales, elTel des influences, sur la 
taille, 1,125.

Lockwood, M., développement de 
VHippocampus, I, 252,

Locubtidées, Stridulation chez les, I, 
588; descendance des, 1, 591.

Losgicorxes coléoptères, différences 
de couleurs dans les sexes, 1, 404 ; 
slridulnlion des, I, 417.

Lossdale, M.» exemple d’attachement 
personnel ob-servé chez un Ilclix 
pomatia, I, 558.

Lopiîobrasches, réceptacles marsu- 
piaux des mâles. H, 23.

Lophop/iovus, habitudes des, II, 
159.

I,ophorina afra, différence sexuelle 
de couleur, 11, 245.

Lophornis ornafiis. II, 85.
Lonn, J.-K., sur Salmo Lycaodoii,

Low.sE, B.-E., sur Hhisca eontUoria, 
I, 159, 585.

Loxia, caractères de, jeunes du, II,

LuROCK, Sir J., antiquité de l'homme. 
I, 5; son origine, I, 4; capacités 
mentales des sauvages, I, 51; ori­
gine des instrumenis, 1, 56 ; sim­
plification des langues, 1, 66; sur 
l'absence de toute idée de Dieu 
dans certaines races hu.naine.«, I, 
70; origine des croyances aux 
agents spirituels, Î, 70; sur les 
superstitions, I, 74; sens du de­
voir, I, 76; usage d’ensevelir les 
gens âgés et malades chez les 
Fijiens, I, 82; absence du sui­
cide chez les barbares les plus in­
férieurs, I, 101; sur l'immoralité 
des sauvages, I. 104; sur la part 
prise par M. Wallace à l’origine de 
l'idée de la sélection naturelle, I, 

151 ; absence de remords chez les 
sauvages, I, 181 ; barbarisme an­
térieur des nations civilisées, I, 
200; améliorations des arts chez 
les sauvages, I, 202 ; sur les res­
semblances des caractères de l’es­
prit dans différentes races hu- 
iiiaine.s, I, 257; aptitude à comp­
ter chez l’homme primitif, I, 201; 
arts pratiqués chez les sauvages, I, 
259; organes préhensiles du Labi- 
docera Darwimi mâle, I, 363; 
sur le Chlcon, I, 570; sur le 
Smynihurus Iuleus, I, 581; con­
testations chez les Indiens de l’A­
mérique du Nord, pour les fem­
mes, II, 550; musique, II, 562; 
ornementation des sauvages, II, 
367 ; appreciation de la barbe chez 
les .Anglo-Saxons, II, 579; défor­
mation artificielle du crâne, II, 
581; mariages communaux, II, 
588; exogamie, II, 591; sur les 
Veddahs, IL 394; la polyandrie, 
II, 396.

LccAxiDEs, variabilité des mandibu­
les, chez les nuiles des, I, 414.

Lucanus, grande taille des mâles de, 
I, 582.

Lucanus cerous, proportion numé­
rique des sexes, I, 515; armes du 
mâle, I, 405.

Lucanus elankus, usage dos mandi­
bules du, I, 414 ; fortes mâchoires 
du mâle, I, 577.

LüCAs, Prosper, préférences sexuel­
les chez les étalons et les taureaux, 
II, 293.

Lomièbe, effets supposés de la, I, 
126; son influence sur les cou­
leurs des coquilles, I, 358.

Lvbisositk, chez les insectes, I, 578. 
LvsAiREs, périodes, 1,253.
Lc.\D, docteur, crânes trouvés dans 

des cavemes du Brésil, î, 241.
LrscHKA, professeur, terminaison du 

coccyx, I, 50,
Lette, pour l’existence chez l'hom­

me, I, 199, 204.
LvxE, comparativement innocent, I. 

189.
Lyceena, différences sexuelles dans 

les espèces de, I, 429.
Ltell, Sir G., antiquité de l’huma­

nité, I, 5; son origine, I, 4; pa­
rallélisme entre b développement 
de l’espèce et celui des langues, I, 
05; extinction des langues, 1,61;
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sur l'inquisition, I, 196; los rosies 
fossiles des Vertébrés, I, 2'21 ; fé­
condité des mulâtres, I, 2 44.

Lvxx canadien, collerette du, II, 
289.

LvKE, oiseau (Menura superba), II, 
199.

M

Macacas, oreilles de, I, 22; corps 
enroulé à rextrémité de la queue 
du, I, 50; variabilité de la queue 
dans les espèces de, 1,165 ; favoris 
d’espèces de. II, 306.

Macacas cnuoinolf/as, arcades sour­
cilières, il, 545; barbe et favoris 
blancbissanl avec l’âge, Ü, 546.

Macacas inornatus, I, 166.
Macacas lasiolus, taches faciales 

du, II, 353.
Macacas railialus, I. 212.
Macacas rhesus , différence sexuelle 

dans la couleur du IL 318, 556.
JhcAUSTEB, professeur, variations 

dans le muscle palmaire acces­
soire, I, 119; anomalies nmseu- 
lairc.s chez rhomme, I, Ii2 ; plus 
grande variabilité dos muscles 
chez l’homme que chez la femme. 
I, 302

MacCass, J., sur rindividualité men­
tale, 1, 67.

M.«:G),Ki.(,Asn, J., cvprinides indiens, 
1'’ 1^-

MacGbllocu, Col., village indien no 
renfermant point d’enfants du sexe 
féminin, 11, 393.

MacCcli-ocu, docteur, fièvre tierce 
chez un chien, I, 11.

MAcGiiLivitAV, W., organes vocaux 
chez les oiseaux, I, 65; sur l’oie 
égyptienne, II, 49 ; habitudes des 
pics. II, 67; de la bécasse, II, 67 ; 
de la fauvette grise, II, 73; sur 
les mues des bécasses, II, 88; 
mues des Anátidas, II, 90; pies 
Irouvanl de nouvelles femelles, 
II, 111 ; appariage d’un merle et 
d’une grive, II, 122; sur les cor­
beaux-pies, II, 150; sur les cou­
leurs des mésanges, II, 188 ; sur 
les guillemots, II, 156 ; et sur le 
plumage non adulte des oiseaux, 
11. 201 et suiv.

Mac/ielcs, sexes et jeunes des, II, 
234.

Machetes pugnax, proportion nu­
mérique des sexes, 1, 338; sup­
posé polygame, I. 297; mâle très- 
belliqueux, II, 43; double mue 
chez le, II, 80.

Mâchoire, influence des muscles de 
la, sur la physionomie des singes, 
1,159.

Mâchoires, suivent dans leur rape- 
tisscmenl le même taux que les 
extrémités, I, 129; influence de 
1.1 nourriture sur là-grosseur des, 
I, 129 ; leur diminution chez 
l’homme, I, 159 ; réduction des, 
par corrélation chez l’homme, II, 
551.

Mackistosh, sur le sens moral, I, 75. 
MacLaciilas, IL, sur A/'atania mu­

liebris et Ïloreus hyemaUs, I, 
540; appendices anaux d’insectes 
mâles, I, 577 ; accouplement dos 
libellules, I, 582; sur les libel­
lules, I, 599; diniorphismc chez 
rd^rZon, I, 400, manque de dis­
positions belliqueuses chez les li­
bellules mâles, I, 401; sur les 
phalènes {Mepialus /miitidi) des 
îles Shetland, I, 445.

MacLexsas, M ., sur l’origine de la 
croyance à des agents spirituels, 
I, 70 ; prédominanec de la débau­
che chez les sauvages, I, 105, II, 
547; sur l’infanticide, 1, 147, lI, 
594; sur l’état barbare primitif 
des nations civilisées, I, 200; tra­
ces de la coutume de la capture 
forcée des femmes, l, 201,11, 595; 
sur la poivandrie, lI, 596.

MacNeill, îf., usage des bois du 
cerf, II, 275 ; sur le lévrier 
d’Ecosse, II, 284; poils allongés 
de la gorge du cerf, IL 200 ; mu­
gissement du cerf mâle, II, 298.

Macreuse noire, différence sexuelle 
de couleur chez la, 11, 245 ; bec 
brillant du mâle, II, 246.

Macrorhinus proboscideus, struc­
ture du nez, II, 501.

MAn.i,Ani), JL, proportion des sexes 
chez une espèce de Papilio de 
Bourbon, I, 541.

Mai.se, M., sur l’absorption d’une 
tribu par une autre, I, 176; ab­
sence d'un désir d’amélioration, 
I, 185.

Maiss, plus grandes chez les non- 
venn-nés des campagnards, I, 128; 
conformation des, dans les qua- 
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drmnancs, I, 132: la liberté de 
monveinent des, et des bras, est 
en correlation indirecte avec la 
diminution des canines, Í, 159.

Makai.01.0, perfection de la lèvre su­
périeure chez les II, 571.

Maladie, engendrée par le contact 
des peuples différents, I, 203. 

Maladies, communes à l’Iiomme et 
aux animaux inférieurs, 1.10; dif­
férences que présentent différentes 
races humaines dans leur aptitude 
à contracter certaines maladies, 
1, 258; effets de nouvelles, sur 
les sauvages, I, 203; limitation 
sexuelle des, I, 522.

Maiaihe, os, division anormale de, 
chez l'homme, I, 130.

Malai, archipel, coutumes nuptiales 
des sauvages de l', II, 4(15.

Malais et Papous, contraste entre 
les caractères des, I, 259; lignede 
séparation entre les deux, I, 242; 
absence générale de barbechez les, 
II, 348; leur habitude de se tein­
dre les dents, II, 368; leur aver­
sion pour les poils sur le visaire, 
11,378.

Males, animaux, luttes pour la pos­
session des femelles, 1, 285, 286; 
leur ardeur dans la recherche 'de 
celles-ci, I, 298 ; sont en géné­
ral plus modifiés que les femel­
les, 1,202,298 ; diffèrent de même 
manière des femelles et des jeu­
nes, I, 518.

Males, caractères, leur développe- ' 
ment chez les femelles, I, 308; i 
leur transmission à des oiseaux ; 
du sexe femelle, 11,210; présence 
d’organes femelles rudimentaires ' 
chezles, I, 229;morlalité compara- ! 
live entre les nuiles et les femelles 
dans le jeune âge, I, 291; nom­
bre comparatif de, I, 286, 290.

Malfaiteors, I. 190.
Malhebbe, sur les pics, II, 199.
Malthvs, F., sur le taux d’accroisse­

ment de la population, I, 141, 147.
Malurides. nidiliention des, II, 183. 
Mabints, jeunes de, II, 234.
Mamelles, 1,300 ; nnlimentaires chez 

les Mammifères mâles, I, 16-31, 
229-152; surnuméraires chez la 
femme, I, 137; chez l'homme, I. 
142.

Mameloss, absence de, chez les Mono- 
Irèines, I, 230.

Mammifères, classification des, du 
professeur Owen, I, 206;généalo­
gie des, I, 224; leurs caractères 
sexuels secondaires, II, 260; armes 
des, II, 262; comparaison de la 
cap.aeité du crâne des récents et 
tertiaires, I, 161; grosseur rela­
tive des sexes, II, 282; poursuite 
des femelles par les mâles, I, 300; 
parallélisme, quant aux caractères 
secondaires sexuels, entre eux et 
les oiseaux. II, 522; voix des, ser­
vant spécialement lors de la saison 
reproductrice, II. 560.

Masdaxs, corrélation entre la couleur 
et la texture des cheveux. I, 
274.

Masuidule, gauche, agrandie chez le 
mâle d« Taphi-odercs (Hsforhis, 
I, 379.

MAXDinuLES, leur usage dans r.4»i«w- 
pkila, I, 577 ; grosses, du Cory­
dalis coimdus, I. 577; dans le 
mâle du Lucanus clap/ius, I, ô’i’l.

Masdiull, nombre de vertèbres cau­
dales du, 1.105; couleurs dumâlc, 
II, 515, 521, 555.

Masteg.izza, professeur, sur les or­
nements des sauvages. II, 567 et 
suiv.; absence de barbe chez les 
Souveaux-Zélandais, II, 578; exa­
gération des caractères naturels 
par l'homme. II, 580.

Mastell, W., sur l’accaparement des 
jolies filles par les chefs de la 
Nouvelle-Zélande, II, 402.

Mantis, disposition belliqueuses d’es­
pèces de, I, 597.

Mabc-.Il’rele, origine du sens moral, 
1, 75; sur l’intluence des pensées 
habituelles, I, 110.

Marcea jienelope, II, 123.
Mariage, son mllucnce sur les mœur.', 

I, 104; entraves au mariage chez 
les sauvages, I, 1 47 ; influence du, 
sur la mortalité, I, 192; dévelop­
pement du, II, 591.

Maruges, communaux, II, 388, 590, 
précoces, I, 192.

Marques conservées dans des groupes 
entiers d’oiseaux, II, 141.

Marshall, M., cerveau d’une femme 
boschimane, I, 240.

Marsupiaux, I, 223; présence de ma- 
ineiles chez les, I, 251 ; leur ori­
gine dans les Monolrèmes, 1,255 ; 
utérus des, I, 154; développement 
de la membrane nictitante, I, 22 ;

MCD 2022-L5



15DEX. 481

sacs abdominaux, I, 279 ; taille 
relative des deux sexes, II, 282; 
couleurs des II, 509.

Mahscpiüm, rudimentaire chez les 
Mar.-upiaux mâles, I, 229.

Marteau, oifliculté à manier le, I,

Martin, C.-L., crainte manifestée par 
un orang à la vue d’une tortue, 
I. 4G ; poils chez VUylobatcs, I, 
213; sur la femelle d’un cerf 
américain, II, 280 ; voix de VHy- 
lobalcs agilis, II, 501: sur le 
Sciunopilkeaia nenueiis. II, 538.

Martin, barbes des habitants de 
Saint-Kilda, II, 317.

Martinet, abandonnant ses petils, 
1, 90.

Martins, G., mort causée par l’in- 
flammation de l’appendice vermi- 
Ibnric. I, 27.

Martin-Pêcreurs, II, 59; couleurs et 
nidilications des, II, 185,187, 190; 
plumage antérieur à celui de l’état 
adulte, II, 204, 205; jeunes des, 
II, 220; rectrices caudales en ra­
quette chez un, II, 78.

Mastoïdiennes, apophyses chez l'hom­
me et les singes, 1, 158.

Matelots, croissance des, retardée 
par leurs conditions de vie, I, 125; 
dilférences entre les proportions 
des soldais et des, I, 127.

Maudslev, docteur, influeucc du sens 
de l'odorat sur l’homme, I, 25; 
sur Laura Bridgman, I, ül; déve- 
loppeincnl des organes de la A’oix 
I. 62.

Waters, W.-F., domestication du 
poisson doré en Chine, II, 18.

Mayhew, E., affection entre chiens 
de sexes dilférents, II, 293.

Maynard, C -J., sexes du Chryseinis 
pida, II, 30.

Meckel, variation corrélative entre 
les muscles du bras et de la jambe, 
I, 143.

Méduses, couleurs brillantes de quel- 
' ques, I, 555.
Mégauthioces, prédominance de con­

structions, I, 238.
Megalophys moiilana, différences 

sexuelles, II, 27.
Megapicits validas , différence 

sexuelle de couleur, II, 189.
Megasoma, grande taille des mâles. 

1,382.
Meigs, docteur, .4., variations dans 

11.

les crânes des Américains indigè­
nes, I, 119.

Metnecke, proportion numérique des 
sexes dans les papillons, I, 542, 

Mélípiiagides, australiens, leur nidi­
fication, II. 185.

Melita, caractères sexuels secon­
daires des, I, 566.

Mcloë, différence de couleur dans 
les sexes d’une espèce de, I, 403.

Mémoire, manifestations de, chez les 
animaux, I, 47.

Memnon, jeune, I, 247.
Mentale, puissance, différences dans 

les <leux sexes de l’espèce humai­
ne, de la, II, 533.

Menaea Alberti, II, 109; chant du, 
II, 58.

Menura superba, II, 109; longue 
queue des deux sexes, II, 178.

Merganser, trachée du mâle, II, 04.
Merganser seiTator, plumage mâle 

du, II, 89.
Mergus cucullalus, miroir du, I. 

321.
Merlus merganser, jeunes du, II,

Merle, différences sexuelles dans 
Je, I, 296 ; proportion des sexes, 
I, 154 ; ayant appris un chant, 
11, 58; couleur du bec, dans les 
sexes, II, 246; appariage avec une 
grive, II, 122; couleurs et nidifi­
cation du, II, 184: jeunes du, II, 
257; différence sexuelle dans la 
coloration, II, 245.

Merle à plastrón, 11, 184.
Mésanges, différences sexuelles de 

couleur dans les II, 188.
Messager, pigeon, développement 

tardif des caroncules dans le, I, 
325.

Metallura, rectrices splendides du, 
IL 164.

MeUtoca ichneumonides, grand mâle 
du, I, 383.

Métiers, affectant la forme du crâne, 
I, 192.

Meves, M., bruit de tambour de la 
bécasse, II, 68.

Mexicains, civilisation des, non étran­
gère, 1, 202.

Meyer, corps enroulé à l’extrémité 
des queues d'un Macacus et d’un 
chat, 1, 30.

Meyer, docteur. A., sur l’accouple- 
nieiil de phryganides d’espèces 
distinctes, 1, 377.

51
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Miíhatioss, effetssur l'homme, 1,149.
WiciUTOiBE, instinct chez les oiseaux, 

1, 85; prépondérance sur l’instinct 
maternel, Î, 89, 97.

Mius, tué par un coq de combat,

MiLL, J.-.S., origine dn sens moral, 
I, 76; principe du a plus grand 
bonheur, » I, 106; ditrérenec de 
la puissance mentale dans les sexes 
de l’homme, JI, 355.

ïllLUPÈDES, 1, 345.
MuxE-EnwARns, usage des grandes 

pinces du Gelasimiis mâle, I, 365.
SÜlvnifo leucums, sexes et jeunes 

du. II, 223.
iIi.MiqcEs, ibrme.s imitatrices, I, 434. 
Mimas jiolygloius, II, 418.
Jlinoin, alouettes attirées par le, 

II, 120.
JIiVART, Saint-Georges, réduction des 

organes, I, 17; oreille des Lému- 
roides, I, 22; variabilité des 
muscles chez les Lémuroïdes, I, 
140; vertèbres caudales des singes, 
I, 165; classification des Primales, 
I, 217; sur forang et l’homme, 
I, 218; differences dans les Lému­
roïdes, I, 219; crêtes du Triton 
mâle, II, 25.

Modes, longue durée des, chez les 
sauvages, II, 372, 582.

Modifications inutiles, I, 169.
Moineau, caractère belliqueux du 

mâle, II, 42; acquisition par un, 
du chant d'une linotte, II, 58; co­
loration du, II, 215 ; plumage pré­
maturé précédant l’adulte du. II, 
203 ; trouvant de nouvelles com­
pagnes, II, 112; sexes et jeunes 
du, II, 229; apprend à chanter. 
II, 363.

Moineau à couronne blanche, jeune 
{Fringilla Icucophrys}, lI, 255.

Moi.i.ETs, modification aililicielle des, 
II, 569.

MoUienosia pefenensis, différence 
sexuelle, II, 10.

MoLLusconiA, I, 557.
Mollusques, belles formes et couleurs 

des I, 556 ; absence de caractères 
sexuels secondaires chez les, I,

Monaranlhns scopas et Jf. PeronU, 
différences sexuelles, II, 11.

Mongols, perfection des sens chez les, 
I. 150.

Monogamie, pas primitive, I, 201.

Monogénistes, I, 232.
Mononyc/ais pseudacori, stridula­

tion du, I, 421.
WoNorKÈMES, 1, 223 ; développement 

de la membrane nictitante chez 
les, 1, 22; glandes loctifères, I, 
251; relient les Mammifères aux 
Ilepliles, I, 267.

Monstruosités, analogues dans l’hom­
me et les animaux inférieurs, I, 
123; causées par arrêt de dévelop­
pement, I, 132; leur corrélation, 
I, 143; leur transmission, I, 247.

Montagu, G., mœurs des grouses noir 
et rouge, I, 297 ; caractère belli­
queux du combattant. II, 43; sur 
le chant des oiseaux, II, 55; la 
double mue de la sarcelle mâle, 
11, 90.

Monteiro, M., sur Ducorax abyssi­
niens, II, 76.

Montes de Oca, M., caractère belli­
queux des oiseaux-mouches mâles, 
il, 43.

y\oi>licola cyanea, II, 186, 
Monumests, traces de tribus éteintes.

Moqueur, migration partielle du, II, 
118; jeunes du. II, 257.

Moral, origine du, I, 111; dérive 
des instincts sociaux, J, 107.

Morales, alliance des impulsions in­
stinctives et, I, 94; influence des 
facultés morales chez riiomme sul­
la sélectionnaturelICj I, 174; dis­
tinction entre les règles morales 
supérieures et inférieures, I, 109; 
hérédité des tendances, I, 111.

Moralité, supposée, basée sur l’é­
goïsme, 1,106; est le critérium du 
bien-être général de la commu­
nauté, I, 107; progrès graduels 
de la, I, 112; iniluence d’un haut 
degré de, I, 182.

Morgan, L.-IL, sur le castor, I, 38; 
puissance de raison chez le castor, 
I, 49; sur le rapt des femmes par 
la force, I, 201; castoreum du 
castor, II, 280 ; mariage inconnu 
dans les temps primitifs, II, 589 ; 
sur la polyandrie, II, 596.

Morris, F.-O., faucons nourrissant 
un oiseau orphelin dans le nid, 
11.115.

Morse, développement de la mem­
brane nictitante chez le, I, 22; 
défenses du, II. 262, 270;emploi 
des défenses, 11, 279.
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Mortalité, taux de, plus élevé dans 
les villes que dans les campagnes, 
I, 144; comparative entre les mâ­
les et les femelles, I, 291, 305, 
352.

SIORTox, nombre d'espèces humaines, 
1, 230.

Morve, peut se communiquer des 
animaux à riiomme, I, 10.

Moschus moschiferus, organes odo­
rants du, II, 504.

MoiacUla, indiens, jeunes, II, 206, 
MoTMOT, rectrices eu raquette de la 

queue du, II, 78.
MocETTE, exemple de raisonnement 

chez une, 11, 116; changements 
périodiques de plumage chez la, 
II. 247 ; blanches, IJ, 247.

Molles, singes ouvrant les coquilles 
de, I, 154.

MocsTACBE, singe à, II, 513, 556.
Moustaches, chez les singes, 1, 211. 
Moutons, signaux de danger, I, 80 ; 

dilfércnces sexuelles dans les cor­
nes de, I, 512 ; cornes de, I, 320; 
II, 207, 281; domestiques, déve­
loppement tardif des dillerences 
sexuelles, I, 523; proportion nu- 
mérique des sexes, I, 536; mode 
de combat, il, 271 ; front arqué de 
quelques, II, 508; mérinos, perle 
des cornes chez les femelles de, 
I, 513; cornes des, I, 320.

Mues, doubles chez les oiseaux, II, 
251 ; doubles annuelles chez les 
oiseaux, II, 86; partielles, II, 88, 

Mulâtres, fertilité persistante des, 
I. 245; leur immunité contre la 
fièvre jaune, I, 268.

Mulet, stérilité et forte vitalité du, 
I, 240.

Muller, Ferd., sur les Mexicains et 
Péruviens, I, 201.

Muller, Fritz, sur les mâles astomes 
de Tanais, I, 280; disparition 
de taches et de raies sur les Mam­
mifères adultes, II, 350; propor­
tion des sexes dans quelques Crus­
tacés, I, 317; caractères sexuels 
secondaires dans divers Crustacés, 
I, 563; larve lumineuse d’un Co­
léoptère, I. 581 ; luttes musicales 
entre Cicadés mâles, I, 587 ; ma­
turation sexuelle des jeunes Crus­
tacés amphipodes. II, 233.

Muller, J., membrane nictitante et 
pli semi-lunaire, I, 23.

Muller, Max, origine du langage,

I, 59; lutte pour l’existence des 
mots et des langues, I, 64.

Muller, S., sur le banteng, II, 313; 
couleurs du Scmnopilhecus c/uy- 
somclas. II, 515.

Musüo-Park, — voyez Park.
Mûrie, J., sur la réduction des or­

ganes, I, 17; oreilles des Lému- 
rüdes, I, 22; variabilité des mus­
cles chez les Léniuroîdcs, I, 141, 
149; vertèbres caudales basilaires 
enfouies dans le corps du Macacas 
inornatus. 1,160 ; différencesdans 
les Lémuroïdes, I, 219; poche de 
la gorge de l’outarde mâle, II, 62; 
crinière de Otaria Jubata, 11, 289; 
fosses sous-orbitaires des Rumi­
nants, II, 505; couleurs des sexes 
dans Otaria nigrescens, II, 510.

Murray, A., poux des dilfércntcs ra­
ces humaines, I. 245,

Murray, F.-A., sur la fécondité des 
femmes australiennes avec les 
blancs, I, 241.

Mus coninga, I, 52.
Mus minutus, différence sexuelle de 

couleur. II, 510.
MusARAiiiSE, odeur de la, II, 502. 
M¿isca vomitoria, I, 161.
Muscícapa grisola et luctuosa, II,

Muscícapa rulicilla, reproduisant 
avant d’avoir revêtu son plumage 
adulte, 11, 252.

Muscle ischio-pubien, I, 139.
Muscles rudimentaires chez l'homme, 

I, 18 ; variabilité des, I, 119; ef­
fets de l'usage et du défaut d’usage 
sur les, I, 127; anomalies chez 
l'homme rappelant des conforma­
tions animales des, I, 140 ; varia­
tion.? corrélatives des muscles, du 
bras et delà jambe, I, 145; varia­
bilité des, dans les mains cl les 
pieds, I, 130 ; influence des mus­
cles de la mâchoire sur la physio­
nomie des singes, I, 139; spasmes 
habituels des, causant des modifi­
cations drs os de la face, I. 103 ; 
chez les .ancêtres primitifs de 
riiommc, I, 228; plus grande va­
riabilité des muscles chez l’homme 
que chez ha femme, I, 505.

Musculus sternalis, professeur Tur­
ner sur le, I, 18.

Musique, I, 257; d’oiseaux, U, 55; 
attraits qu’a la musique discor­
dante pour les sauvages, II, 75
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appréciation variable chez les di­
vers peuples do la, lI, 361; ori­
gine de la, II, 3fi3, 365; clïcts de 
la, II, 364; perception des caden­
ees musicales chez .les animaux, 
II, 562; aptitude do l’homme, 
II, 558.

Musopkages, couleur et nidilication 
des, II, 183; éclat égal des deux 
sexes, 11, 191.

MesQuÉ, rat [ondatra], ressemblance 
protectrice du, à une motte de 
terre. II, 525.

Mustela, changement hibernal chez 
deux espèces do, U, 52'4.

Mctil.vtioss, guérison do, 1, 11.
Mutilla europœa, stridulation chez 

la, I, 463.
MuTiu.t»ÉEs, absence d’ocelles dans 

les l'emeUes des, I, 376.
Myeeles caraya, polygame, 1, 295 ; 

organes vocaux du, II, 509; barbe 
du, II, 396 ; dilierenccs sexuelles 
de couleur du, 11, 314; voix du, 
II, 369.

Mycetus seniculus, différences 
sexuelles de couleur du, 11, 514, 

MvniAPODES, I, 574.

N

N.«GELi, influence de la sélection na­
turelle sur les plantes, 1,167 ; sur 
les gradations des espèces de plan­
tes. I, 251.

Naissances, proportion numérique 
des, des deux sexes chez l'homme 
et les animaux, I, 289, 291 ; pro­
portion en Angleterre, I, 351.

Naissants, organes, I, 16.
Naples, plus grande proportion d’en­

fants illégitimes du sexe féminin 
a, 1, 000.

Narval, défenses du, II, 262, 270.
Nas.\les,grandeur chez les indigènes 

américains, des cavités, I, 150.
Kathüsius, 11. von, races améliorées 

du pore, I, 255; élevage, repro­
duction des animaux domestiques, 
11, 491.

Naturelle, sélection, ses effets sur 
les premiers ancêtres de l'homme, 
1,149; son inOuence sur l'homme, 
1, 166, 170; limitation du prin- 
tipe de la, I, 167; son iniluence 
sur les animaux sociables, 1,170; 
limitation à la, due, selon M. Wal­

lace, à l’influence des facultés men­
tales humaines, I, 174; son in­
fluence sur les progrès des États- 
Unis, 1,198.

Naplette (la), mâchoire de, grosseur 
do ses canines, I, 159.

Neanderthal, capacité du crâne de, 
1,169.

Secrophorus, stridulation chez le, 
1, 416.

Neclarinia, jeunes du, II, 203.
Neclariniœ, nidification des, 11, 205; 

leurs mues, II, 88.
Nègres, ressemblances avec les Euro­

péens par les caractères d’ordre 
mental, I, 256; caractères des, I, 
249; poux, I, 243; noirceur des, 
I, 2’>7, II, 595; variabilité des, 
I, 249, 259; leur immunité pour 
la lièvre jaune, 1, 268; différences 
avec les Américain.^, I, 274 ; dcli- 
guration pratiquée par les, II, 522; 
couleur des nouveau-nàs, II, 344; 
sont relativement imberbes, II, 
349; deviennent aisément musi­
ciens, II, 363; leur appréciation 
de la beauté de leurs femmes, 
II, 375, 375 ; leurs idées sur la 
beauté, II, 579; compression du 
nez pratiquée par quelques, 11,

Négresses, bienveillance des, pour 
Mungo-l’ark, I, 103.

Néolithique, période, I, 202. 
yeoinorpha, différence sexuelle du 

bec, I, 40.
Nepkila, I, 372.
Neümejster, changements de couleurs 

chez des pigeons après plusieurs 
mues, I, 524.

Neuiotkemis, dimorphisme, I, 400. 
Névratiük, différence dans la, entre 

les deux sexes de quelques papil­
lons et Hyménoptères, I, 580.

Névroptèue», I, 546, 598.
Newton, A., poche de la gorge de 

Poularde mâle, II, 62; différences 
entre les femelles de deux espèces 
d’Oxynotus, 11, 209; mœurs du 
phaiarope, pluvier et guignard, 
11, 220.

Nez, ressemblance chez l’homme 
et les singes, I, 212; perforation 
et ornementation du nez, II, 570; 
aplatissement du, 11, 581 ; les nè- 
yres ne l’admirent pas trop aplat!, 
Il, 580.

Nicholson, docteur, les Européens 
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bruns ne sont pas ménagés par la 
fièvre jaune, 1, 271.

Nictitante, membrane. I, 22, 227.
KiinFiCATios, des poissons, II. 20; 

rapports entre la, et la couleur, 
II, 180, 186: des oiseaux d’Angle­
terre, II, 183.

Nids, construits par les poissons, 
II, ‘21 ; décoration de ceux des oi­
seaux-mouches, II, 120- 

Nii.GHAu.dilférences sexuelles de cou­
leur, II, 311.

NiLssos, professeur, ressemblance 
entre les tètes de flèches de diver­
ses provenances, I, 257; dévelop­
pement des bois du renne, I, 5’23.

NiTzscii. C.-L., duvet des oiseaux, 
11, 80.

NocTUÉES, coloration brillante en 
dessous, 1, 437.

NocToiDÉs, coloration des, I. '<54.
Nomades, mœurs, peu favorables eux 

progrès de l’humanité, 1, 184.
NonDMAss, A., sur le Tetrao urogal- 

Joides. Il, 107.
NoiiwÉüK. proportion des naissances 

masculines et féminines, I, 332.
NoTT et Gliddon, trails de Rame- 

sès 11,1,241;traite d’Amunoph 111, 
I. 241 ; crânes des cavernes du 
Brésil, 1, 2Í1 ; immunité des nè­
gres pour la tièvrc jaune, I, 268; 
sur la déformation des crânes dans 
les tribus américaines, II, 381.

Nudiruanciies, mollusques, couleurs 
brillantes des, I, 360.

Numéhation romaine, signes de la, 
I, 200.

NusEMAYA, indigènes barbus de, lI, 
548.

0

Obéissance, importance de 1’, 1, 179.
Observation, capacité des oiseaux 

pour 1’, II, 118.
Occupations, causent quelquefois une 

diminution de taille, 1,120; leurs 
effets sur les proportions du corps, 
1.127.

Ocelles, absence des, chez les Jlutil- 
lidées femelles, I, 577 ; forma­
tion et variabilité chez les oiseaux 
des, 11, 141.

Ocelot, différences sexuelles de cou­
leur dans r. Il, 310.

Ocypkaps Io2)hotes, II, 102.

Odeur, corrélation entre 1', et la co­
loration de la peau, I, 274; qu'é. 
mettent les serpents pendant la 
saison de reproduction, II, 51; des. 
Mamniilères, II, 502.

Odosata, 1, 346.
Odoneslis jjotatoria, différence 

sexuelle de couleur, I, 458.
Odorantes, irlandés, chez les Mam- 

milères, II, 502, 504.
Cdobat. sens de V, chez l’homme et 

les animaux, I, 24.
(Xcanihus nivalis, différence de 

couleurs dans les sexes, I, 597,
Œil, destruction de 1’, I, 127; chan­

gement de position dans V, 1,162; 
obliquité de l’, regardée comme une 
beauté par les Chinois et les Japo­
nais, 11,374; différence de eolora- 
lion dans les sexes des oiseaux, II, 
128; porté par un pilier dans le 
mâle du Chloëon, I, 576.

Œufs, couvés par des poissons mâles, 
11. 21.

Oideinia, 11, 245, 240.
Oie, anlarctique, couleurs de 1’, II, 

247 ; du Canada, appariée avec une 
bernache mâle. II, 123,

Oie, chinoise, tubercule sur le bec 
de r, lI, 139,

OiE, égyptienne, lI, 49; de Sebasto­
pol, plumage, II, 80 ; oie de neige, 
blancheur de 1’, 11,247; oie d’E­
gypte, ailes de T, portant un er­
got, II, 51.

Oiseaux aquatiques, fréquence du 
plumage blanc, II, 290.

Oiseaux, imitant le chant d’autres 
oiseaux, I, 46; rêves des, I. 48; 
leur langage, I, 58; leur sentiment 
de la beauté, I, 68; plaisir de 
couver, I, 85 ; incubation par le 
mâle, I, 252; connexions entre les 
oiseaux et les reptiles, I, 255; dil- 
férences sexuelles dans le bec, 1. 
281 ; migrateurs, mâles arrivant 
avant les femelles, I, 285;_rapport 
apparent entre la polygamie cides 
différences sexuelles prononcées, 
I, 296; monogames devenant poly­
games sous doincslication, I, 297 ; 
ardeur du mâle à rechercher la fe­
melle,!, 306; proportion des sexes 
chez les. 1,537 ; cai aclêres sexuels 
secondaires chez les, II, 40; dif­
férences de taille dans les sexes, 
II, 45; combats des mâles, aux­
quels assistent les fcniclle», II.
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51 ; étalages du male pour cap­
tiver les lémelles. Il, 52; at­
tention des, aux chants des au­
tres, lI, 56; pouvant apprendre 
le chant des parents qui les nour­
rissent, II, 59; les oiseaux bril­
lants rarement chanteurs, lI, 60; 
danses et scènes d’amour. II, 72 ; 
coloration des, II, 80 et siiiv.; 
non couplés, II, 110; mâle chan­
tant hors de saison, II, tli;niir- 
tuelle affection, II, 116 ; distin­
guent les personnes, en captivité, 
il, 118; production d’hybrides, 
II, 122; nombre d'espèces euro­
péennes, II, 154; variabilité dos, 
il, 131; gradation des caractères 
sexuels secondaires, II, 145; de 
coloration obscure, construisant 
des nids cachés, II, 183; remelle 
jeune, revêtant des caractères ma­
les, II, 194 ; reproduction dans le 
plumage qui précède l'adulte, II, 
252; mues, I|, 231 ; fréquence du 
plumage blanc dans les, aquati­
ques, II, 248: assiduités vocales 
des, lI, 559; peau nue du cou et 
de la tête chez les, il, 499.

OisKAux-MocciiEs, reclrices en ra­
quette chez le mâle d’une espèce, 
H, 79; étalage du plumage des 
mâles, II, 92, décorent leurs nids, 
I, 67 ; 11,121 ; polygames, I. 297; 
proportion des sexes, I, 539; II, 
240; dilférenccs sexuelles, II, 41, 
162; caractère belliqueux des mâ­
les, II, 42; rémiges primaires mo- 
ditiées chez les mâles, II, 68; co­
loration des sexes, II, 82; jeu­
nes, II, 258; nidification des. 11, 
182 ; couleurs des femelles, II, 182.

Olivier, sons produits par le Pime- 
Ha slriaia, 1, 425.

0»ialo])lia brunnea, stridulation de 
la, I, 419.

Omuhe, coloration du mâle pendant 
la saison reproductrice, II, 14.

Ongles, coloration en .Îfrique en 
jaune ou pourpre des, II, 368.

Oniiis furcifer, apophyses des fé­
murs antérieurs du mâle, et de 
la tête et du tboiax de la femelle, 
Î. 409.

Onlkophagus ratigifer, différences 
sexuelles, I, 407; variations des 
cornes du mâle, I, 407.

Oi'inniExs, différences sexuelles, 11. 
31.

Opossum, vaste distribution en Amé­
rique, 1, 242.

OpTicri:, nerf, atrophie provoquée 
par la perte de l'œil, 1,127.

OR.\xG-our.\N, II, 349; concordance 
de son cerveau avec celui de 
l'homme, reconnue par Bischoff, 
I, 9; âge adulte de 1’, I, 12 ; ses 
oreilles, I, 20; appendice vermi­
forme, I, 27; plates-formes qu’il 
construit, I, 37; craintes éprouvées 
à la vue d’une tortue, I, 45 ; usage 
d’un bâton comme levier, 1, 54- 
jetant des projectiles, I, 55; se 
couvrant la nuit de feuilles de 
Pandanus, 1,56; ses mains, 1,152; 
absence d’apophyses mastoides, 
I, 157; direction des poils sur les 
bras, I, 215: caractères aberrants, 
1, 218; évolution supposée de 1’, 
I, 255 ; sa voix, II, 509; habitudes 
monogames de 1’, II, 592; barbe 
chez le mâle, II, 597.

Oranges, épluchées par les singes, 
I, 154.

Orchesiia Darwiiùi, dimorphisme 
des mâles, 566, 367.

Orckeaiia TucuraUnga, membres 
du, T, 565, 571.

Oreas canna, couleurs. II, 512. 
Oreas Derbianus, id., Il, 312, 324.
Oreille, mouvements de 1', I, 19; 

conque externe, inutile chez l’hom­
me, I, 20; son état rudimentHire 
chezl’homme, I, 20; perforation et 
décoration des oreilles, II, 570. 

Organes naissants, — voyez Nais­
sants.

ÜRc.isEs rudimentaires, — voy. Itn- 
DIHENTAIRES.

Organes, préhensiles, 1, 282; utilisés 
à de nouveaux usages, II, 563.

Organes sexuels primaires, — voyez 
l’PIMAlRES.

Orioles, nidification des, II, 181. 
Oriolus, espèce d’, reproduisant avant 

d'avoir acquis son plumage adulte. 
11,252.

Oriidus melanocephalus, coloration 
des sexes, II, 193.

Ornements, prevalence d’, sembla­
bles, I, 258; goût des sauvages 
pour les, II, 507; des oiseaux niâ­
tes, I, 50.

Ornii/toplera crœsiis, I, 342.
Orml/iorhunckiis, I, 222; ergot du 

mâle, If, 263; tendance vers le 
reptile de r,I, 225.
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Oroccíes enjíhrogasíra, jeunes de 
r. II, 237.

Okroiiï, grotte (l', I, 28.
Orsodacna otra, ditférence de cou­

leur des sexes, I, 4Uo.
Orteil, gros, son état dans l’embryon 

humain, 1, 15.
Orthoptères, 1,588; métamorphoses 

des, I, 521; appareil auditif de 
ceux pourvus d’organes slridu- 
hmts, l, 590; couleurs des, I, 597; 
organes de stridulation rudimen­
taires chez les femelles, I, 595; 
discussion de la stridulation chez 
les, et les homoptères, I, 590.

0il>ig<ii'iiis gularis, dispositions bel­
liqueuses du mâle, II, 48.

Onjetes, stridulation chez I’, 1,419; 
ditférences sexuelles des organes 
qui la produisent, I, 421.

Onx leuconix, usage des cornes 
chez r, II, 275.

Os, accroissement en longueur et 
en épaisseur des, lorsqu’ils ont 
plus de poids à porter, 1, 127; 
fabrication d’instruments en os, 
I, 151.

Osphranter rufus, différence se­
xuelle de couleur, II, 509.

Olaria jabata, crinière du mâle, 
II, 289.

Otaria nigrescens, différence do co­
loration des sexes, II, 511.

Olis bengalcnsis, prouesses du mâle 
en cour, II, 74.

Olis iarcla, polygame, I, 297 ; poche 
de la gorge du mâle, U, 62.

Ours, marin, polygame, I, 297.
OcT.vRBEs, dinérences sexuelles et 

polygamie chez les, I, 297.
Oeibos ntosekatus, cornes de 1’, II, 

268.
Ovis cycloccros, mode de combat de 

1’. II, 271.
OviscApTE des insectes, I, 280.
Ovule humain, I, 12.
OwES, prolesseur, sur les corps de 

Wolff, I, 15 ; gros orteil de l’nom- 
me, I, 10; membrane nictitante 
et repli semi-lunaire, I, 23; déve­
loppement des molaires postérieu­
res dans diverses races humaines, 
I, 26 ; longueur du eæcum dans 
le koala, I, 26; vertèbres cocuy- 
giennes, I, 29 ; conformations ru­
dimentaires appartenant au systè­
me reproducteur, 1, 51; conditions 
anormales de l’utérus humain, I,

135; nombre de doigts dans les 
Ichthyoplérygiens, I, 137; cani­
nes dans l’homme, I, 158; mode 
de progression des chimpanzé et 
orang, I, 152; apophyses mas- 
toldes dans les singes supérieurs, 
I, 157 ; éléphants plus velus dans 
les régions élevées, 1,164; vertè­
bres caudales des singe.*, I, 165; 
classification des Mammifères, I, 
207 ; poils chez les singes,!, 215; 
afliniles des Ichthyosaurieus avec 
les poissons, I, 254; polygamie et 
monogamie chez les antilopes, 
I, 294; cornes de VAntUocapra 
americana, 1,320; odeur musquée 
des crocodiles pendant la saison de 
leur reproduction, II, 50: glandes 
odorantes des serpents, 11, 51; sur 
les dugong, cachalot et Ornitho- 
rynchtis, 11, 262, 265; sur les bois 
du cerf commun, II, 275; denti­
tion des Camélidés, il, 279; sur 
lesdéfcnses du mammouth,II, 281; 
sur les bois de l’élan irlandais, 
il, 281; voix de la girafe, du 
porc-épic et du cerf, II, 297; sac 
laryngien des gorille et orang, II, 
500; glandes odorantes des Mam­
mifères, II, 502, 505; effets de 
l’émasculation sur les ors-ânes vo­
caux de l’homme, U, 5.59; voix 
de VHylobatcs agilis, II, 560; 
sur des sinires américains mono­
games, II, 592.

Oxynolus, différences entre les fe­
melles de deux espèces d’, II, 209.

P

P.VCIIYDERMATA, 1, 295.
I'aget, développement anormal de 

cheveux chez l'homme, I, 24; 
épaisseur de la peau sur la plante 
des pieds des enfants, I, 129.

Palœmon, pinces d’une espèce de, 
I, 364.

Paiccornis, différences sexuelles de 
couleur. Il, 250.

Palceornis jaeanicus, couleur du 
bec du. Il, 194.

Palœornis rosa, jeunes du, II, 204. 
Palamedea cornuta, ergots aux ai­

les de la, li, 49, 50.
I'alkoutbique, période, I, 203.
Palestine, habitudes du pinson en, 

I, 538.
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Pallas, perfection des sens chez les 
Mongoliens, I. 150; .nbsence de 
connexion entre le climat et la cou­
leur de la peau, I. 267; polygame 
chez VAntUopc Saiga, 1, 294; 
couleur plus claire <lu cheval et du 
hét-ail en Sibérie pendant l'Iiiver, 
I. 511; sur les defenses du cerf 
musqué, 11,',280; glandes odorantes 
des'Mamniilores, II, 502 ; sur cel­
les du cerf musqué, II, 503; chan­
gements d’hiver de coloration chez 
les Mammifères, II, 324; idéal de 
la beauté féminine dans le nord 
de lit Chine, II, 574.

Palmaire accessoire, variations du 
muscle, I, 110.

Pampas, chevaux des, I, 201.
Pasgénèse, hvpolhêse de la, I, 308. 
Pasniculk. charnu, I, 18.
Paon, polygame, 1, 297 ; ses carac- 

lères sexuels, I. 520; dispositions 
belliqueuses, II, 48; bruit qu’il 
produit en agitant scs plumes, II, 
GC ; couvertures allongées de la 
queue, II. 1^, 103; amour de l’é­
talage, II, 92,1.45 ; taches ocellées 
du, 11, 146; inconvénients qu'a 
pour la femelle l.i longue queue 
du mâle, II, 165, 178, 179; aug­
mentation continue de la beauté 
du, II, 253.

Pao-vnes, leur préférence pour un 
mâle particulier se manifeste par 
ce qu'elles font les premières 
avances vis-à-vis du mâle, U, 150. 

Papilio, différences sexuelles de co­
loration dans les espèce.* de, 1,428; 
proportion des sexes dans les es- 
gèci's de r.^mérique du Kord, I, 
341 ; coloration des ailes, I, 456. 

Papilio Ascanius. 1, 428.
Papilio Sesostris, et Childrenœ, 

variabilité des, 1, 442.
Papilio Turnus, I, 541.
Papimoxides, variabilité dans les, I, 

445.
Papillon, bruit produit par un, 1, 

426; le grand-mars, I, 425, 427 ; 
le satyre [Uipparchia Janira}, 
instabilité des Unhcs ocellées dans, 
II, 142.

Papillon du chou, I, 432.
Papillons, proportions des sexes dans 

les, I,^ 341 ; pattes antérieures 
alniphiées dans quelques mâles, 
I, 578; différence sexuelle dans les 
nervures des ailes, 1, 378; carac­

tère belliqueux du mâle, I, 426; 
ressemblances protectrices de leur 
face inférieure, 1, 432; étalage 
des ailes par les, I, 455 ; blancs, 
se posant sur des morceaux de pa­
pier, I, 4'iO; attirés par un pa­
pillon mort rie leur espèce, I, 440; 
cour des, I, 440; mâles et femelles 
habitant des stations différentes, 
I, 444.

Papous, ligne de séparation entre les, 
et les Malais, I, 242; barbe des, 
II, 348; cheveux des, II, 569; 
contraste des caractères des, et des 
Malais, I, 2Í0.

Pauadis, oiseaux du, II, 108, 196; 
supposés polygames par Lesson, 
I, 297; bruit qu’ils produisent en 
agitant les tiges fie leurs pennes, 
II, 66; plumes en raquette, II, 78; 
différences sexuelles de couleur, 
II, 80; plumes décomposées, II, 
78, 105; déploiement de son plu­
mage par le mâle, II, 95.

Paradisea apoda, absence de barbes 
sur les plumes de la queue du, 
il, 78; plumage du, II, 81; P. pa- 
puana, divergence des femelles 
des. II, 209.

Paradisea rubra, IT, 81.
Paragdat, Indiens du, s’arrachant les 

cils et les sourcils, 11, 578.
Paballéusme du développement des 

espèces et des langues, I, 65.
Par.vsites, de l’homme et des ani­

maux, I, 11; considérés comme 
preuves d’identité ou de distinc­
tion spécifiques, I, 245; immunité 
contre le.*, en corrélation avec la 
couleur, I, 268.

Parenté, termes de la, II, 590.
Parents, affection entre, résultat par­

tiel de la sélection naturelle, 1,86: 
iniluence de l’âge des, sur le sexe 
de leur progéniture, I, 532.

Pabisés, différence sexuelle de cou­
leur, U,188.

Park, Mungo, négresses enseignant 
à leurs enfants l’amour de la vé­
rité, I, 105; bienveillance avec la­
quelle il fut traité par elles, I, 52, 
193, II, 576; opinion des nègres 
sur l’aspect des blancs, II, 575.

Parole, connexion entre le cerveau 
et la faculté de la, I, 61.

Parthénogenèse, chez les Tenlhi édi- 
nés, I, 546; les Cynipidés, I, 346; 
les Crustacés, I, 347.
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Parus cœrtileus, II, 188.
Passer, sexes et jeunes de, II, 229. 
Passer brac/iydactylus, II, 229.
Passer domeslicus el 7nonfamis, II, 

184, 229.
pATAGONiE.s’s, SC Sacrifiant aux leurs, 

I, 94.
Pattebsox, JL, sur les Aarionides, 

1,599.
P,\üusTAS, du Brésil. I, 249.
Pavo C7is¿alus, I, 320. II, 146.
Pai'o 7/i7iiicus, I, 520, II, 146; pre­

sence ¿‘ergots chez la femelle, II, 
49,175.

Para 7iiffrtpe7i7iÍ8, II, 129.
Patagdas, Indiens, jambes grêles et 

bras épais des, I, 128.
Payan, JL, proportion dos sexes chez 

le mouton, 1, 533.
Peau, mobilité de la, I, 18; nue chez 

l'homme, I, 103; couleur de la, 
I, 267; corrélation entre la cou­
leur de la, et les cheveux, I, 274.

Pediculi des animaux domestiques 
et de l’homme, I, 213.

J'edio»o/7ius torquatus, australien, 
sexes du, 218.

pEISTCRE, I, 257.
Péi.AiiiorEs, transparence des ani­

maux, 1, 354.
Peleca7ius erythror/njuchus, crête 

cornée sur le bec du mâle pendant 
la saison de reproduction, II, 80, 

Peleca7ius o77ocrolalus, plumage 
1 riutanier, II, 91.

ÎÉLÉLÉ, II, 370.
Pélican, aveugle nourri par ses ca­

marades, I, 85; jeune individu 
guidé par les vieux, I, 82; curac- 
tère belliqueux des mâles, II, 45; 
péchant plusieurs de concert, I 
80.

Pelobius IIe7'77ia7i7ii, stridulation, 
I, 418.

Pe/ielope mgra, son produit par le 
mâle, II, 09.

Pennant, combats de phoques, II, 
260; sur le phoque à capuchon.

Penséis, contrôle des, I, 110.
Pe/ithe, coussins des antennes du 

mâle, I, 579.
Perche, beauté du mâle à l’époque 

du frai. II, 14.
Perdrix, monogame, I, 297; propor­

tion des sexes, I, 358; femelle, 
II, 211; danses de, 11, 72; vivant 
à trois, II, 114; couvées printa­

nières de 'mâles, II, 114; recon­
naissant les personnes. II, 118.

PÉRIODE de variabilité, rapports de 
la, à la sélection sexuelle, L 526.

Périodes lunaires, fonctions de i'iiom- 
me et des animaux correspondant 
aux, I, 11,254.

Périodes de ta vie, hérédité corres­
pondant aux, I, 326.

Périodicité vitale, d’après le docteur 
Laycock. I, H.

Perisoreus ca/iade7isis. jeunes du. 
IL 227.

Perilric/iia, différence de coloration 
dans les sexes d’une espèce de, 
1,404.

Pcr7iis cristata, II, 135.
Perroquet, pennes à raquette dans la 

queue d'un, II, 78; cas de bien­
veillance chez un, II. 116.

Perroquets, facultés imitatives des, 
I, 45; changemint de couleur, I, 
175; vivant par trois. Il, 114; 
affection des, II, 115; couleurs 
des, II, 242; différences sexuelles 
de coloration, II, 249; leur ni­
dification, II, 185, 188, 190; plu­
mages des jeunes, IL 205; aptitu­
des musicales, II, 565.

Perses, améliorés par mélange avec 
les Géorgiens et les Circassiens, 
11, 587.

Persévérance, caractérisant l’homme, 
II, 355.

Personnat, M., sur le Bon/byx Ya- 
7)ia77iai, I, 342.

Péruviens, civilisation des, non étran­
gère, I, 202.

Pétrels, couleurs des, II, 248.
Pefroci7icla cya77ca, jeunes de. II,

Pctro77ia, II, 229.
Pfeiffer, Ida, idées javanaises sur la 

beauté, II, 577.
P/iacoc/iœ7'us a7ikiopic7is, défenses 

et bourrelet, II, 287.
PHALANGER, renard, variétés noires 

du, II, 318.
Phalaropus f7tlica7'ùiS et hyperbo- 

reus, II, 220.
Phalènes, I, 454; bouche manquant 

chez quelques mâle."', I, 280; fe­
melle aptère, I, 280; usage pré­
hensiles des tarses par les males, 
L 282; mâle attiré par les tcmelles, 
I, 542; couleur des, I, 456; dif­
férences sexuelles de couleur, 1, 
458;
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Phanœus, I, 410.
Phanams carnifex, variation ties 

comes du male, I, 400.
P/iana’us faumis, différences se­

xuelles du, I, 407.
Phanams lancifer, I, 405.
Phasgonura viridissima, striduln- 

lion, I, 590, 592.
Phasianus SeemmeiTingU, 11, 169. 
Phasianus versicolor, if, 95.
Phasianus WallichU, II, 99, 212.
1'ii.ASMWES, iniilaliun des feuilles par 

les, I, 456.
PhUodromus, I, 572,
Puii-THES, portés par les femmes, 

11, 575.
Phoca groenlandica, differences 

sexuelles de coloration du, II, 
511.

Pkœnicura ruticilla, 11,115.
Phoque à capuchon, II, 501.
Phoques, sentinelles généralement 

femelles, I, 80; preuves que four­
nissent les, sur la classification, 
I, 209; différences sexuelles dan.s 
la coloration des, II, 511; leur goût 
tiour la musique, II, 361: com­
íais de mâles, II, 260 ; canines du 

mâle, II. 262: habitudes polyga­
mes des, I, 296; appanage des. 
II, 292; particularités sexuelles, 
11,501.

Phosphorescence des insectes, I, 580. 
pHRYGANWEs, accouplement d’espèces 

distinctes, I, 577.
Phryniscus nigricans. II. 27.
Physique, infériorité, supposée chez 

l’homme, I, 171.
Pic, sélection du mâle par la femelle, 

II, 125.
Pics, II, 59; leur usage de frapper, 

il, 66; couleurs et nidilicalion, i 
II, 185. 189, 242; caractères des 
jeunes, II, 200, 216, 226. 1 

PiCKERisG, nombre d'espèces humai- ' 
nés, I, 250. i

PicTox. j.-A., sur l'àme humaine, ' 
II, 429. |

Picus auratus, II, 45. !
PiE, lacullc de langage, I, 65; voie ! 

les objets brillants, II, 120; as- \ 
sonblcrs nuptiales, II, 109; jeu­
nes de la, II, 226; sa coloration, \ 
11, 249; organes vocaux de la.

Pied, préhensile chez les ancêtres 
primitifs de l’homme, I, 228; ap­
titude préhensile conservée chez 

quelques sauvages, I, 155; modi- 
tication des pieds chez l’homme, 
I, 155 ; épaississement de la peau 
sur les plantes des, I, 128.

Pièces, évités par les animaux, I, 51; 
usage des, I, 150.

Piérides, imitation des, femelles, 
I, 455.

Picris, 1, 452.
Pierre, instruments de, difficulté de 

fabriquer les, 1, 147 ; traces de 
tribus éteintes, I, 262.

Pierres, usage des, par les singes 
pour briser des fruits à coque dure 
et comme projectiles, 1,155 ; armes 
do, 1, 258.

Pigeon , messager, développement 
tardif des barbes. I, 323 ; races et 
sous-races du, II, 192; dévelop­
pement tardif du jabot dans le 
grosse-gorge, I, 525; femelle 
abandonnant un mâle affaibli, I, 
288.

Pigeons, dans le nid, nourris par le 
produit du jabot des deux sexes, 
1, 232; changement de plumage, 
I, 510; transmission des particu­
larités sexuelles, I, 312; change­
ment de couleur après plusieurs 
mues, I, 524; proportion numéri­
que dessexes, I, 557; roucoulement 
du, II. 61 ; variations de plumage. 
II, 79; étalage que fait le mâle de 
son plumage, II, 102; mémoire 
locale des, 11. [116; antipathie de 
la femelle pour certains mâles, 
II, 127; appariage du, II, 128; 
mâles et femelles déréglés, II, 
128; rectrices et barres sur les ai­
les des, II, 141; race supposée 
de, II, 167; particularités domi­
nantes chez les maies grosse- 
gorge et messager, U, 170; nidi­
fication du, II, 182; plumage pré­
coce, II, 205; australiens, II, 190; 
belges avec des mâles rayés de 
noir, I, 515, II, 170.

Pire, L.-O., éléments psychiques de 
la religion, I, 72.

J'imelia striata, sons produits par 
la femelle, 1,425.

Pixi Es des Crustacés, I, 365.
Pingouin, jeunes du. II, 255.
Pinson, plumes caudales eu forme de 

raquette d’un, II, 79.
Pinsons, changements printaniers de 

couleur, lI, 91; femelles des, en 
Angleterre, II, 210; proportions 
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des sexes chez les, I, 301; cour 
des, 11, 100.

PiSTAiiEs, monogames, 1, 298; poly­
gamie occasionnelle, 1, 298; mur- 
ques des, II, 1 i4.

PiPiTs [A7il/ius}, mues des, II, 88; 
f'ipra, rémiges seeuiidaii'es modi- 
• liées dans le maie, II, 7Ü.

Pijn-a deliciosa, II, 70.
Pti-ales stridulus, stridulation du, 

I, 386.
Pilheeia leucocephala, différence 

sexuelle de couleur. II, 514.
Pithecia Solanas, barbe du II, 307; 

508; ressemblance au nègre, II, 
414.

PiTTWEs, nidification des, lI, 181.
Placentaires, I, 2'25.
PLACIOSTOMES. poisSOUS, II, 1, 2, 
Planarizes, couleurs vives de quel­

ques, 1, 555.
Plastes, cultivées, plus fertiles que 

les sauvages, I, 143; Migeli, sé­
lection naturelle chez les, 1,167; 
fleurs mâles, mûrissant avant les 
fleurs femelles, I, 286 ; phénomè­
nes de fertilisation dans les, I, 501; 
rapports entre le nombre et la 
grosseur des graines, I, 349.

Platalea, II, 64; changement de 
plumage chez la femelle de l’es­
pèce chinoise. II, 191.

Platyblenmus, I, 398.
Plali/cercus, jeunes du, II, 227.
Ploii/phyUum concavum, I, 388, 

51)2.
pLATYRRiiixs, singes, I, 217.
PLATYSMA myoïdes, I, 18.
l'Iecostomus, tentacules céphaliques 

du mâle d'une espèce de. II, 11.
Plecostomus barbatus, barbe parti­

culière du mâle, II, 11.
Plectropterus yninbcnsis, ailes à er­

got du, II, 49.
Plie, coloration de la. II, 20. 
Ploceus, il, 38.
Pi.tiji.vGB, hérédité des changements 

dans le, I, 569 ; tendance à la va­
riation analogique du. II, 79 ; éta­
lage que font les mâles de leur, 
II, 91 ; changements du, se ratta­
chant aux saisons, 11, 203; non 
adulte des jeunes oiseaux. II, 198, 
202; coloration du, en rapport 
avec la protection, 11, 242.

Plumes, modifiées, produisant des 
sons, lI, 67, 176; allongées dans 1 
les oiseaux mâles, II, 74 ; en forme J 

de raquette, II, 78; sans barbe, 
ou dans certains oiseaux portant 
des barbes filamenteuses, II. 79; 
caducité des bords des, II, 91.

Plumes, différences des, ornant, d’a­
près le sexe, la tête des oiseaux, 
IL 178.

Pluvier, ergots des ailes des, 11,49; 
double mue, II, 91.

pneumora, conformation du, I, 595, 
594.

Podica, différences sexuelles dans, 
la coloration de l'iris chez le, IL 
158.

Pœi’i’io, contact des races sauvages et 
civilisées, I, 264.

Poils et pores excréteurs, rapports 
numériques chez les moutons, I, 
274.

Poisox, évité par les animaux, I, 
57, 50; immunité contre le, en 
corrélation avec la couleur, I, 268. 

Poissons, proportions des sexes chez 
les, I, 558; ardeur du mâle, I, 
599 ; reins des, représentés dans 
l'embryon humain par les corps de 
Wolff, I, 15; mâles, couvant les 
œufs dans leur bouche, 1, 252; 
réceptacles pour les œufs, 1, 279; 
grosseur relative des sexes, 11, 7; 
d’eau douce dans les tropiques, II. 
19; ressemblances protectrice-s, II, 
20; construction de nids, II, 21; 
frai, II, 21 ; sons produits par 
les, II, 24, 559; leur croissance 
continue, II, 255; dorés, II, 18.

Poitrine, proportion de la, chez les 
soldats et les matelots, I, 128; 
grandeur de la, chez les Indiens 
Quichuas et Aymaras, I, 130.

Pollen Van Dam, couleurs du Lc- 
mui- macaco, IL 514.

Polonaise, race galline, origine de 
la crête, I. 514.

Polyandrie, II, 396; dans quelques 
Cyprinides, I, 540; parmi les Ela- 
terides, I, 545.

PotvD.AciYi.iE, dans l’homme, I, 
157.

Polygamie, son influence sur la sélec­
tion sexuelle, I. 292; provoquée 
par la domestication, I, 297; ac­
croissement des naissances femel­
les qu’on lui attribue, I, 534; chez 
l’épiiioche, II, 2.

POLYCÉNISTES, I, 252.
I’OLY.NÉsiE, prevalence de l’infanticide 

en, II, 594
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PoLTNÉsiEss, leur aversion polities 
poils de la face, II, 578; vasle 
extension géographique des, I, 
125; différences 'de taille parmi 
les, I, 125; croisements, I, 249; 
variabilité des, I, 249; leur liélé- 
rogénéilé, I, 2G7.

Polypiectron, déploiement de son 
plumage par le mâle, II, 95 ; noni- 
nre d’ergots chez le, 11, 48 ; gra­
duation des caractères, II, 148; 
femelle, II, 211.

Pobjpleclroit chinquis, lI, 90, 118; 
149,

Poh/jileclron Ilardwickii, II, 148. 
Poly/ilectron malaccense, II, 148,

Polyplcclron Napoleonis, II, 148,

PoLYzoAinEs, I, 557.
Pontopoveia affinis, I, 565.
1‘OBC, 01 igine des racesaméliorées du 

I, 254 ; proportion numérique îles 
sexes, 1, 557; raies des jeunes, 
II, 199, 528 ; témoignant des pré­
férences sexuelles, II, 29G.

Porc-Épic, muet hors de l’époque 
du rut, lI, 297.

PoREs, excréteurs, leurs rapports 
numériques avec les poils, chez le 
mouton, I, 274.

Porpita, couleurs vives de quelques, 
1, 355.

Porlax picia, crête dorsale et colle­
rette do la gorge dans, lI, 505; 
différences sexuelles dans la cou­
leur, II, 511, 524.

Portunus puber, caractère belliqueux 
du, I, ,568.

Polaiitoc/iftrus penicillatus, défen­
ses et protubérances faciales du, 
H,288.

Pouce, manque chez les Aleles cl 
Hylobales, I, 154.

PouciiET, ü., sur le taux de l’instinct 
et de rinlelligence, I, 57 ; ins­
tinct des fourmis, I, 200; grottes 
de Abou-Simbel, I, 241 ; ininninité 
des nègres vis-à-vis de la lièvre 
jaune, I, 208.

PouMoss, agrandissement des pou­
mons chez les Indiens Quechua et 
Aymaras, I, 150 ; vessie natatoire 
modifiée, I, 227 ; volume différent 
des, dans les races humaines, 1, 
239.

Poux, des animaux domestiques, et 
de rhorowe, I, 245.

Power, D'., différentes couleurs des 
sexes dans une espèce de Squilla, 
I, 370.

Powvs, M., habitudes du pinson à 
Corfou, I, 339.

pRÉÉMixEscE de l’homme, I, 150.
PnÉFÉKExcE d’oiseaux femelles pour 

les mâles, II, 122, 151 ; manifes­
tée par les Mammifères dans leur 
appariage, II, 291.

PnÉiiEssiLEs, organes, I, 287.
Presbylis cnlcllus, combats des mâ­

les, II, 551.
PatvEE, docteur, des mamelles sur­

numéraires chez la femme, I, 137.
Phiciued, différence.^ de taille chez 

les Polynésiens, I, 125; sur la 
connexion entre la largeur du 
crâne des Mongols et la perfection 
de leurs sens, Í, 150; capacité des 
crânes anglais à divers âges, 1, 
101 ; têtes aplaties des Colom­
biens sauvages, II, 309; notions 
des Siamois sur la beauté, 11,374; 
sur l’absence de barbe chez les 
Siamois, II, 578; déformation de 
la tète dans les tribus aniéi'i- 
caines, et les naturels d’Arakhan, 
II, 572.

Piuji.MBES. organes sexuels, I, 279. 
Primâtes, I, 210 ; diflérences sexuel­

les de couleur, 11, 514.
Phuiocéxitcee, inconvénients de la, 

1, 187.
Primula, rapport entre le nombre 

et la grosseur des graines de la, 
I, 351,

PmoxiDEs, différences des sexes en 
couleur, I, 404.

Proctolretus mulfimaculalus, II, 
27 ; P. tenuis, différence sexuelle 
de couleur, II, 58.

PiiOGEÈs, n’est pas la règle normale 
de la société humaine, I, 183 ; élé­
ments du, I, '195.

Profoetioxs, différences des, dans 
les races distincte?, I, 239.

Protecteur, but, de la coloration 
chez les Lépidoptères, I. 450; 
lézards, lI, 38; oiseaux, II, 214, 
242: Mammifères, II, 525; des 
sombres couleurs des Lépidoptères 
femelles, I, 453, 450, 450.

Peotectrices, ressemblances, chez 
les poissons, II, 90.

Peotozoa , absence de caractères 
sexuelssccondaircs chez les, 1,554.

Peuser-Bev, présence du trou su-
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pra-comlyloïde dans l’humérus de 
l’Iiomme, I, 28; sur la couleur 
des enfants nè^es, II, 541.

Prusse, proportion numérique des 
naissances mâles et femelles, I, 
o3o.

Psocus, proportions des sexes, I, 540. 
Ptarvigan, nnmogame, I, 207; plu­

mages d’été et d’hiver du, lI, 80, 
88; réunions nuptiales du, 11. 
109; mue triple du, II, 190; co­
loration protectrice du, II, 21.n.

Pumas, raies chez les jeunes, II, 199.
PijciKiiiolus kœiiiorrhous, caractère 

belliqueux du mâle, II, 43; éta- 
Inge par le mâle des rectrices in­
férieures, II, 102.

Pyranga cestiva, concours du mâle 
à i’incubalion, II, 181.

Pyrodes, différence de couleur des 
sexes, I, 401.

Q

yijADKUMAXES, mains des, I, 132; 
différences entre l'homme et les, 
I, 210; leur dépendance du climat, 
I, 241; différences sexuelles de 
couleur, H, 515; caractères d’or­
nementation des, II, 531 ; an.nlo- 
"ie avec celles de l’homme, des 
différences sexuelles des, II, 544; 
combats entre mâles pour la pos­
session des femelles, il, 351; 
raonosamie, II, 392; barbes chez 
les, IL 410.

QuAiv, R., variation des muscles 
chez l’homme, I, 119.

QuATREFAGES, A. do, présence occa­
sionnelle d’une (jucue rudimentaire 
chez l’homme. I, 29; sur le sens 
moral comme distinction entre 
rhomme cl le*animaux, I, 75; va­
riabilité, I. 123; sur la fécondité 
des femmes australiennes avec les 
blancs, I, 244; sur les Paulistas 
du Brésil, i, 249; évolution des 
races de bétail, I, 254; sur les 
juifs, I, 208; susceptibilité des 
nègres après un séjour dans un 
climat froid, pour les lièvres tro­
picales, I, 269; différence entre 
les esclaves de campairne et ceux 
de la maison. I, 272; inllucnce du 
climat sur la couleur, 1, 271 ; sur 
les Aïnos, II, 348; sur les fem­
mes de San-Giuliano, II, 387.

Quf-ciiüa, Indiens, I, 150; variations 
locales de couleur chez les, 1,271; 
absence de cheveux gris chez les, 
II, 546 ; absence de poils, ll, 549; 
et longueur des cheveux des, 11, 
577,

Quertjuedula acuia, II, 123.
Queue, rudimentaire chez l’honime, 

I, 29; corps enroulé à l’extrémité 
de la, I, 30; absence de, chez 
l’homme ci les singes supérieurs, 
I, 164, 215; sa variabilité dans 
«lUflques Macacua et babouins, I, 
165 ; présence d'une, chez les an­
cêtres primitifs de l'hoinme, 1, 
228 ; longueur de la, chez les 
faisans, II, 168, 178; différences 
de longueur dans les deux sexes 
des oiseaux, II, 178.

Quisealus major, proportion des 
sexes, en Floride et lîonduras, I, 
339.

R

l’.ACEs, caractères distinctifs des, I, 
259 ; ou espèces humaines. I, 240; 
fécondité ou stérilité des races 
croisées, I, 244; variabilité des 
races humaines, I, 249; leur res­
semblance par leurs caractères 
mentaux, I, 257; formation des, 
I, 260; extinction des races hu­
maines, I, 262 ; effets des croise- 
ments de, I, 265 ; formation des, 
humaines, I, 266; enfants des, 
humaines, II, 344; aversion chez 
les, imberbes, pour la présence de 
poils sur le visage, II, 578.

Radeaux, emploi de, I, 130. 259.
ÜAFFLES) Sir s., sur le Banlcng, II, 

300.
paia baUs, dents de la, II, 6.
Juña davala, épines du dos de la 

femelle, II, 2; différences sexuel­
les dans les dents de la 11, G.

Paia maculata, dents de la, II, 6. 
Raies, organes préhensiles des, mâ­

les, II,'2. .
Raisov, chez les animaux, I, 49.
Raisux.xemext, chez les oiseaux, II, 

115.
Rales à ailes portant des ergots, II, 

49.
Ramesès, II, I, 241.
Ramsay, JL, sur le canard musqué 

anstralien, II, 41; sur l’incuba-
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tion du Mciiura superba. II, -178; 
sur i'oiseau-régent, II, 121.

P,ana csculcnia, sues vocaux de la, 
II, 29.

Rat commun, sa distribution géné­
rale, une conséiincnce d’une ruse 
développée, I, 55 ; remplacement 
dans la Nouvelle-Zélande du rat 
indigène par celui d’Europe, I, 
205; est dit polygame, I, 294; 
pro]>orlion numérique des sexe.'-, 
I. o57.

Rat musqué, — voy. Musqué.
Rats, goût des, pour les huiles essen­

tielles, II, 504.
Reaiik, y\ inwood, sur les moutons de 

Guinée, I, 520; défaut du déve­
loppement des cornes chez les hé- 
liers de celte race rastree, II, 207; 
présence d’une crinière chez un 
bélier africain. II, 508 ; apprécia­
tion par les nègres de la beauté 
de leurs femmes, II, 575; admi­
ration des nèsres pour une peau 
noire, II, 570; notions sur la 
beauté, chez les nègres, II, 580; 
les Jollofs, II, 587 ; coutumes 
nuptiales des nègres, II, 408.

Récifs, poissons fréquentant les. II,

Rehwides, stridulation chez les, I, 
586.

Récéxératios partielle chez l’homme, 
de parties perdues, 1,11.

Reiss, I, 127.
Religios, absence de, chez quelques 

races, I, 69; éléments psycÎiiqucs 
de la, I, 72.

Remèdes, produisant les mêmes effets 
chez l’homme et les singes, 1,10.

Remords, I, 98 ; absence du, chez les 
sauvages, 1,181.

Rexauds, défiance des 'jeunes, dans 
les régions où on chasse, I, 52; 
noirs, II, 518.

Re.vgger, maladies du Cebus Azara;, 
I, 10; affection maternelle chez 
un Cebus. I, 41 ; vengeance des 
singes, 1,41 ; aptitudes de raison­
nement chez les singes américains, 
1, 49; 'emploi de pierres par les 
singes pour briser la coque des 
noix dures, 1,55; sons proférés par 
le Cebus Âzarœ, 1, 56; cris 
signaux des singes, I, 60 : diversité 
de leurs facultés mentales, 1,120; 
sur les Indiens Payaguas, I, 128 ; 
infériorité des Européens aux sau­

vages quant à la finesse des sens, 
I, 129; habitudes polygames du 
Myceics caraya, I, 293 ; voix des 
.singes hurleurs, II, 287 ; odeur 
du Cervus campestris, lí, 305; 
barbes de Myceics caraya et 
Pithecia satanas, II, 500; cou­
leurs du Cervus paludosus, 11, 
515; différences sexuelles de cou­
leur dans les Mycetes, II, 514; 
couleur de l’enfant guaranys. II, 
544; précocité de la maturation 
de la femelle du Cebus Azaz'œ, 
11. 544; barbes des Guaranys, II, 
548, 549; notes exprimant des 
émotions chez les singes, II, 565; 
singes américains polygames, II, 
592.

Rewe, bois du, garni de pointes 
nombreuses, 11, 274 ; préférences 
sexuelles manifestées par le, 11, 
296; cornes du, I, 51o ; change­
ment hibernal, II, 324; combats 
II, 260; cornes chez la femelle, 11, 
26i.

Représestatives, espèces, chez les 
oiseaux, II, 205, 208.

Rephoductevr, système, conforma­
tions rudimentaires dans le, 1,50; 
parties accessoires du, I, 229.

Reprodoctiox, unité du phénomène 
de la, dans l’ensemble des Mam­
mifères, I, 11 ; périodes de, chez 
les oiseaux, 11, 232.

Reptubs, II, 29; connexions entre 
les, et les oiseaux, 1, 235.

Requins, organes préhensiles dos, 
mâles, II, 2.

Ressemblances, potiles, entre l’homme 
et les singes, I, 2il.

Retour, I, 155, cause probable de 
quelques dispositions défectueuses, 
I, 192.

Rêves, I, 47; origine possible de la 
croyance à des actions d'esprits, I,

Phaffium, différence de couleur dans 
les sexes d’une espèce de, I, 
495.

Phamphastos carinatus, II. 240.
Rhinocéros, nudité du, 1, 102; cor­

nes du, 11. 2(19; servant d’arme 
défensive. II, 285; alta(|ue les che­
vaux blancs et gris, lI, 320.

Rhynchœa, sexes cl jeunes du, II, 
220.

Rhynchœa australis, II, 220. 
Rhynchœa bcngalensis, 11, 220.
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n/iynchœa capeims, II, 219. 
lliiïTiiHE, perception du, par les ani­

maux, 11, 561.
Riciiaiid, M., muscles rudimentaires 

chez l’homme, I, 18.
Bjcuarbsos. Sir J., apparinge chez le 

Teírao umbellus, II, 52; sur le 
Tetrao liropkasianus, II, 60; 
bruit de tambour du grouse, II, 
68 ; danses du Tetrao phnsianel- 
lus, U, 74; assemblées de tétras, 
II, 108; combats entre cerfs mâ­
les, II, 260; sur le renne. 11, 
264; sur les cornes du bœuf mus- 
(fué, II, 269 ; sur les andouillcs du 
renne à nombreuses pointes, II, 
273; sur l’élan américan, il, 
281.

RnaiAnnsos, sur le lévrier d’Ecosse, 
11, 285.

RicHTEK, Jean-Paul, sur l'imagina­
tion, I, 47.

RiEDEL, sur les femelles déréglées de 
pigeons, II, 128.

Ripa (le père), sur la difficulté de 
distinguer les races chinoises, I, 
259.

Rivalité pour le chant entre oiseaux 
du sexe mâle, II, 53.

RiviÊiiEs, analogic des, avec les îles, 
1,225.

RoBEiiTsox, M., remarques sur le dé­
veloppement des bois chez le che­
vreuil et le cerf commun, I, 518.

Robinet, différence de grosseur des 
cocons de vers à soie mâles et fe­
melles, I, 381.

RoLLE, F., origine de l’homme, I, 
4; changement opéré chez les fa­
milles allemandes établies en Géor­
gie, I, 271.

ROLLIER, II, 59.
Ro-HAiNs anciens, spectacles de gla­

diateurs chez les, I, 110.
Ro.xcECBs, utérus chez les, I, 134; 

absence de caractères sexuels 
secondaires, I, 291; dilfécences 
sexuelles dans les couleurs, II, 510.

Roseaux, bruant des, plumes cépha­
liques du mâle, il, 101; attaqué 
par un bouvreuil, II, 119.

Rossignol, mâle arrivant avant la fe­
melle, I, 285; but du chant du, 
II. 54 ; réappariage du, II. 115.

Rossler, docteur, ressemblance en­
tre l'écorce d'arbres et la f.ice in­
férieure de quelques papillons, 1, 
452

Rostre, différence sexuelle dans la 
longueur du, chez quelques cha­
rançons. I, 280.

Roccocleuent des pigeons, II, 64. 
Rouge-gorge, caractère belliqueux du 

mâle, 11, 42; chant d’automne du 
mâle, 11, 57; chaut de la femelle, 
II, 57 ; attaquant d’autres oiseaux 
ayant du rouge dans le plumage, 
li, 120; jeunes du, II, 225.

Ruiiihentaires, organes, I, 16; ori­
gine des, I, 52.

Rudiments, présence de, dans les lan­
gues, 1, 63.

RunoLPui, absence de connexion en­
tre le climat et la couleur de la 
peau, I, 267.

Ruminants, mâles, disparition des 
dents ^canines chez les, lI, 159, 
II, 351; généralement polygames, 
I, 295 ; analogie entre les Ïamelli- 
comes et les, I. 412; cavités sous- 
orbitaires des, II, 505; différences 
sexuelles de couleur, 11, 311.

Kupicola crocea, étalage du plumage 
du mâle, il, 93, 94.

RuppELL, canines chez les cerfs et 
antilopes, lI, 280.

Russie, proportion numérique des 
naissances des deux sexes en, 1,552. 

Uuticilla, 11,193.
Ritimeïer, prof., sur la physiono­

mie des singes, I, 158; différen­
ces sexuelles chez les singes, II,

Rutlandisiiire, proportion numérique 
des naissances des deux sexes 
dans le, I, 552.

S

Sachs, professeur, mode d’action des 
éléments mâles et femelles dans 
la fécondation, I, 501.

Sacrifice de soi, chez les sauvage.’, 
I, 94; estimation, I, 105.

Sacrifices humains, I, 200.
Sagittale, crête, chez les singes 

mâles et les Australien.’, Il, 515. 
S.iiiARA, oiseaux du, 11, 186; ani­

maux du, II, 240.
Saisons, changements de couleurs 

chez les oheaux suivant les, 11, 
85, 86 ; changements de leur plu­
mage en rapport avec les, II, 
193; hérédité aux, correspon- 
dunlcs, I, 310.

MCD 2022-L5



496 INDEX.

Saixt-Joils, M.. allachpment d’oi­
seaux appariés, lI, H6.

Saist-Kirda, barbe des babitants de, 
II, 547. _

Salmo eriox et S. umbla, colora­
tion du mâle pendant l’époque du 
Irai, il. 14.

Satino hjeaodon et salar, II, 4 et 5. 
Salvis, Ü., sur les oiseaux-mouches, 

I, '18'2; II, 297; proportion nu­
mérique de.? sexes chez ces oi­
seaux, I, 559; II, 210; sur les 
Chamcejiales et Pénélope. Il, 
69; sur le Selasp/iorus platy- 
cercus. 11,69; sur le Pipra dcîi- 
ciosa, II, 71 ; sur le Chasniorkyn- 
chus, 11, 84.

Samoa. îles, imligcnes des, imberbes, 
11, 548,379. _

Sandwich, îles, variations dans les 
crânes des indigènes des, I, 119; 
supériorité des nobles des, 11,587 ; 
poux des habitants des, I, 245.

Sang artériel, couleur rouge du, I, 
559.

Sas-Gicliaxo, femmes de, II, 587, 
Sanglier sauvage, polygame dans 

l’Inde, I, 295; usage des défenses 
du, II, 279; combats du, U, 
285.

Santali, accroissement rapide et ré­
cent des, 1, 146; M. Hunier sur 
les, i, 266.

Sap/tanna, caractères des mâles de, 
I, 570.

Sarkidiomis melanonotus, carac­
tères des jeunes, II, 200.

Sars, 0., sur Pontoporeia offinis, 
I, 565.

Saturnia carpini, attraction des 
mâles par les femelles, I, 543.

Saturnia Jo, différences sexuelles 
de couleurs, I, 458.

Satarniidés, coloration des, I, 450, 
458.

Savsus, bondissant hors de l’eau, I, 
89, le mâle prêt à la reproduction 
avant la lenicile, I, 286; propor­
tion des sexes chez le, I, 341 ; dis­
positions belliqueuses du mâle, II, 
5; caractères du mâle à l’époque 
du irai. H, 5, -14; frai du, II, 20; 
le mâle reprodui.?ant avant d’avoir 
atteict l’état adulte, il, 253.

Saut entre l’hoinme et les singes, 1, 
210.

Sauterelles aux couleurs vives re­
poussées par les lézards cl oiseaux.

I, 594; sauterelles migratoires, I, 
585.

Sauvages, facultés imitatrices des, 
I, 59, 177; causes de leur basse 
moralité, I, 105; exagération de 
leur uniformité, I, 129; vue per­
çante des, I, 129; taux ordinaire­
ment faible de leur accroissement, 
I, 144; leur,conservation de l’ap­
titude préhensile du pied, 1, 155; 
tribus se supplantant entre elles, 
1,176 ; progrès des arts parmi les, 
1, 201, arlsdes, I, 260; leur goût 
pour une musique grossière. II, 
72; attention qu’ils accordent à 
l’apparence personnelle, 11, 567; 
relations entre les sexes chez les, 
11, .594.

Savage, docteur, combats de gorilles 
mâles. H, 551 ; sur les mœurs du 
gorille, 11, 595.

Savace cl Wyman, mœurs polygames 
du gorille, I, 293.

Saxícola rubicola, ¡cunes du, II, 
258.

Scalpe, mouvement du, 1,19.
ScHAAFHADSEK, professeur, sur le dé­

veloppement de.« molaires posté­
rieures dans différentes laces hu­
maines, 1, 20; mâchoiredela Nau- 
Iclle, I, 158; corrélation entre le 
développement musculaire et les 
arcades sus-orbitaires saillantes, 
1, 143; apophyses mastoïdes chez 
l'homme, 1,161 ; modilicalions des 
os du crâne, I, 162; sur les sacri- 
liccs humains, 1, 200; surTexter- 
mination très-rapide probable des 
singes anthropomorphes, I, 221; 
anciens habitants de l'Europe, 1, 
262; ettets de l’usage et du défaut 
d’usage des parties, I, 273; sur 
l’arcaile sus-orbitaire de l'Iiomme, 
II, 342; sur l'absence dans le crâne 
enfant des différences de races, il, 
544; sur la laideur, II, 384.

ScuAUM, 11., élylres des Dyliscus cl 
Hydroporus, I, 578.

ScuELvER, sur les libellules, I, 399. 
üciiioDTE, stridulation de i'lfelerûce~ 

rus, I, 417.
Schlegel, F., complication des lan­

gues des peuples non civilisés, I, 
64.

Schlegel, professeur, sur le Tany- 
. siptera, II, 203.
ScHLEicuER, professeur, origine du 

langage, I, 59.
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ScnLEiDEN, professeur, sur Ic serpent 
à sonnettes, II, 52.

ScMOMBvncK, Sir R., caractère bel­
liqueux du canard musqué de 
Guyane, II, 45; sur le mode de 
cour du Rnpicula crocea, li, 95.

SciiooLcn.\FT, M., dil'üculté de façon­
ner des instruments de DÎem’. I. 
152.

SciE, inaudies à, caractère belli­
queux des mâles, 397; propor­
tion des sexes chez les, I, 3-14.

ScLATEH, P.-L., rémiges secondaires 
modifiées dans les mâles de Pipra, 
II, 79; plumes allongées cliez les 
Engoulevents, II, 78; sur les es­
pèces de Chasmor/iynchiis, II, 83; 
plumage du Pelecanus onocrota­
lus, II, 91 ; sur les Musophages, 
IT, 191 ; sexes et Jeunes de la Ta- 
dorna variegata, II, 223; cou­
leur du Leinui' macaco, II, 314; 
des raies de l'âne, II, 531.

ScoLEciDA, absence de caractères 
sexuels seconda ires chez les, 1,331

Scolopaz frenala, rectrices des, 
11,68. ,

Scolopax gaUinago, bruit de tam­
bour du. II, C7.

Sc^^ipax javensis, rectrices du, II,

Scolopax major, rassemblements 
de, II, 108.

Scolopax Wilsonit, son produit par 
le. II, 68. * '

Scolytus, stridulation du, I. 417. 
ScoBi’105 de nier [Colins Scorpius'', 

différences sexuelles du, II, g.
Scott, J., couleur de la barbe ch z 

riiumme, II 345.
ScRopE, caractère belliqueux du sau­

mon mâle, II, 5 ; combats de cerfs, 
II, 260.

SccDDEB, S.-II., imitation de ha stri­
dulation des Orllioplèrcs, I, 589; 
stridulation chez les kcriflidées, 
I, 592 ; sur un insecte dévonien, 
I, 395; stridulation, II, 359.

SevEPTURE, expression de l’idéal de 
beauté par la, II, 579.

Sebitvaxi, II, 570.
Sebright, bantams de, I, 324.
Sécheresse du climat, influence 

qu'on lui suppose sur la coloration 
de la peau, I, 298.

Seuowicr, W., sur la tendance héré­
ditaire à produire des jumeaux,

II.

Seejias.x, docteur, différence dans 
l’appréciation de ha musique pal­
les différents peuples, II, 572; sur 
les effets de la musique, II, 574. 

Selasphoriis plalycercus, amincis­
sement, à leur extrémité, des ré­
miges primaires, II, 69.

Seldv, P.-,I., mœurs des grouses 
[lagopède) noir et rouge, I, 297, 

Séi.ectjox double, I, 505 ; des mâles 
par les oiseaux remplies, II, 106; 
méthodique de grenadiers prus­
siens, 1, 122 ; sexuelle influence 
de la, sur la coloration des Lépi­
doptères, I, 446: application de 
la, I, 281, 285, 298; sexuelle et 
naturelle, contraste entre la, 1,506.

Sélectios naturelle, — voy. Katc- 
RELLE.

Selection sexuelle, — voy. Sexuelle. 
Semilu.xaire, repli, I, 25.
Scninopit/iccus, I, 218 ; longs-che- 

veux sur la lôte de quelques es­
pèces de, I. 212, II, 415.

Seiiinojùthccus chrysomelas, diffé­
rences sexuelles de couleur, II, 
515.

Scmnopît/iecus comatus, poils d’or- 
nenumt sur la tête du. fl, 551.

Semnopilkecus fronlalus, barbe, 
etc., II, 555.

Semnopilkecus nasica, nez du. I. 
212.

Semnopithecus ncinœus, couleur 
du, 11, 556.

Semnopilhecus rubicundus, poils 
ornant la tôLe, II, 552.

Sens, infériorité des Européens vis- 
à-vis des sauvages, quant à la fi­
nesse des, I. 129.

Sextiselles, I, 80, 88.
Serpext-cobah., II, 33.
Serpent à sonnettes, différence des 

sexes, II, 31; se servant, dit-on, 
de leur appareil sonore pour l’ap­
pel sexuel, II, 32.

Serpents, terreur instinctive des 
singes pour les, I, 57, 44; diffé­
rences sexuelles des, II, 50; ar- 
di ur des mâles, II, 52.

Serranus, hermaphroditisme du I 
250.

Sexe, hérédité limitée par le, I, 502.
Sexes, proportions relatives des, 

dans riiomme, I, 351, II, 547- 
rapports probables des, dans 
l’homme primitif. II, 593.

Sexuels, effets de la perte des carar- 
■52
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lires, 312 Jeui limitaUon, 1, 314. 
bEXUELLE, selection, explication de 

la, I, 281, 283, 298; son injluencc 
sur la coloration des Lépidoptères, 
I, 44(5; son action dans rhumanilé, 
Íl. 599; similarité sexuelle, I, 
305.

Sexcelles. différences chez l'Iiom- 
iiic. I, 12.

Sii.xiivK, R.-B., Taïujsipferfl syleia, 
11, 178; Coralc. U, 187; iciinc 
mâle de Dacèlo (jamiichniiai, 11, 
204.

Siuw, RL, caractère belliqueux du 
saumon nulle, II, 5.

Sinw, J., sur les décorations des 
oiseaux, II, 70.

Shooter; J., sur les Cafres, II, 376; 
cmilmncs nuptiales des Cafres, II, 
403.

SiivcKUARD, W.-E., différences sexuel­
les dans les ailes des Hyménop­
tères, I, 576.

Sidf/onum, proportion des sexe'. 
Í, 546; dimorphisme dans les 
mâles, I, 412.

Sus, proportion de naissances mâles 
et 1'melles, I, 334.

Siamois, généralement imberbes, II, 
548; leurs notions sur la beauté, 
II, 573 ; famille velue de, II, 410, 

S1EBOU>, C.-F., von, appareil auditif 
des ürlhoplèrcs stridulanls, I, 389.

SicxAcx, cris de, des sinses, I, 00. 
Sii.Ex, instruments de, 203. 
bnuAHE, I, 215; origine et division 

des, 1. 255.
SuuuRiTÉ sexuelle, I, 503.
SisuE, protégeant son gardien contre 

un babouin, 1,184; bonnet clii- 
mois, I, 211; rhésus, différence 
dans la couleur, 550; Ji 
tache, couleur du, II, 515, 550.

Shitjcs, leur disposition aux mêir.es 
maladies que l’homme, I, 10; mi­
les, l’cconnaisscnl les femmes, I, 
12; vengeances des, I, 41 ;_ alfcc- 
tion maternelle, I, 41 ; variabilité 
de la faculté d’attention,^ I, 40 ; 
usage de pierres cl de bâtons, I, 
54; facultés imitatives, I, 60; 
cris, signaux des, I, 00; senCi- 
nelles postées, I, 80; diversité 
des facultés mentales, l, 120 ; at­
tentions réciproques, I, 80; leurs 
mains, I, 132; brisant les_ fruits 
an moyen de pierres, 1, 155; ver­
tèbres’ caudales basilaires enfouies

1 dans le corps, I, 166; caractères 
i humains des, I, 211; gradation 

dans les espèces de, 1, 230; bar­
be des, II, 505; caractères d’or­
nementation des, II, 5-51 ; anaio-

1 pies entre les différences sexuelles 
des, avec celle des hommes. II, 
344; divers degrés de dilférence 
dans les sexes des, 11, 349; oxjmes- 
sion des émotions par les, II, 305; 
généralement nionoaomcs. II, 592; 
mœurs polygames chez quelques, 
II, 595 : parties nues de leur sur­
face, 11, 408; manifestation de 
raison chez quelques singes amé- 
lieains, I, 49; direction des poils 
sur les liras de quelques-uns de 
ceux-ci, 1, 215.

SiEExn, nudité des, I, 105.
i Simx juvencus, I, 402.

SniiiaDÉs, différences des sexes, 1, 
! 402.
i Silana, poche de la gorge des mâle-, 
' 11,34.

f»;Tii, Adam, base de ha sympathie, 
1,87.

S-'iiTR, Sir A., exemple de mémoire 
chez un babouin, I, 46 ; Hollandais 
fixés dans l’Afrique méridionale 
conservant leurs couleurs, I. 207 ; 
polysamie des antilopes de l’Afri­
que du Sud, I, 295; proportion 
des sexes dans le Kobus ellipsi- 
pripniuts, I, 537; sur le Biice- 
p/îalus capensis, II, 31 ; lézards 
de l’Afrique du Sud, II, 59 ; sur 
les combats des gnous, II, 200; 
cornes des rhinocéros, 11. 2li9; 
combats des lions, lI, 289; cou­
leurs du cama ou élan du Gap, 
II, 512; couleur du gnou, II, 512; 
notions des Hottentots sur le 
beau. Il, 573.

SiiiTii, F., sur les Cynipidés et Ten- 
thrédinces, I, 540; grosseur rela­
tive des sexes chez les Hyménop­
tères à aiguillon, I, 585; diffe­
rences dans les sexes des fourmis 
et ries abeilles, I, 402 ; sur la stri­
dulation du Trox sabulosas, I, 
4'8; stridulation du Mononychus 
pseudacori, I, 421.

Snit/nl/iUriis luteus, manière de 
faire la cour des, I, 584.

SociABiUTÉ, connexion entre la, et 
le sentiment du devoir, I, 73; 
impulsion vers la, chez lc.s ani­
maux, I, 81; manifestation de, 
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dans l’homme, 1, 90; inslîiiet de 
la, dans les animaux, I, 9‘2.

Sociale,'vie probable des homines 
primitifs, I, 170; son influence 
sur le développement des facultés 
inlellectueiles, I, 170; origine de 
la, chez l’homme, I, 177.

Sociaux, animaux, affection récipro­
que des, I, 8'2; leur défense par 
les milles, I, 89.

Soldats, américains, mensurations 
faites sur les, I, 125; et matelots, 
différences dans les proportions 
des, I, 127.

Solcnosioina, vives couleurs et po­
che marsupiale des femelles de,

So.vs, admirés par les animaux comme 
par l’homme, I, 68; produits pal­
les poissons, 11, 24; par les gre­
nouilles et crapauds mâles, II, 28; 
produits d’une manière instrumen­
tale, par les oiseaux. II, 60 et suiv.

SonCELLEKIE, I, 74.
Ô’orcj;, odeur des, H, 502.
SourniANCEs chez les éli’angers, in­

différence des sauvages pour les, 
I, 101.

Sooncii.s, élévation des, I, 18; déve­
loppement de longs poils dans les. 
I, 24; chez les singes, I, 212; ar­
rachement des, dans des parties de 
l’Amérique méridionale et de l’A­
frique, II, 369; leur enlèvement 
par les Indiens du Paraguay, il, 
578.

Sourcilière, arcade, chez l’homme, 
II, 142, 315.

Sous-espèces, I, 251.
SjJfirassus siitaraydyliis, différence 

de couleur dans les sexes du, I, 
572.

Spalkiii'a Uitdcru'oodi, II, 851.
Spectres, insectes, imitant les feuil­

les, I, 453.
Spccfruin fcmordliiiu, différence de 

couleur dans les sexes, I, 397.
Spel du tétras noir, 11, 63.
Spencer, Herbert, sur l’aube de l’in­

telligence, J, 38; origine de la 
croyance à des agents spirituels, I, 
70; origine du sens moral, I, 110; 
influence de la nourriture sur la 
grosseur des mâchoires, I, 129; 
rapports entre l'individualisation 
et la genèse, I, 332; musique, II, 
563.

Spuixgidks. f*i’'''’alion des, J, 436. ^

Srnixx, oiseau-mouche, I, 440.
Sphiiia', M. Bales sur une chenille 

de, I, 458.
Spilosonia mcn/ki'asii, repoussé par 

les dindons, I, 459.
Si'uiiTCEUES, agitations, croyance en, 

presque universelle, 1, 69.
Si’UExcFL, C.-K., sexualité des piau­

les, 1,286.
Sphovt, JL, extinction des sauvages 

dans iile Vancouver, I, 264; enlè­
vement des poils du vi.«agc par le.s” 
Indiens indigènes de cette île. II, 
378,412.

StpiiUa, différence de couleur dans 
les sexes d’une espèce de, I, 
570.

Staixton, ll.-T., proportion numéri­
que des sexes dans les petites pha­
lènes, I, 542; mœurs de VEIa- 
chista rufocinered, I, 543; colo­
ration des phalènes, I, 456; aver­
sion des dindons pour le Spilosuma 
wcnihrasd, I, 439; sexes de Ayro- 
lis cxclania/ionis, I, 439.

Staxsbchv, Cap., observations sur 
les pélicans, I, 82.

Staphylixidés, apophyses en cornes 
des mâles, I, 412.

Staiik, docteur, taux de la niortalilé 
dans les villes et les districts ru­
raux, I, 195; influence du mariage 
sur la mortalité, I, 193; plus 
grande mortalité dans le sexe mas­
culin en Ecosse, I, 335.

Statues grecques, ég^'pliennos, assy­
riennes, etc., opposées, JI, 379.

St.audixger, docteur, liste de Lépi­
doptères, I, 544; élevage des 
Lépidoptères, I, 545.

Stauxtox, Sir G., l'horreur de l'indé- 
cenceest une vertu moderne, l, 106.

Stedbixo, T.-IL, nudité du corps 
humain, II, 408.

Sfcnimnlopns, 11, 502.
Sfcnobothriis piaturum, organes 

stridulanls, I, 505.
Stéuilitè, générale des filles uni­

ques, I, 187 ; un caractère distinc­
tif de l'espèce lors d’un croisement, 
Î, 238.

Sterna, changement de plumage de 
saison dans le, IL 247; blancs, 11, 
247; noirs, II, 248.

Stores, dp., habiludesil'une grande 
espèce à berceau, lI, 75.

Straxoe, 51., sur les oiseaux salins II, 
74.
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Slrep/iiccros kudu, comes du, II, 
‘277; ninsque du, II, 520.

Sthetch, M., proporlion nirmórique 
des sexes chez les poulets, I, 557.

• Stbidulatios, chez les mâles de T/ic- 
ridion, I, 574; discussion de la, 
des Orlhoptères cl llomoplères, 
I, 596; chez les Coléoptères, I, 
416.

Strix flammea, II, 112.
Sthuctuhe, existence de modifications 

, de, qui ne peuvent être d'aucune 
utilité, I, 169,

Struthers, docteur, présence du trou 
supra-condyloïde dans l'humérus 
humain, I, 28.

Stumella ludoviciana, caractère 
belliqueux du mâle, II, 54.

Sturnus vulgaris, 11, 115.
Suicide, I, 190; n'était pas autrefois 

considéré comme un crime, I, 101; 
rare chez les sauvages les plus in- 
iérieurs, I, 101.

SüinÉs, raies des jeunes. II, 199.
SuLiv.kN, Sir B.-J., sur deux étalons 

nUaquant un troisième, 11, 261.
SüjiATR.\, compression du nez des 

Malais de, II, 381.
SuMNER, Arcli , l’homme seul capable 

d’un développement progressif, I, 
51.

Sui'ERSTITIEÜSES, COUtumOS, I, 73.

Sui'ERSTiTioss, 1, 201 ; leur predomi­
nance, I, 108.

SupRAcosDïLoiDE, Irou, dans les an­
cêtres primitifs de l’homme, J, 
‘228.

Sdhnuméraires. doigts, plus fréquents 
chez l’homme que chez la femme, 
I, 302,305; hérédité des, I, 514; 
leur développement précoce, I,

SwAYsi.AND, M., arrivée des oiseaux 
migrateurs, I, 286.

SwiNHOB, R., rat commun à For­
mosa et en Chine. I, 35; sons émis 
par la huppe, male. II, 67; sur 
le Dicrurus macrocercus, et la 
spatule, II, 195; jeunes ardeola, 
II, 21)6; mœurs des Turnix, II, 
218; mœurs du Bkync/iœa ken- 
galensis, 11, 219; ôriolus repro­
duisant dans leur plumage de jeu­
ne, II, 252.

Sylvia atricopilla, jeunes du, IL 
256.

Sylvia cinerea, danse amoureuse et 
aérienne du mâle, II, 73.

Smpathie, 1,180 ; chez les animaux, 
1, 82; sa hase supposée, I, 88.

Sïsipatihes, extension graduelle des, 
1,109.

SysaxATHEs, poissons, poche abdomi­
nale du mâle, I, 251.

Syp/ieotides auritiis, rémiges pri­
maires du mâle effilées à leur ex­
trémité, II, 69; touffes auriculai­
res du, II, 78.

Système reproducteur, — voy. Rk- 
I'RODüCTEÜR.

T

Tabasidés, mœurs des, I, 280.
Taches, se conservant chez des grou­

pes d’oiseaux, II, 141; disparition 
des, chez les Mammifères adultes. 
II. 529.

Tadorna variegata, sexes et jeunes 
de, II, 223.

Tadorna vulpanscr, apparié au ca­
nard commun, II, 125.

Tahitiens, I, 202; compression ilu 
nez chez les, II, 381.

Taille, dépendance de la, ¿'influen­
ces locales, I, 125.

Tait, Lawson, effets de la .sélection 
naturelle sur les nations civilisées. 
1.184.

Talon, faible saillie du, chez les In­
diens Aymaras, 1, 151.

Tanagra œstiva, II, 195; âge au­
quel te, revêt son plumage adulte, 
11,250.

Tanagra rubra, II, 135 ; jeunes du, 
II, 237. J

Tanais, absence de bouche dans les 
mâles de quelques espèces de, I, 
280 ; rapports des sexes, I, 547 ; 
mâles dimorphes dans une espèce 
de, 1,562..

Tanche, proportions des s.'xes de la, 
I, 540 ; aspect brillant du mâle 
pendant le frai. II, 14.

Taskerville, combats des taureaux 
sauvages, II, 260.

Tanysiptera, races de, déterminées 
d’après des mâles adultes, 11. 
205.

'lanysiptera sylvia, longues rectri­
ces de la. II, 178.

1 aphroderes distorbis, grosse man­
dibule gauche du mâle, I, 579.

Tapirs, raies longitudinales des jeu­
nes, II, 199, 528.
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Tahis, appanage avec un canari d'un, 
11,124.

Tarses, dilatation des, sur les mem­
bres antérieurs de Coléoptères ma 
les, I, 374.

Tarxius, I, 221.
Tasmanie, métis tués par les indigè­

nes de la, I, 244.
T,\touage, I, 257 ; universalité du, 

11.368.
Taupes, proportion numérique des 

sexes chez les, I, 333; combats 
des mâles, II, 259.

Taureaux, mode de coinbats des, II, 
272; poils frontaux frisés des. II, 
306 ; union de deux jeunes, pour 
attaquer ensemble un plus âgé, I, 
81; combats des, saunages. II, 
261.

Taylor, G., sur le Qu'iscalus major, 
I. 339.

Teebay, M., changements de plumage 
chez la race galline pailletée de 
Hambourg, I, 510.

Tegetmeier, M,, abondance des pi- 
f:con5 mâles, I, 33“ ; sur les bar- 
ullons du coq de combal, II, 104; 

sur les assiduités de cour des ra­
ces galliucs, II, 126 ; sur des pi­
geons teints, II, 127,

Tembetá, II, 370.
Ténébriosidîs, stridulation des, I, 

417.
Tessest, Sir J.-E., défenses de l’é­

léphant de Ceylan, II, 270, 281; 
absence fréquente de barbe chez 
les naturels de Ceylan, II. 348; 
opinion des Chinois sur les Cinga- 
lais, II, 574.

Tennyson, A., sur le contrôle de la 
pensée, I, 110.

Tentubédisiiiées. proportion des sexes 
chez les, I, 546; babitudes belli­
queuses des mâles, I, 401 ; diffé­
rences entre les sexes des, I, 402.

Tephrodornis, jeunes de, II, 203. 
Terai, I, 263.
TermUes, mœurs des, I, 40!.
Terreur, effets de la, communs aux 

animaux inférieurs et à l’homme, 
1, 40.

Tesludo nigra, II, 30.
Tête, situation modifiée de la, chez 

l’honime, en conformité avec sa 
station veiticale, 1,158 ; chevelure 
de la, chez l'homme, I, 164; apo­
physes de la, chez les Coléoptères 
mâles, I, 401 ; altérations artili- 

cielles de la forme de la. II, 581. 
Tetrao cupido, combats du, II, 53; 

différences sexuelles dans les orga­
nes vocaux du, II; 60.

Tetrao phasianellus, danses du, 
II, 72; leur durée, II, 107.

Tetrao scoticus, II, 184, 200, 211. 
Tetrao tetrix, II, 184, 200, 211. 

dispositions belliqueuses du mâle, 
II, 46.

Tetrao timbeUus, appanage chez le, 
II, 51 ; combats de, lI, 32 ; bruit 
de tambour produit par le mâle, 
II, 66.

Tetrao uroaaHoides, danses du, II, 
107.

Tetrao urogaUits, caractère belli­
queux du mâle, II, 47.

Tetrao urophasianus, gonflement 
de rœsophage chez le mâle, II, 60.

Thamnobia, jeunes du, II, 205.
Thaumalea picta, étalage des plu­

mes chez le mâle, II, 95
Tué, goût des singes pour le, I, 10. 
Thecta, différences sexuelles do co­

loration dans des espèces de, I, 
429.

Thecta rubi, coloration protectrice 
du, I. 432.

Theridioit, I, 572 ; stridulation des 
mâles du, I, 374.

Theridioii lineatum, variabilité du, 
1,373.

Thomisuft citreus et floricotens, 
dilTcrenccs de couleurs dans les 
sexes des, I, 572.

Thompson, J.-II., combats des cacha­
lots, II, 260.

Thompson, Vf., coloration de l’ombre 
mâle pendant l’époque du frai. II, 
14; caractère belliqueux des mâles 
de Gallinula chloropus, II, 45; 
pics renouvelant leur appariage, 
II, 111; même observation sur le 
faucon pèlerin, II, 112.

Thorax, appendices au, chez les 
Coléoptères mâles, I, 408.

Thorell, T., proportion des sexes 
chez les araignées, I, 347.

Turc, regrets d’un, I, 102.
Tiivry, M., proportion numérique 

lies naissances masculines et fémi­
nines chez les Juifs, I, 315.

Thytacimis, mâle du, pourvu d’une 
poche niarsupiale, I, 229.

Thysanouhes, I, 385.
Tibia, dilaté chez le mâle du Crabro 

cribrariii.s, 1, 378,
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Tibia et fémur, proportions des, chez 
les Indiens Aymaras, I, 150.

Tierra del FuEuo, mœurs nuptiales 
à, II, 405.

Tigre, couleurs et marques du, II, 
328; dépeuplant des districts dans 
rinde, I, 147.

Tilhiii clongalus, différences sexuel­
les de couleur, I, 40.5.

Tlmidiïé, variabilité daus une même 
espèce de la, I, 40.

Típula, mâles belliqueux, I, 585
Tomicus villosus, proportion des 

sexes, I, 346.
Tonga, îles, indigènes imberbes des, 

II, 548, 379.
TooKE, Ilorne, sur le langage, I, 58.
Tortue, voix du mâle de, II, 360.
Tortures supportées par les Indiens 

Américains, I, 101,
Tutanus, mue double chez le, II, 86. 
Toucans, couleurs et nids chez les. 

II, 185; becs et serres des, 11,240.
Tourterelle, roucoulement de la, 

II, 04.
ToYNDÉE, ,T., conque externe de l’o­

reille de l’homme, I, 20.
Trachée, moulée et placée dans le 

sternum de quelques oiseaux, II, 
04; saxonfonnatiou chez le R/iyn- 
ckœa. lI, 219.

Tragelaphus, différences sexuelles 
de coloration, II, 312.

Tragelaphus scriptus, crête dorsale 
du, IL 505; marques du, II, 525, 
326.

Tragopan, I, 297; gonflement des 
barbillons du mâle pendant qu'il 
courtise les femelles, II, 76; dé­
ploiement de son plumage, II, 95; 
marques chez les sexes des, II, 
114.

Tragops dispar, différences sexuel­
les de coideurs, lI, 31.

TiiAïusoN, évitée par les sauvages vis- 
à-vis de leurs camarades, I, 94.

Transfert de caractères mâles aux 
oiseaux femelles, II, 210

ÎRANSMissio.N égale, des caractères 
d’ornementation aux deux sexes, 
chez les Mammifères, II, 523.

Transparence des animaux pélagiques, 
— ■'‘oy. Pélagiques.

Traquet pâtre, jeunes du, II, 258. 
Tremex colonibœ, I, 402.
Tribus éteintes, I, 176; extinction 

des. I, 262.
Triehius. différences de couleurs

entre les sexes d’une espèce de, I, 
405.

ÏRiMEN, R., proportion des sexes chez 
les papillons de l’Afrique du Sud, 
I, 541 ; attraction des mâles par 
la femelle du Lasiocampa quer­
cus, I, 545; sur le Pneumora, I, 
594; différence de couleur chez 
les sexes des Coléoptères, I. 405 ; 
vive coloration des phalènes sur 
leur face inférieure, 1, 437 ; imi­
tation ou mimique chez les pa­
pillons, I, 455; le Gynanisa Isis, 
et taches ocellées des Lépidoptè- 
rfs, II, 142; sur le Cyllo Leda, 
11,145.

Tringa, sexes et jeunes de, II, 234. 
Tringa cornuta, 11, 88.
Tripheenu, coloration des espèces 

de, I, 434.
Tristrau, II.-B., régions insalubres 

de l’Afrique du Nord, I, 270; 
mœurs du pinson en Palestine, I, 
539; oiseaux du Sahara, II, 180; 
animaux habitant le Sahara, II, 
243.

Triton cristatus, palmipes et punc­
tatus, 11, 25, 26.

Troglodytes vulgaris, il, 214.
Trogons, colorations et nids des, 11, 

185,187.
Tropiques, oiseaux des, ne sont blancs 

qu’à l’état adulte, II, 247 ; poissons 
d’eau douce des, II, 19.

Trox sabulosas, stridulation du, I, 
418.

Truite, proportion des sexes chez la, 
I, 340; caractère belliqueux des, 
mâles, II, 5.

Tullocii, Major, immunité du nègre 
pour certaines fièvres, 1, 269.

Turdus merula, II, 184; jeunes du, 
11,238.

Turdus ntigralorius, lI, 200. 
Tardas mùsicus. II, 184.
Turdus 2}olyglotlas, jeunes du, II, 

258.
Turdus torquatus. II, 184.
Turner, «rol'. NV., sur des fascicules 

musculaires de rhommo se ratta­
chant au psnnicule charnu, I, 18; 
présence du trou supra-condy- 
loïde dans l’humérus numain, I, 
28 ; muscles s’attachant au coccyx, 
I, 29; sur le filuin terminale chez 
rhomme , I, 29; variabilité des 
muscles, I, 119; conditions anor­
males de Futérus humnin, T, 155; 
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développement des glandes mam­
maires, I, 250; poissons trifiles 
couvant les œufs dans leur bouche, 
I, 232;

Turnix, sexes de quelques espèces 
de, II, 218, 224.

Tuttle, lI , nombre d’espèces hu­
maines, I, 250.

Tylor, E.-B.. cris d’émotion, etc., 
gestes de l’homme, l, 57; origine 
des croyances à des agents spiri- 
luels, I, 70; état barbare primitif 
dos nations civilisées, I, 200; ori­
gine de l'art do compter, I, 201; 
ressemblances des caractères men­
taux d’hommes de différentes ra­
ces, I, 257.

Type de conformation,prépondérance 
du, I, 252.

Typ/iœttu, organes slridulants du, I, 
416; sa stridulation, I, 418.

U

Vnibviiia, sons produits par 1’, II, 
24.

Upupa epops, sons produits par le 
niâlc, II, 67.

UiusiDÉs, coloration chez les, I, 
456.

Uria Iroilc, variété de I’ {laery- 
inans], II, 156.

UnonÈLES, II, 25.
Uroslicle Èenjaniini, différences 

sexuelles, II, 162.
Usage et défaut d’usage des parties, 

clTels de I’, I, 127; leur influence 
sur les races humaines, I, 275.

Ut^rcs, retour de 1’, I, 135; plus ou 
moins divisé dans l’espèce hu­
maine, I, 135, 142; double chez 
les ancêtres primitifs de l’homme, 
I, 227.

V

Va'ccis.mios, influence de la, I, 185.
V.YxcouvER, îles de, M. Sproat sur les 

sauvages des, I, 264; les indi­
gènes s'arrachant les poils de la 
face, II, 578.

Vanelhis cristatus, tubercules alai- 
res des mâles, II, 49.

Vanessœ, I, 427 ; ressemblance de 
la face inférieure du corps avec l'é­
corce des arbres, I, 452.

Varudiuté, causes de la, I, 121; 
chez l'homme, analogue à celle 
des animaux inférieurs, 1,122, des 
races humaines, I, 249; plus 
grande chez les hommes que chez 
les femmes, I, 302; époques de la, 
leurs rapports avec la sélection, 
sexuelle, I, 520; des o’seaux, 11, 
134; des caractères sexuels secon­
daires chez l’homme, II, 347,

Varutios, corrélative, I, 142; lois 
dti la, I, 128; dans l’homme, I, 
205; analogue, I, 213; analogue 
dans le plumage des oiseaux, II, 
80.

Variations, spontanées, 1,143.
Variété, la, un but de la nature, 

II, 2i9.
Variétés, absence de, entre deux es­

pèces, une preuve de leur distinc­
tion, I, 258.

Variole, communicable de l'homme 
aux animaux inférieurs, 1,10.

Vavréal, I, 28.
Vautour, choix d’un mâle par la fe­

melle, il, 125; couleurs du, II, 
248.

Veiiraiis, habitudes monogames des; 
II, 593.

Veitch, M., aversion des dames ja­
ponaises pour les favoris, 11, 
378.

Vengeance, instinct de la, I, 96.
Venus Erveina, prêtresses de la, II, 

587. ‘
Yerdieu, choisi par une femelle de 

canari, II, 124.
Vérité, n’est pas rare entre mem­

bres de la même tribu, 1,103; plus 
appréciée par certaines tribus, I, 
108.

Vermes, I, 357.
Vermiforue, appendice, I, 26.
Véron, proportion des sexes, I, 

540.
Verreaux, M., attraction de nom­

breux mâles par la femelle d'un 
Bonibyx australien, I, 545.

Vertèbres caudales, leur nombre 
dans les macaques et babouins, I, 
164; elles sont comprises en par­
tie dans le corps des singes, I, 
165.

Vertébrés, II, 1; leur origine com­
mune, I, 224; leurs ancêtres les 
plus reculés, I, 234 ; origine de 
la voix dans la respiration aérien­
ne, il, .560.
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Vertus; priniílivement sociales, I, 
100; appréciation graduelle des, 
I. 182.

Vésicule prostatique, homologue 
de l’utcrus, I, 31, 230.

VwRissEs, représentés par de longs 
poils des sourcils, I, 24.

Virlua, II, 196.
Vidua axillaris, I, 290.
ViLLEiiMÉ, M., influence de l'abon­

dance sur la taille, I, 125.
VissoN, Aug., mâle de VEiieira ni­

gra, I, 573.
Vipère, différence des sexes chez la, 

II. 31.
ViREY, nombre d’espèces humaines, 
J, 250.

Viscères, variabilité dans rhommo, 
I. 120.

ViTi. archipel, population de 1’, I,

A L.\covicii, professeur, muscle ischio- 
pubien, I, 139.

Vocale, musinue, chez les oiseaux, 
11. 54.

Vocaux, organes, chez l’homme, I, 
62; les oiscaiix. I, 63, II, 176; les 
grenouilles, II, 29; les insessores, 
II, 59; dittérence des, entre les 
sexes d'oiseaux, II, 60; usage pri- 
milil se rattachant à la propaga­
tion de l’espèce, II, 337.

VoGT, Carl, origine de l’espèce, 1,1; 
origine de l'homme, I, 4; pli se­
mi-lunaire chez l'homme, I. 23; 
facultés imitatives des idiots mi­
crocéphales, I, 60: microcéphales, 
I. ^133; crânes des cavernes du 
Brésil, I, 241; évolution des races 
humaines, I, 254; formation du 
crâne chez la femme, II, 343; sur 
les Aïnos et les Nègres, il, 245; 
sur l’accroissement des différences 
crâniennes dans les sexes avec le 
développement de la race, II, 338; 
obliquité de l’œil chez les Chinois 
et Japonais, II, 374.

'oix, chez les Mammifères, II, 599; 
les singes et l’homme, 11, 345; 
chez l’homme, lI, 357; origine de 
la, chez les Vertébrés à respira- 

_ tion aérienne, II, 360.
VoL,^ exercé sur les étrangers, consi­

déré comme honorable, l, 101.
Vue, longue et vue courte, hérédi­

taires, I, 129.
VuLpiAN, professeur, ressemblance 

entre le cerveau de rhonnne et 

celui des singes les plus élevés,

W

Wagner, R., occurrence d'un dias- 
teme sur un crâne cafre, I, 138; 
bronches de la cigogne noire, II, 
64.

Waitz, professeur, nombre d’espèces 
humaines, I, 250; couleur des en­
fants australiens, II, 3íí; absence 
do barbe chez les Nègres, II, 347; 
goût de l'humanité pour les orne­
ments, II, 367; susceptibilité des 
nègres vis-à-vis des fièvres tropi­
cales après qu’ils ont habité un 
climat froid, I, 269; idées nègres 
sur la beauté femelle, II, 370; 
idées'Sur La beauté des .Tavaiiais et 
des Cochinchinois, II, 377.

Walckenaer et Gervais, Myriapodes, 
I, 375.

Waldeyer, M., hermaphroditisme de 
l’embryon vertébré, I, 229.

Waiker, Alex,, grosseur des mains 
chez les enfants des campagnards, 
1,128.

Walker, F., différences sexuelles des 
Diptères, I, 584.

Wallace, docteur A, usage préhen­
sile des tarses dans les phalènes 
mâles, I, 282; élevage du ver à 
soie de l’Ailanlhe, I, 342 ; sur la 
propagation des ¡.épidoptères, I, 
342; proporlion élevée par, des 
sexes de Bombyx cynlkia, B. ya- 
mamai, B. Pernyi, I, 345; déve­
loppement des Bombyx cynthia 
et B. yamamai, I, 381 ; accou­
plement du Bombyx cynthia, I, 
440; fécondation des phalènes, I, 
446.

Wallace, A.-R., origine de l’homme, 
I, 4; pouvoir de l’imitation chez 
l’homme, I, 40; usage, par l’o- 
rang, de projectiles, I, 54; apppé- 
ciation variable de la vérité chez 
les différentes tribus, I, 109; li­
mites de la sélection naturelle chez 
l’homme, 1, 150-1, 1, 72; du re­
mords chez les sauvages, I, 181 ; 
effets de la sélection naturelle 
chez les nations civilicéis, I, 185 ; 
but de la convergence du poil 
vers le coude de l'orang, I, 213; 
contraste entre les caractères des
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Millais et des Papous, I, 240 ; ligne 
de separation entre les Papous et 
les Malais, I, 242; sexes dansl'Or- 
nU/iopiera Ci'œsus, I, 542 : rcs- 
scnibiances servant de proleclion. 
I, 556 ; grosseur relative des sexes 
chez les Insectes, 1, 581 ; sur Ela- 
p/iotmjia, 1,584 ; oiseaux du para­
dis, I, 295; caractère belliqueux 
des mâles de Lepiorhync/tus an- 
giislatuii, I, 41o; sons produits 
par Euchtrus If)ngimanus^},i[(^; 
couleurs du Diadema, I, 427; sur 
le EalUma, I. 452; coloration pro­
tectrice chez les phalènes. I, 45i ; 
couleurs vives comme protégeant 
les papillons, I, 455; variabilité 
dos Papilionidés, I, 443; papillons 
nuiles et femelles habitant des sta­
tions difrérentes, 1,444; avantages 
protecteurs des couleurs ternes 
des papillons femelles, I, 445, 
446; de l’imitation chez les papil­
lons, I, 455; imitation des feuilles 
par les Phasmides, I, 456; cou­
leurs vives des chenilles. I, 458; 
sur la fréquentation des récifs par 
des poissons brillamment colorés, 
II, 18; serpent-corail. H, 35; Pa- 
radisea apoda, II. 79, 81 ; éta­
lage du plumage par les oiseaux du 
paradis mâles. II, 95; réunions des 
oiseaux du paradis, 11, 108 ; in­
stabilité des taches ocellées cln'z 
ÎHipparckia Janira, 11, 142; 
sur la limitation sexuelle de Phé- 
rédité, II, 167 ¡coloration sexuelle 
chez les oiseaux. II, 180. 212, 
215, 217, 225; relation entre la 
coloration et la nidilication des oi­
seaux, II. 180,185 ; coloration des 
Cotingidés, 11, 192; femelles des 
Paradisea apoda cipapaana, 11, 
209; sur l’incubation du casoar 
II, 221; colorations protectrices 
chez les oiseaux, II, 242 ; cheveux 
dos Papous, 11, 508; sur le ba- 
hiroussa, il, 286; marques du 
tigre, 11, 528; barbe des Papous, 
It, 348 ; distribution des poils sur 
le corps humain, II. 407.

Walsh, B.-D., proportion des sexes; 
chez les Papibo Tiirnus, I, 341 ; 
sur les Cynipidés cl Cecidomyidés, 
1.546; mâchoiresd’Ammop/iila, I, 
377 ; sur CorydaUs cornutus, I, 
577; organes préhensiles des insec­
tes mâles, 1,577; antennes du ¡’en-

the, I, 579; appendices de l’abdo­
men des Libellules, I, 579; Pla- 
lyphylhim. concavum, I, 592 ; 
sexes des Éphémérides, I, 597; 
différence de couleurs des sexes du 
Spectrum femoralum, I, 597; 
sexes des Libellules, I, 397 ; dil- 
férence, dans les sexes des Ich- 
neurnonides, I, 402; sexes chez 
VO'-sodacna atra, I, 405 ; varia­
tions des cornes du Phanams 
carnifex mâle, I, 4ü0; coloration 
des especes A'Ànthocharis, I, 
455.

Wapiti, combats du, 11, 200; tra­
ces de cornes chez la femelle, II, 
265; attaquant l'homme, II, 276; 
crête du mâle, II, 305; dilférenccs 
sexuelles de couleur chez P, 11, 
513.

Wxui.xGTOS, R., mœurs dos épino- 
ches, II, 2, 21; vives couleurs de 
l’épinochc mâle pendant la saison 
du frai, II, 14,

Wateiuiouse, C.-O., sur des Coléop­
tères aveugles, I, 464; dilférence 
de couleurs dans les sexes des Co­
léoptères, I, 405

Watehuodse, G.-R., voix de Vl/ylo- 
bales agilis, II, 300.

Watertox, C., appariage d’une oie 
du Canada avec un bemache mâle, 
II. 123; combats de lièvres, II, 
259 ; sur le Chasmorhynchus, II,

Weale, J.-Mansd, sur une chenll.c 
du midi de P.lfrlque, I, 458.

Weub, docteur, sur les dents de sa­
gesse, I, 27.

Wkücwood, llensJeig, origine du lan­
gage, I, 59.

Weir, Harrison, proportion numéri­
que des sexes chez les porcs et les 
lapins, I, 557 ; sexes des jeunes 
pigeons, I, 558; chant des oi­
seaux, il, 56; pigeons, 11, 116; 
antipathie des pigeons bleus pour 
les variétés d’autres couleurs, II, 
127; pigeons remelles abandon­
nant leur mâle, II, 128.

Weir, J.-Jenner, sur le rossignol cl 
la fauvette à tête noire, i, 283; 
maturation sexuelle rclalive des oi­
seaux, I, 287 ; pigeons femelles 
délaissanl un mâle affaibli, I, 288; 
trois sansonnets fréquentant le 
même nid, I, 296; proportions 
des sexes chez le Machetes pugnaz 
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el autres oiseaux, I, 557; co­
loration des Tripkai/ite, I, 455; 
aversion des oiseaux pour quel­
ques clicnilles, I, 459 ; différences 
sexuelles du bec chez le chardon­
neret, II, 42; sur un bouvreuil sif- 
Ileur, II, 56; but du chant du 
rossignol, II, 55; oiseaux clian- 
leurs, lI, 57; caractère belliqueux 
des oiseaux mâles à beau plumage, 
II. 99; cour que se font les oi­
seaux, II, 100; faucons pèlerins cl 
crécerelles remplaçant leur com­
pagne. II. "112; bouvreuil et san­
sonnet, II, 115; cause pour la­
quelle il reste des oiseaux non 
appariés, il, 115 ;, sansonnets et 
perroquets vivant par trois, II, 
114; reconnaissance des couleurs 
chez les oiseaux, II, 118 ; oiseaux 
hybrides, II, 122; choix d’un ver- 
dier par une femelle de canari, 11, 
124; cas de rivalité entre femelles 
de bouvreuils, II, 150; inalurilé 
du faisan doré, II, 250.

Wkisbach, docteur, mesures d’hom­
mes de diverses races, I, 259; plus 
grande variabilité chez rhomme 
que chez la femine, I. 503; pro- 
Î>ortions relatives des sexes dans 
es diverses races humaines, 11, 

547.
Welcker, M., sur la brachycephalic 

et la dolicocéphalic, I, 105; dif­
férences sexuelles dans le crâne 
humain, II, 341,

Wells, docteur, immunilé des races 
colorées pour certains poisons, I, 
268.

Westiuiaue, plus forte proportion 
d’enfants illégitimes du sexe fé­
minin en, 1, 335.

Westriso, docteur, stridulation du 
Heduvius personatus, I, 586; or­
ganes slridulcnls des Coléoptères, 
I, 417 ; sons produits par le Cy- 
chrus, 1, 420; stridulation des 
Theridionsmâles, I, 574; des Co­
léoptères, I, 417; de VOmalopUa 
briinnea, I, 419.

Westbopp, II.-M., prédominance de 
certaines formes ifomemcnlalion, 
I, 257.

Westwoop, J.-O., classification des 
Hyménoptères, I, 206; sur lesCu- 
licidés et Tabanidés, I, 280; Ily- 
ménoplère parasite à mâle séden­
taire, I, 300; proportions des 

sexes chez le Lucanus cervus cl 
Siagonium, I, 545; absence d’o­
celle chez les MutiHides femelles, 
1,576; mâchoires de l’Ammop/iila, 
I, 377 ; accouplement d’insectes 
d’espèces différentes, I, 577; mâle 
du Crabro cribrarius, I, 578; 
caractère belliqueux des Tipiilcs 
mâles, I, 583; stridulation du Pi­
rates stridulus, 1, 586; sur les Gi- 
cadés, I, 586; organes slridulenls 
des sauterelles, 1, 389; sur Pneu- 
mora, I, 393; Ephip/nger vi­
tium, I, 590, 39d ; dispositions 
querelleuses des Manlides, I, 397; 
sur le Plaigbiemnus, I, 598; 
différences dans les sexes des 
Agrionides, I, 598; dispositions 
belliqueuses des mâles dans une 
espèce de Tentbrédines, I, 401 ; 
mêmes dispositions chez le Lu­
cane mâle, 1, 414; sur les Dle- 
dias taurus et Siagonium, 1, 
412; sur les Lamellicornes, I, 
416; coloration chez l.i Lilkosia, 
I, 430.

WinTELv, Arch., langage pas spécial 
à l'homme, I, 57 ; civilisation pri­
mitive de l'homme, I, 200.

WiiEWELL, professeur, sur l’affection 
maternelle, I, 41.

White, Gilbert, proportion des sexes 
chez la perdrix, 1,558 ; sur le gril­
lon domestique, 1, 588; but du 
chant des oiseaux, II, 56; hibous 
blancs trouvant de iiouvelie.s com­
pagnes, U, 112; couvées prin­
tanières de perdrix mâles, II, 114.

WiLCKEvs, docteur, modification des 
animaux domestiques dans les ré­
gions montagneuses, I, 152; rap­
port numérique entre les poils et 
les porcs sécréteurs chez le mou- 
Ion, I, 274.

WiLDEB, docteur, Burl, plus grande 
fréquence de doigts surnuméraires 
chez la femme (tue chez l’homme, 
1,504.

Willums.coutumes nuptiales des Fid- 
giens, II, 405.

Wn.sos, docteur, têtes coniques des 
peuples du nord-ouest de l’Amé­
rique, il, 581; les Fidgiens, II, 
581; persistance de l’usage de 
comprimer le crâne, II, 582.

Wm.rF, variabilité des viscères dans 
rhomme, I, 120.

Woi.iT, corps (le, voyez Conps.
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Wollaston, T.-V., sur Eurygnalhus, 
I. 379; Curculionides musiciens, 
I, 410; slridulaUon de r?lcfl//cs, 
1,423.

WoiB-vT, variélés noires du. II, 
518. 

WoNFon, M., particulnrilés sexuc'- 
les dans les ailes des papillons, I, 
589.

Woon, J., variations musculaires, I, 
lit), 440, 141; plus grande varia­
bilité des muscles chez l’homme 
que chez la femme, I, 503.

Woon, T.-W., coloration d’un papil­
lon, I, 454; mœurs des Satumii- 
dées,Í, 458; habitudes du ^¡enurn 
Alberti, II, 58; sur le Telrao eu- 
j)iflo, II, 00; déploiement du plu­
mage des faisans mâles, II, 95; 
taches ocellées du faisan argus, 
11, 154; habitudes de la femelle 
du Casoar, 11, 221.

Wooi.NER, JL, observations sur_ l’o- , 
reilic humaine, I, 21. |

WoRMALD. JL, coloration de Hypo- ' 
pyra, I, 437.

WuiGiiT, G.-.4., jeunes de Orocclcs 
et 1‘etrocincla, II, 257.

Wniciir, JL, lévrier écossais, II, 284; 
préférences sexuelles chez les 
chiens, II, 293; aversion d^unc 
jument pour un cheval, II, 293.

WiuGHT, Chauncey, acquisition cor- 
rélalive, II, 505; agrandissement 
du cerveau humain, II, 424.

WiuGiiT, W., plumage protecteur du 
Ptarmigan, II, 87.

WïMAN, professeur, prolongation du 
coccyx dans l’embryon humain, 1, 
15;“élal du gros orteil chez le 
même embryon, I, 15; variation 
dans les crânes des indigènes des 
îles Sandwich, 1, 119; œufs cou­
vés dans la bouche et cavités bran­
chiales des poissons mâles, I, 251; 
11, 22.

X

XiîXAUQVE, sur les Cicadées, I, 58(1.
Xenorhync/tus, différence sexuelle 

dans la coloration des yeux du, 11,

Xipliophoms Hellerii, nageoire 
anale particulière au mâle du, 11, 
10.

Xylocopa, différence dans les sexes, 
'I, 403.

Y

Y.vrhell, W., habitudes des Cypri- 
nides, I, 545 ; sur la Baia clavata, 
II, 2; caractères du saumon mâle 
pendant le irai, II, 4, 14; carac­
tères des raies II, 7; sur le Cal- 
lionymus lyra. II, 8; frai du sau­
mon, 11, 20; incubation des I,o- 
phohrauches, II, 25; rivalité des 
oiseaux chanteurs, II, 56; trachée 
du cygne, II, 04; mue des Ana- 
lides, II, 90; exemple de raison­
nement chez une mouette, II, 115; 
sur les jeunes Echassiers, 11, 235. 

YovATT. JL, développement des cor­
nes dans le bétail, I, 519.

YcB.A-C.ARA8, notions de beauté chez 
les, II, 577.

Z

Zèbre, refus d’un âne par une fe­
melle de, 11,329 ; raies du, II, 527.

Zébvs, bosse des, 11, 508.
Zigzags, prédominance des, dans 

rorncmcnlation, I, 257.
ZiNCKE, JL, émiirralion européenne 

en Àmériijuc, I, 197. •
Zooloca vivípara, différence sexuel­

le dans la couleur du, IL 58.
i Zygé-vidés, coloration des, I, 450.

Fis IiE flSPEX.

rAurs- — lur. siuox R.içox et cosir., ule u'iiu cutii, 1.
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